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DESCRIPTION 

DE     B  A  T  A  F  I  J. 

p^^j  ETTE  Capitale  des  érablif- 
iiMi»!    ^n^ens  Hollandois  ,   dans 


j    les  Indes  Orientales ,  a  por- 
Ï^MJ   ré  le  nom  de  Batavia  depuis 


fa  fondation  -,  niais    ce  n'eft  que  par- 
mi les  Européens  ,  qui  n'ont  pas  eu  là- 
deffus  de  meilleur  exemple  à  fuivreque 
TomeXXJilL  A    ' 
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lions 
fottes 


dfscript.   celui  de  la  Compagnie  Hollandoife 

j>E  BATAVIA  £^^^j.^  j^^  Indiens  ,  elle  n'eft  encore  con- 
nue  que  fous  l'ancien  nom  de  Jacatra» 

Saficuation.  Sa  ficuation  ell  à  fix  degrés  dix  minutes 
de  latitude  méridionale ,  au  côté  fep- 
tenrrional  de  l'Ille  de  Java,  dans  une 
plaine  unie  ,  mais  baiïe,  qui  a  la  mer 
au  Nord  3c  de  grandes  forêts  avec  de 
hautes  montagnes  au  Sud.  Une  riviè- 
re ,  qui  fort  de  ces  montagnes ,  divife 
la  Ville  en  deux  parties.  Les  murs  donc 
elle  eil  entourée  font  de  pierres. 

Ses  fortîfîca-  On  y  compte  vingt  deux  baftions  , 
^  ^"&  quatre  portes  5  dont  les  deux  princi- 
pales y  nommées  la  Portc-Ncuvc  ôc  la 
Porte  de  Dujl  y  font  bâties  avec  beau- 
coup d'art.  Les  deux  autres  portent  les 
noms  de  Rotterdam  &  à'Utrecht,  Dans 
toute  la  Ville  ,  les  deux  côtés  de  la  ri- 
vière font  revêtus  de  pierre  ,  jufqu'à  la 
Barrière ,  qui  fe  ferme  chaque  jour  à 
neuf  heures  du  foir  &  qui  ell  foigneu- 
fement  gardée. 

Batavia  eft  environnée  de  folTés  lar- 
ges &  profonds ,  dans  lefquels  il  y 
a  toujours  beaucoup  d*eau  ,  fur  -  tour 
pendant  les  hautes  marées ,  qui  répan- 
dent leurs  inondations  jufques  dans  les 
chemins  les  plus  proches  de  la  Ville. 
Nombre  &Lçs  Tucs  font  à  Dcu  près  tîtéesaucor- 

'ormc  de   les    I  «       i  i        *^  •      i        t-  n 

ji.aaJes  rues,  deau  3  8c  larges  de  trente  pieds,  bile 
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ont  de  chaque  coté  ,  le  long  des  mai-  descri?t. 
fons  ,  un  chemin  pavé  de  brique  ,  pour  °^  ^^^^^"'^^ 
les  eens  de  pied.  On  compte  huir  oran- 
CLts  rues  droues  ou  de  traverie ,  qui  ionc 
bien  bâties  &  proprement  entretenues» 
Celle  du  Prince  ,  qui  va  du  milieu  du 
Château  jurqu'â  l'Hôtel  de  Ville  èc 
qui  eft  la  principale ,  eft  croifée  en  deux 
endroits  par  des  canaux.  Tous  les  efpa- 
ces  qui  font  derrière  les  édifices  font 
propres  &  bien  ornés ,  car  la  plupart 
des  maifons  ont  des  cours  de  derrière, 
pour  l'entretien  de  la  fraîcheur  y  ôc  de: 
beaux  jardins  ,  où  l'on  trouve,  fuivant 
le  goût  5c  la  fortune  des  habitans,  tou- 
tes fortes  d'arbres ,  de  fleurs  de  d'herbes 
potagères. 

Dans  le  dénombrement  des  édifices    Ses  édifices 
publics  ,  Graaf(So)  commence  par  l'E-  Pf  j'"-    . 
gliie  de  la  Croix ,  qui  mente  autant  de  dpaie.. 
diftinclion  par  la  beauté  du  bâtiment 
que  par  fon  ufage.  Elle  eft  de  pierre ,  Ôc 
fes   infcriptions    rendent   témoignage 
qu'elle  fut  bâtie  en  i6^o.  Du  milieu  au. 
toit  s'élève  une  petite  tour  dun  fort 

(8o)  Voyages  de  Graaf,  qu'il    avoit   fait   un   long; 

p.  2,75  Se  fulv.  On  s'arta-  fejour  à  Batavia  dans  pi ir- 

che  paniculieremeQt  à  ce  fleurs  Voyag;es  i  que  fort 

Voyageur  ,    parce  que  fa  cara^-re    elt    afTez    juJi- 

Defcriprion  ell  la  plus  ré-  cieux,  &  que  fes  obf-rva- 

centc    qu'on    conuoiiTe   ,  rions ,  .juio  nr  éié  pu!  li?es; 

qu'il  y  a  profité  de  celles  enHollanie  ,  n'ont  £0  •..: 

des  Voyageurs  précédens  ,  été  concredites. 

Aià, 


4  HlSTOIREGENERALE 

DïscRiPT.  Ixl  ouvrage ,  furmonté  d'un  ouvrage 
ATAviA  ^^  £^j,  ^^^  ç^  termine  par  une  girouec- 
te.Cetcc  tour  contient  une  feule  cloche, 
qu'on  ne  lonne  jamais  que  pour  l'heure 
du  Sermon.  L'Lgiife  ell  vafte  &  fore 
claire.  Elle  eft  remplie  de  luftres  de  cui- 
vre 5  qu'on  y  atranfportcsde  Hollande. 
La  Chaire  Evangelique  &c  les  bancs  des 
principaux  Officiers  de  la  Ville  font  or- 
nés 5  en  marqueterie,  d'ebene  ^  des  plus 
beaux  bois. 
Hôtel  de      L'Hôtel  de  Ville ,  qui  n'a  été  bâti 

'^'^•«-  qu'en  1^515  forme  le  centre  de  la  Villc> 

dans  une  place  fort  grande  &c  fort  unie. 
L'édifice  eft  à  deux  étages ,  avec  une 
porte  de  l'ordre  Corinthien  ,  au-delTus 
de  laquelle  s'avance  un  beau  balcon  de 
de  pierre.  Il  contient  de  fort  beaux  ap- 
partemens  ,  pour  les  Confeiliers ,  les 
Echevins,  les  Chefs  du  Confeil  de  guer- 
re ,  ôc  quantité  d'autres  Officiers.  On  y 
voit  une  cour ,  entourée  d'un  mur  de 
pierre  fort  haut ,  qui  renferme  les  pri- 
ions &  les  cachots ,  avec  le  logement  du. 
Geôlier  ôc  des  Exécuteurs  de  la  Juftice. 
Kôpltalg'-      L'Hôpital  eft  un  grand  bâtiment  , 

wr^i-  fitué  fur  la  rivière  ,  qui  palfe  au  milieu 

de  la  Ville.  Il  eft  diftribué  en  falles 
peur  les  malades  >  dont  il  peut  contenir 
jufqu'i  trois  cens ,  &  en  apparrenieas 
commodes  pour  les  DircCleurb ,  le  Me- 
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decln  5  l'Apoticaire  ,  le  Chirurgien  ,  le  descrt^t. 
Thréf^jrier  Ôc  le  Concierge.  Les  Efclaves,  ^'  ^^^^^^^ 
qui  font  employés  au  fervice  des  mala- 
des &  à  l'entretien  de  la  propreté  ,  onc 
auflî  leur  quartier.  Tout  eft  entretenu 
&  payé  par  la  Compagnie  ,  fans  autre 
règle  que  la  volonté  des  Diredeurs  > 
qui  nomment  trois  perfonnes  de  con- 
fidération  pour  l'intendance  de  cette 
maifon.  Elle  eft  accompagnée  d'une  fort 
belle  place  ,  ornée  d'arbres ,  &  termi- 
née par  un  quai  de  bois  qui  fait  une 
autre  promenade 4e  long  delà  rivière» 
Deux  fois  chaque  jour  ,  le  fon  d'une 
cloche  annonce  l'heure  de  la  prière  ^ 
&  tous  les  Dimanches  ,  on  fait  un  Ser- 
mon auquel  tous  les  malades  que  leurs 
infirmités  ne  retiennent  pas  au  lit  font 
obligés  d'affilier.  On  obferve  que  dans 
les  érabUifemens  Hollandois ,  la  Reli- 
gion Cil  rarement  négligée. 

La  maifon  qu'on  nomme  le  Spïnhuïsj  Splnfeuîs. 
ed  un  grand  édifice  où  l'on  renferme 
les  femmes  de  mauvaife  vie.  Elle  tire  ce 
nom  de  l'exercice  auquel  on  les  em- 
ploie,  qui  eftde//^/-,  ou  de  travailler 
a  quelque  autre  ouvrage  convenable  à 
leur  fexe.  Le  fpinhuis  de  Batavia  n'a 
point  de  vue  au-dehors  ,  excepté  du 
du  côté  oriental ,  qui  n'ell:  fermé  que 
d'une  grille  de  fer ,  par  laquelle  oii  ex- 


Histoire  gêner  als 


DïscaiPT.    pofe  quelquefois   les   prifonnieres  en 
9E  BATAVIA  fpe^>^^^|g  ^  p^^^  1^3  f^ire  fervir  d'exem- 
ple au  Public.  Mais  cette  grille  eft  bou- 
chée par  une  fenêtre  de  bois,  que  les 
Directeurs  feuls  ont  droit  d'ouvrir.  L'iiv 
fpedion  de  cette  maifon  eft  confiée  à 
deux  Echevins ,  &  la  conduire  des  pé- 
nitentes à  une  femme  qui  les  applique 
au  travail.  Celles  qui  n'ont  pas  rem- 
pli la  tâche  qu'on  leur  impofe  reçoivent 
le  fouet  fans  indulgence.  Chaque  Di- 
manche on  leur  fait  un  fermon  ,  auquel 
les  deux  înfpedeurs  doivent  afîîfter. 
Boucheries.      Les  boucheries  de  Baravia  font  (ituées 
âu  bord  de  la  rivière  ,  pour  y  entretenir 
plus  facilement  la  fraîcheur  &  la  pro- 
preté. Il  y  en  a  deux  ,  qui  confiflent  en 
deux  longues  rangée;  de  piliers ,  couver- 
tes d'un  toit  de  tuiles ,  où  la  moindre 
faleté  n'eft  pas  foufferte.  On  y  tue  les 
beftiaux  deux  fois  la  femaine ,  3c  cha- 
que boucher  y  a  fon  banc.  Mais  avant 
qu'il  puKTe  ruer  une  bête  ,  il  faut  qu'el- 
le ait  été  eftimée  par  le  Fermier  Ge- 
neral ,  &  que  le  dixième  denier   air 
été  payé  à  l'Etat  -,  avec  cette  réferve 
que  C\  le  Fermier  en  fait  monter  trop 
haut  la  valeur  ,  au  jugement  de  tous 
les  autres  bouchers  5  il  eft  obligé  (Si) 

(Si)  Gcaïf,  p  i7'>. 
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(de  la  prendre  pour  le  prix  qu'il  a  pro-    descri?t7 
nonce.  ^  ^    ^  DERATA.iA 

La  poifTonnerie  n'eft  pas  différente  Poi^omieric 
des  boucheries  par  la  forrce.  Mais  le 
centre  eft  un  bureau,  où  le  crieur  public 
vend  aux  Marchands  tout  le  poiiToa 
que  les  pêcheurs  apportent  le  matin. 
Cette  vente  fe  fait  au  plus  offrant ,  ôi 
le  droit  du  Crieur  eft  de  deux  fols  par 
réale  (82).  La  plupart  des  poifîbnniers 
font  Chinois,  ils  payent  chaque  mois  à 
l'Etat  deux  rifdales  pour  leur  banc.  De- 
puis dix  heures  du  matin  jufqu'à  quarre 
heures  après  midi ,  on  y  trouve  toutes 
fortes  de  poilîbns  de  mer  &  d'eau  douce. 
Vis-à-vis  la  FoilTonnerie  eft  le  Marché  Marché  an 
au  riz  ,  qui  eft  à  peu  près  bâti  dans  le 
même  goût ,  mais  fans  aucun  banc. 
L'Etalonneur  a  fon  logement  à  l'extiê- 
mité ,  pour  être  toujours  prêt  à  juger 
les  différends  qui  peuvent  s'élever  fur 
les  mefures  &:  les  poids.  Tous  les  fix 
mois  il  les  vifice  à  l'Hôtel-de  -  Ville  , 
fous  les  yeux  de  deux  Echevins ,  &  fon 
falaire  eft  de  ftx  fols  pour  chaque  nou- 
velle marque.  On  nomme  Ganting ,  à 
Batavia  ,  la  m^efure  dont  on  fe  Icrtpour 
mefurer  &  vendre  le  riz.  Elle  contient 


(§1)  Dans  le  Commerce  d'Efpagne  &  des  Indes  ,  îa 
Réalt  vaut  huit  Rcav.x  de  Plaie  j  c'eft  -  à  -  dire  une 
piaftre. 


riz. 
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Descript.   le  poids  d'environ  quatorze  livres  ;  qui 
VE  BATAVIA  £-g  ^^,^j  ordinairement  fix  fols  (83). 
Marché  à  la      Le  Marché  a  la  volaille  eft  proche  du 

"«piaille,  r  >  r  1' 

•  pont  neur^quon  traverie  pour  aliei: 

à  rEgliie  de  la  Croix.  On  y  trouve  des 
paniers  remplis  de  toutes  fortes  de  vo- 
laille. Le  prix  ordinaire  d'une  poule 
médiocre  eft  de  deux  ou  trois  fols  , 
ôc  le  ren:e  à  proportion.  Ceux  qui 
les  vendent ,  font  la  plupart  des  Mar- 
dikrcs  6c  des  Toupajjls,  De  l'autre  cô- 
té fe  préfentent  quantité  de  cabanes 
compofées  de  bambous,  où  l'on  trouve 
continuellement  du  poiiTon  fec>  des 
oignons ,  de  la  poterie  &  d'autres  corn- 
Marché  aux  modîtés  de  cette  nature.  Mais  le  plus 
^"'^^*  agréable  6c  le  plus  fréquenté  de  tous  les 

Marchés  de  Batavia  ,  eft  le  Marché  aux 
fruits  &:  aux  légumes  ^  qui  règne  le  long 
de  la  rivière  jufqu'aupont  neuf.  Depuis 
quatre  heures  après  midi  jufqu'au  foir, 
il  eft  rempli  de  Chinoise  de  Mores  qui 
y  étallentleurs  denrées  ,  &  d'acheteurs 
ou  de  curieux ,  qui  viennent  jouir  de 
Halle  chî- la  beauté  de  ce  ipe6bicle.  Au-de-là  de 
*°^^"'  l'Hôtcl-de  Ville ,  du  côté  occidental  , 

on  trouve  un  vafte  bâtiment  de  bois  > 
diftribué  en  cinq  allées ,  dont  les  deux 
faces  offrent  une  rangée  continuelle  de 
boutiques.  C'eft  un  EcabliiTeraent  des 

(83)  Ihid.^.  i!fa. 

Chinois  3 
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Chinois ,  qui  vendent ,  dans  ce  lieu  ,  "DEscRirr? 
des  étoffes  &  des  habits  tout  faits,  fans  °"  Batavia 
autre  alfujettiflement  que  de  payer  cha- 
que mois  trois  rifdales  au  Fermier  de 
l'Etat,  &  de  faire  régner  la  propreté 
dans  leur  enceinte.  îl  n'y  a  aucune  ef- 
pece  d'étoffe  ni  d'habit  qu'ils  ne  four- 
niffent  ;  mais  leur  adrefTe  efl:  extrême 
à  tromper  -,  &:  loin  d'en  rougir ,  ils  fe 
vantent  auffi-tot  de  leurs  impoflures  , 
comme  d'une  preuve  d'habileté  (84). 

Un  des  principaux  édifices  de  Bâta-  Hoprcalcki- 
tavia  efl  l'Hôpital  Chinois  ,  qui  été  bâti  ^^^^' 
près  du  Spinhuis  en  i6j^6.  Il  eft  envi- 
ronné d'une  belle  muraille  de  pierre  ; 
les  chambres  y  font  commodes ,  pour  les 
malades,  les  orphelins,  &   pour  les 
vieillards  ou  les  infirmes  qui  ne  font 
plus  en  état  tle  gagner  leur  vie.  L'in- 
,  fpedion  en  eft  confiée  à  deux  FîoUan- 
dois  &  deux  Chinois.  Les  Comédiens 
de  cette  dernière  Nation  ^  les  Artifii- 
ciers ,  ceux  qui  fe  marient  &  ceux  qui 
font  eaterrer  des  morts ,  font  obligés 
de  payer  une  certaine  fomme  à  cette 
Hôpital.   Les  Chinois  riches  lui  font 
des  préfens  confidérables  pendant  leur 
vie  5  6c  ne  manquent  pas  de  lui  en  laif- 
fer  après  leur  more.  Enfin  ,  un  autre  Hc-    Hôpitcti  rU 
pital  de  Batavia  eil  celui  des  Orphelins,  ^^P^^eiias. 

-     (?4)    rage  i8r. 
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"571717777  qui  y  font  nourris  3c  élevés  des  aumo- 
i.£i.AXAviA  ^^g^  publiques.  Il  eft   fore  bien  bâti; 
TAuteur  paroîc  regretter  qu'un  fi  bel 
Ecabliiremenc  ne  foie  fondé  que  fur  des 
libéralités  arbitraires.  En  1 686  ,  il  étoit 
encore  fans  aucune  autre  forte  de  re- 
venus (8  5). 
Autres cdi-      La  Ville  a  des  écuries  publiques  pour 
ficts  publies,  igj  chevaux  ,  des  maifons  de  fociété 
pour  les  x^rts  &  les  Métiers  ,  des  Maga- 
fins  pour  les  voiles  &c  les  cordages ,  des 
greniers  pour  le  riz  ,  Se  un  Collège  pour 
réducation  de  la  Jeuneife.   Mais  elle 
n'a  point  de  maifon  de  force  pour  la 
corredion  des  Hommes ,  telle  que  le 
Rafphuis  d'Amfterdam  ,  où  l'on  fait 
fcier  du  bois  de  Brefil  &  fubir  d'autres 
exercices  pénibles  à  ceux  qui  méritent 
certe  punition.  Les  HoUandois  des  In- 
des ont  quelques  Ides  déferres ,  qui  leur 
tiennent  lieu  de  Rafphuis  ,  pour  rame- 
ner à  la  fageife  lesméchans  &  libertins. 
c:  :-eâu  de      Le  Château  de  Batavia  demande  un 
liaiavia.        pç^  pj^^  d'étendue  dans  fa  defcription. 
11  eft  placé  a  l'embouchure  de  la  riviè- 
re, fort  près  de  la  Ville.  L'Auteur  ne 
parle  de  fa  beauté  qu'avec  admiration. 
Sa  forme  eft  quarrée.  Il  eft  deffendii 
par  quatre  baftions,  nommés  le  Dia- 
manty  le  Rubis  y  le  Saphir  3c  la   Fer- 

(i^S)  Page  iSj. 
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U  ;   tous    revêtus  d'auOÎ  belle  pierre  DE^cRn^' 
que  le  corps  de  Tédifice.  Lesfoirés  en''^^^^^''^'^^ 
font  larges  &  profonds ,  l'artillerie  gref- 
fe &  nombreufe ,  &  la  garnifon  1)iea 
entretenue.  Il  a  deux  portes ,  dont  la 
piincipale  ed;  celle  qui  regarde  la  cam- 
pagne. Le  pont  qui  traverYe  le  folTé  efl 
foutenu  par  quatorze  arches.  Il  a  vinet- 
fîx  toifes  de  long  &  ^ijl  pieds  de  lar- 
ge ,  avec  ^ts  gardcfoux  de  pierre  bc  un 
beau  pavé  de  brique.  Cette  porte  fut 
bâne  en  i6:,6  {%G),  L'autre,  qui  fe 
nomme  la  Poru-d^au ,  eft  au  Nord.  El- 
le ferttout  à  la  fois  de  corps-dc-garde 
&  de  Bureau  pour  \^%  Gardes-magafins, 
qui  logent  des  deux  côtés  ,  le  long  de  la 
courtine.  Une  înfcription ,  qui  ell  au- 
deiïlis  ,  rend  témoignage  qu'elle  fut  bâ- 
tie en  1^30.  Il  y  a  deux  autres  petites 
portes  dans  \z^o  courtines ,  qui  fervent  a 
recevoir  le  canon  ,  les  boulets  ^  les 
munitions  de  bouche  (87). 

L'intérieur  à\i  Châeeau  eft  compofé  ^^^^'•*^'''' 
de  deux  grandes  places  ,  environnées  de 
batîmens.  La  plus  grande  offre  le  Palais 
du  Gouverneur  géVieral  des  Indes,  qui 
s'élève  au-deifus  de  tous  \z^  antres  édi- 
fices &  même  au-deiTus  des  bâfrions, 
fur-roiic  par  une  belle  Tour  qui  en  faic 
précifément  le  centre  ,  ^r  qui  a  pour 

^)   ^^Z^  ^Sj.  (S;)   l.^c-4. 
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DïscRiPT.  girouette  un  navire  de  fer,  aflTez  mo- 
:i  Batavia  g-|g  ^^^^  toumer  au  gré  du  vcnt.  L'en- 
trée eft  au  milieu  de  la  façade  ,  &  l'on 
y  monte  par  un  large  efcalier  de  pierre. 
Les  appartemens  en  font  vaftcs  ôc  bien 
diftribués.  C'eft-là  que  s'afTemblent  le 
grand  Confeil ,  la  Chambre  des  Comp- 
tes &  la  Secrétairerie.  Les  maifons  des 
Confeillers  des  Indes  font  aufli  fort  bel- 
les &  bien  ornées.  Elles  font  aux  côtés 
de  la  porte  qui  conduit  à  la  campagne 
&  qui  eft  à  l'Oueft  da  Château.  Il  y  a 
àcs  corps- de 'garde  aux  deux  côtés. 
C'eft  la  qu*eftaulîî  le  Laboratoire  géné- 
ral pour  la  Chirurgie ,  ôc  qu'on  prépa- 
re les  caiiïes  de  médicamens  qui  font 
tranfportées  dans  tous  les  Comptoirs 
Holiandois  des  Indes.  Là  font  les  Ar- 
chives, où  tour  les  papiers  de  la  Com- 
pagnie font  gardés,  Ôcc. 
Magaùns.  ^"  ^  ménagé  dans  toutes  les  parties 
du  Château  un  ^rand  nombre  de  ma^a- 
fins  pour  les  provifions  de  bouche ,  telles 
que  le  beuf  falé ,  le  lard ,  le  Mom  , 
qui  eft  une  bière' forte  de  Brunfwick  y 
l'huile,  le  vinaigre,  le  vin,  ôcc.  ôc  des  ca- 
ves pour  la  poudre  ,  les  feux  d'artifice  , 
sHifc.  ôcc,  L'Eglife  eft  un  petit  édifice  oclo- 
gone  ,  de  fort  bon  goût ,  qui  fut  bâti 
en  1(544.  Elle  ed  fort  claire.  Le  toit  , 
qui  eft  appuyé  fur  des  colomnes  de  bois 


» 
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eft  en  terrafTe.  On  y  a  tranfporté  de  dfscript. 
Hollande  des  iuftres  de  cuivre  &  des^^^'^^'^^^^ 
orgues.  Le  pavé  efl:  de  pierres  blanches 
bc  bleues ,  polies  &  difpofées  avec  arr* 
Les  fenêtres  d  cn-hauc  font  de  beau  ver- 
re i  de  plufieurs  couleurs  -,  &  celles  d'en- 
.  bas  5  de  rofeaux  fendus  à  la  manière 
des  Indes  &  difpofés  fort  ingénieufe- 
ment  (88).  La  chaire  du  Prédicateur  & 
ôc  les  bancs  du  Général ,  des  Confeil- 
1ers  des  Indes  &  des  perfonnes  de  con- 
fidération  ,  font  de  bois  de  ka jatte  de 
d'autres  bois  précieux  ,  dont  le  travail 
relevé  encore  la  beauté. 

L'Auteur  nous  laiiTe  à  defirer  dans  Dehors  de 
cette  defcription  la  véritable  grandeur  ^^^^^'^^' 
de  Batavia  &  de  fon  Château.  Il  palTe 
aux  dehors  de  la  Ville;  c'eft  à-dire  ,  d  ce 
qu'ils  offrent  de  plus  remarquable.  El- 
le cft  environnée  de  la  Fortereiïe  (89) 
à  l'Orient ,  jufqu'à  la  rivière  ^Ansjol^ 
ôc  à  l'Occident  ,  jufqu'a  la  Rivière 
êiAuke  ,  le  long  du  golfe  *,  au  Midi  , 
i:'e{l-à-dire  ,  vers  la  campagne  ,  par  le 
Fort  de  Noordwîck ,  par  celui  de  Ryf- 
wlck  9  qui  a  cinq  baftions ,  &  par  les 
reftes  de  l'ancienne  Jacatra  ;  de  forte 
que  les  terres  cultivées  étant  a  couvert 
.des  irruptions  ,  aucune  crainte  ne  trou- 
es s)  IhicJem. 
.    (Sp)  li  faut  entendre  apparemment  le  rj>âreau.- 
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DtscKiPT,  ble  les  foins  de  lagriculcure.  Aiiffi  voir- 
on  ,  de  ce  côré-lâ ,  de  belles  allées  d'ar- 
bres y  des  champs  de  riz  &  de  cannes, 
de  belles  mailbns  de  plaifance ,  &  des 
jardins  où  Ton  a  raflTemblé  routes  for- 

casaux.  te5  (ig  fruits.  Pour  encourager  les  ha- 
bitans  a  cultiver  la  terre  &  à  planter 
des  arbres ,  les  Magiftrats  de  Batavia 
firent  arrêter  ,  en  i(>  5  9  ,  le  cours  de  la 
grande  rivière  au-dciTas  de  Ryfwich  , 
&  la  détournèrent  dans  deux  larges  & 
profonds  canaux  ,  dont  l'un  conduit  à 
Ryfwick  &  l'autre  d  Jacatra.  L'un  de 
cts  deux  canaux  fe  replie  par  un  troi- 
iieme  bras ,  qui  va  droit  â  la  Ville  ôr 
qui  eft  retenu  par  une  digue  ,  près  du 
fécond  pont  de  la  porte  neuve.  Cette 
eau  fait  aller  fept  moulins ,  foit  à  bled  , 
à  fcier  ,  à  papier  ou  à  poudre ,  donc 
la  Compagnie  tire  un  profit  confide- 
rable.  On  voit  en  divers  endroits,  aux 
environs  de  la  Ville ,  à^s  tuileries  ,  à^^ 
briqueteries  &  un  grand  nombre  de 
moulins  à  fucre  ,  qui  rapportent  beau- 
coup aux  propiétaires  &  qui  font  d'une 
extrême  commodité  pour  les  habitans. 
On  a  deftiné  des  lieux  particuliers  pour 
la  purification  du  fouffre  ,  d'autres  pour 
blanchir  le  linge  \  &c  dans  la  vue  con- 
tinuelle du  bien  public,  on  avoir  fait 
bâcir  5  en  1^58  ,  une  forte  cclufe  de 
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pierres  ,  pourvue   de  bonnes  portes ,   descmpt. 
pour  faciliter  le  pafTage  de  tout  ce  ce  ^^  ^^"^^^''"^ 
qa  on    porte  à  la  Ville.  Mais  le  fond  ,  ^«"tà'^o" 
n'ayant  pas  été  bien  affermi,  &  ks  dépé- 
rifîèmens  Payant  rendue  inutile ,  on  y  a 
fait  depuis  un  pont  à  rouleaux  ,  fuc  le- 
quel on  fait  pafTer  les  batteaux.  Une  ma-    Lazaret, 
ladie  contagieufe ,  qui  caufa  il  y  a  quel- 
ques années  beaucoup  de  ravage  à  Ba- 
tavia 5  fie  naître  l'idée  d'un  Lazaret ,  qui 
a  été  bâti  depuis  ,  hors  de  la  porte  de 
Dieft,  fur  le  chemin  (90)  d'Anke. 

Lt$  habitans  de  Batavia  font ,  ou  li-    Habicansde 
bres ,  ou  attachés  au  fervice  de  la  Coni-  ^^"^^** 
pagnie.  C'eft  un  mélange  de  divers  Peu- 
jples.  On  y  voir  des  Chinois ,  des  Ma- 
lays  5  des  Amboiniens  ,  àts  Javanois , 
de  MacalTars,  des  Mardyckres,  àcs  Hol- 
landois,  des  Portugais,  des  François,  &:c. 
Les  Chinois  y  font  un  négoce  confide- 
rable  &  contribuent  beaucoup  â  la  prof- 
perité  de  la  Ville.  Ils  furpalTbnt  beau- 
coup tous  les  autres  peuples  des  Indes  , 
dans  la  cannoilTance  de  la  mer  &  de 
l'agriculture.    C'eft  leur   diligence  & 
leur  attention    continuelle  qui  entre- 
tiennent la  grande  pêche  \  &  c'cft  par 
leur  travail  qu'on  eft  pourvu,  à  Bata- 
via 5  de  riz  ,  de  crains,  de  racines  , 


(<)0)    rngcs    t26    &   précédentes. 
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D-^scKiPT,  d'herbes  potagères  &  de  fruits.  Ils  af- 
ii  liATAYi^A  f^jrij^Qiei^t  autrcfois  les  plus  gros  péa- 
ges de  les  droits  de  la  Compagnie,  On 
les  laiffe    vivre    en    liberté ,   fuivant 
les  loix  de  leur  pays ,  &  fous  un  Chef 
V        qui   veille  à  leurs  intérêts.  Ils  portent 
de  grandes  robbes  de  coton  ou  de  foie , 
avec  des  manches  fort  larges.  Leurs  che- 
veux ne  font  pas  coupés  à  la  manière 
des  Tartarcs,  comme  dans  leur  patrie^ 
ils  font  longs  &  treffes  avec  beaucoup  de 
grâce.  La  plupart  de  leurs  maifons  font 
baffes  Si  quarrées.  Elles  font  répandues 
en  difFérens   quartiers,  mais  toujours 
dans  ceux  où  le  Commerce  eft  le  plus 
florifTant  (91). 
Malais.         Les  Malâîs  n'approchent  pas  des  Chi- 
nois pour  la  fubtiJite  &  rinduPtrie.  Ils 
s'arrachent  particulièrement  à  la  pêche> 
Se  Ton  adrnire  la  propreté  avec  laquelle 
ils  entretiennent  leurs  bateaux.  Les  voi- 
les en  font  de  paille ,  à  la  manière  des 
Indiens.  Ils  ont  un  Chef,  auquel  ils 
font  fournis ,  ôc  qui  a  fa  maifon  ,  com- 
me !a  plupart  d'entr'eux  ,  fur  le  quai 
du  Rhinocéros.  Leurs  habits  font  de  co- 
ron ou  de  foie  *,  mais  les  principales 
femmes  de  leur  Nation  portent  des  rob- 
bes flotrantes,  de  quelque  belle  écofFe 
de  foie  à  fleurs  pu  d  raies.  L'ufage  qqs. 

i;^i)  Ibidem, 
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homm-es  eft  de  s'envelopper  la  tête  d'u-  descript. 
ne  toile  de  coton ,  pour  retenir  leurs 
cheveux  fous  cette  efpece  de  bonnet 
informe.  Leurs  maifons ,  qui  ne  fonc 
couvertes  que  de  feuilles  à' OU  ou  de/^- 
^er^nelaillent  pas  d'avoir  quelque  appa- 
rence 5  au  milieu  des  cocotiers  dont 
elles  fonc  environnées.  On  les  voit  con- 
tinuellement 5  ou  mâcher  du  bétel ,  ou 
fumer,  avec  des  pipes  de  canne  ver- 
nifTées  (91). 

Les  Mores  ,  ou  les  Mahométans  5  ^^re?  ou- 
différent  peu  des  Malais.  Ils  habitent  ^  o"^^^''- 
les  mêmes  quartiers ,  3c  leurs  habits  font 
les  mêmes.  Mais  ils  s'attachent  un  peu 
plus  aux  métiers.  La  plupart  font  Col- 
porteurs 5  de  vont  fans  cefTe  dans  les 
rues  5  avec  différentes  fortes  de  merce- 
rie ,  du  corail  Se  des  perles  de  verre; 
Les  plus  confîderables  exerceiît  le  né> 
goce ,  fur-tout  celui  de  la  pierre  à  bâtir, 
qu'ils  apportent  des  Ifles  dans  leurs  bar- 
ques. 

Les  Amboiniens  ont  leur  habitation  Amboiniens. 
hors  de  la  Ville  ,  près  du  cim.euiere  des 
Chinois  ,  fur  le  chemin  de  Jacatra.  Ils 
ont  un  Chef  auquel  ils  doivent  obéira 
S>c  qui  s'eft  fait  bâcir  une  fort  belle 
maifon  dans  le  même  lieu.  Leur  occu- 
pation commune  eft  une  efpece  de  char- 

(^>)  Page  z87,. 
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?)TscRiPT.  penterie,  qui  coniîfte  à  faire  des  mai- 
!.£  Batavia  f^j^g  de  bamboii  pour  ceux  qui  eiii- 
pioienc  leurs  fervices  ;  ouvrage  qui  de- 
mande aifez  d  adrelFe.  Ils  accommode nr: 
leschafîîs  des  fenêtres  avec  d^s  cannes 
fendues  en  diverfes  figures  ,  d  étoiles  , 
de  lozanges ,  de  quarrés ,  pour  la  com- 
munication du  jour.  C'eft  une  Nation 
hardie  ,  d'un  commerce  difficile  &c  tou- 
jours prête  à  fe  foulever.  Les  hommes 
ont ,  au-tour  de  la  tête  ,  une  toile  de  co- 
ron dont  ils  lailTent  pendre  les  deux 
bouts.  Ils  ornent  de  fleurs  cette  efpece 
de  turban.  Les  femmes  portent  un  ha- 
bit fort  mince ,  au  milieu  du  corps  , 
ôc  s'enveloppent  l'épaule  d'une  toile  de 
coton  qui  leur  laide  le  bras  nud.  Leurs 
maifons  font  de  planches  5  couvertes  de 
feuilles  d'oie  ,  Ôc  la  plupart  à  deux  oa 
trois  étages  (93). 
7ayanois.  Les  Javanois  habitent  de  l'autre  coté 
du  Cimetière  ,  dans  des  maifons  de 
bambous ,  fuivanc  l'ufage  du  pays.  El- 
les font  d'une  grande  propreté  ik  cou- 
vertes des  mêmes  rofeaux.  Quelques- 
uns  s'occupent  de  l'agriculture.  D'autres 
font  des  bateaux  ,  qui  fervent  aux  gens 
de  la  Compagnie  pour  le  tranfport  de 
leurs  denrées  ôc  pour  la  pêche.  La  plu- 
part des  hommes  vont  nuds  y  ou  fans 
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autre  voile  qu'une  petite  pièce  de  toile  desckiptT 
qui  leur  defcend  julqu'au  genou.  Ils  ^^^  Batavia 
font  quelquefois  ceints  d'une  efpece  d'é- 
charpe  ,  fous  laquelle  ils  portent  un  cri 
ou  quelqu  autre  arme.  Leur  tcte  eft  cou- 
verte d'un  bonnet  s  mais  ils  ont  toujours 
les  jambes  &  les  pieds  nuds  (94). 

Tout  le  Gouvernement  des  Hollan-  couvemç- 
dois  5  dans  les  Indes ,  eft  partagé  en  fix  î^j^^d? 
Confeils.  Le  premier  &  le  fupérieur  eft  via, 
compofé  des  Confeillers  des  Indes  , 
auxquels  le  Général  préfide  toujours. 
C'eft  dans  cette  affemblée  qu'on  déli- 
bère fur  les  affaires  générales  &  furies 
intérêts  de  TEtat.  On  y  lit  les  lettres  & 
les  ordres  de  la  Com.pagnie ,  pour  \ç,s 
faire  exécuter  ou  pour  y  répondre.  Ceux 
qui  ont  quelque  demande  ou  quelque 
propofition  à  faire  à  cette  Chambre  fu- 
prême  peuvent  rous  les  jours  avoir  au- 
dience. Le  fécond  Confeil ,  qui  eft  plus 
proprement  le  Confeil  des  Indes  ,  eft 
compofé  de  neuf  Membres  ôcd'un  Préii- 
dent.  Il  eft  le  dépofîtaire  du  grand  fceau,, 
fur  lequel  eft  reprefencé  une  femme  dans 
un  lieu  fortifié,  tenant  une  balance  dans 
une  main,  &  dans  l'autre  une  épce?  avec 
cette  infcription  au-tour  de  la  figure  r 
Sceau  du  Ccnfcîl  de  Jufiiu  du  Château 

(94)  Ihid.  Voyei  la  Defcription  génciale  des  mcenrs. 
&  des  uTages  des   Indieus. 

B   vj 


2.Ô  Histoire  gênerai? 
"descript.  de  Batavia.  Ce  Confeil  porce  le  nom 
usSataviaJç  Chambre  ou  de  Cour  de  Juftice. 
Toutes  les  affaires  qui  regardent  les 
Seigneurs  de  la  Compagnie  &  les 
Chambres  des  Comptes  y  relTortif- 
fent.  On  y  peut  appeller  de  la  Cour 
des  Echevins  ,  en  payant  vingt  cinq 
léales  d'amende  lorfque  la  première 
Sentence  eft  confirmée. 

Le  troifieme  Confeil  eft^  celui  de  la 
Ville  y  compofé  des  Echevins ,  qui  font 
au  nombre  de  neuf;  entre  lefquelscn 
compte  toujours  deux  Chinois.  C'eO- 
la  que  fe  plaident  toutes  les  affaires  qai 
s'éievent  entre  les  Bourgeois  libres  , 
ou  entr'eux  &  les  Officiers  de  la  Com- 
pagnie -,  avec  la  liberté  de  l'appel  au 
Confeil  de  Juftice.  Le  quatrième  eil: 
la  Chambre  des  Directeurs  des  orphe- 
lins ,  dont  le  Préfident  efl  toujours  un 
Confeiller  des  Indes.  Il  eft  compofé  de 
neuf  Confeillers  ,  de  trois  Bourgeois 
&  deux  Officiers  de  laCompagniejdont 
le  devoir  eft  d'adminiftrer  le  bien  àzs 
orphelins  >  de  veiller  à  la  confervation 
de  leurs  héritages  ,  &  de  ne  pas  fouffrir 
qu'un  homme  5  qui  a  des  enfans,  les 
quitte  fans  lailTer  de  quoi  vivre-  pen- 
dant fon  abfence.  Le  cinquième  Con- 
feil eft  établi  pour  Us  petites  affaires  , 
^  ne  porte  pas  d'autre  titre^  Son  Vii- 
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fidenr  doit  être  aiifîi  un  Confeil'er  des  descmp-e." 
Indes,  &  {es  fondions  conhilenr  à^^^^^^y^^ 
faire  fignerks  bancs  de  mariage  devant 
des  témoins ,  à  faire  comparoître  les 
Parties  ,  à  juger  des  obftacles  qui  fur- 
viennent  y  ôci  tenir  la  main  pour  em- 
pêcher qu'un  infidèle  ne  fe  marie  avec 
une  femme  Holkndoife ,  ou  un  Hoi- 
landois  avec  une  femme  du  pays ,  qui 
ne  parle  pas  la  langue  Flamande.  En- 
fin le  fixieme  Conseil  eft  celui  de  la 
guerre  ,  dans  un  fens  reiïerré  à  la  Bour- 
geoifie.  Il  a  pour  Piéiident  le  premier 
Officier  des  Bourgeois  libres.  Comme 
la  garde  de  la  Ville  eft  entre  leurs 
mains ,  c'eft  le  Commandant  adluel  de 
la  garde  qui  porte  toutes  les  atFaires  de 
fon  reiïbrt  à  ce  Tribunal  5  &  ladécifion 
s'en  fait  fur  le  champ.  Cette  Cour  s'af- 
femble  à  l'Hôtel ^de  Ville,  &  donne 
audience  deux  fois  lafemaine  (95). 

Avec  de  fi  fages  Etabliilemens  pour   ^œurs  4^ 
Fentretien  de  Tordre  &  de  la  Juftice  ^'^''"'''' 
l'Auteur  fe  plaint  que  rien  ne  foit  fi 
mal  obfervé  à  Batavia;  &  la  peinture 
qu'il  fait  des  vices  publics  juftihe  ks 
plaintes. 

Son  pinceau  s'exerce  d  abord  fur  les  Qnarre  for?e* 
femmes.  Il  en  diftingue  quatre  fortes  :  *^' ^'''''''"• 
les  Holîandoifes  ,  Ws  Holkiidoifes-In- 
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DrscRiPT.  (iiennes,  &  celles  qu'il  nomme  les  Kaf- 
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ticcs  &  les  Mejhces,  En  gênerai  >  du- il  j 
elles  font  infupportables  par  leur  arro- 
gance ,  par  leur  luxe  &  par  le  goût  em- 
porté qu'elles  onc  pour  les  plaifirs.  On 
appelle  Hollandoïfis  y  celles  qui  fon: 
venues  par  les  Vaiireaux  qui  arrivent 
tous  les  ans  -,  Hollandoïfis  -  indiennes  , 
celles  qui  font  nées  ,  dans  les  Indes  , 
d'un  père  &  d'une  mère  Hollandois  j 
Kajlices  ,  celles  qui  font  nées  d'un  père 
Hollandois  &  d'une  mère  Mejiice  j  de 
Mefiices  ,  celles  qui  viennent  d'un  Hol- 
landois &  d'une  Indienne,  Il  ajouce 
qu'on  donne  ordinairement  aux  enfans 
des  Holiandoifes-Indiennes  le  nom  de 
Lïhlats  ,  Ôc  que  les  femmes  de  cet  or- 
dre ont  h  timbre  un  peu  filé  (9^). 

Toutes  z^s  femmes  fe  font  fervir  nuit 
&  jour  par  des  Efclaves  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe  ,  qui  doivent  fans  cefTe 
avoir  les  yeux  refpedueufement  atta- 
chés fur  elles  ,  &  deviner  leurs  inten- 
tions au  moindre  figne.  La  plus  légère 
méprife  expofe  un  Efclave,  non  feule- 
ment à  des  injures  groiïieres  (97) ,  mais 
encore  à  à^s  traitemens  cruels.  On  les 


{ç(î)  Page  190.  te  idée  de  la  politefTe  de 

Ç-'  Ces  injures ,  tel'es  que  Batavia  :  c'eil  fut  a  rafiadity        ) 

î'Auieui-  les  rapporte,  ne  lilo  de  Puta  ,  Fnta  de  ^t- 

fouc  pas  ptendïe  une  hau-  gro ,  &c^ 
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fait  lier  à  un  poteau  ,  pour  la  moindre  descriptJ 
faute;  '?n  les  fait  fouetter  fi  rigoureu- ^^  ^^^^^^-"^ 
fementa  coups  de  cannes  fendues,  que 
le  fai:g  leur  ruiiïèlle  du  corps  &  qu'ils 
demeurent  couverts  de  plaies.  Enfuite> 
dans  la  crainte  de  les  perdre ,  par  la  cor- 
ruption qui  pourroic  fe  mettre  dans 
leurs  blefTures,  on  les  frotte  avec  une 
t[ptcQ  de  faumure  y  mêlée  de  fel  &  de 
poivre ,  fans  faire  plus  d'attention  à 
leur  douleur  que  s'ils  étoient  privés  de 
raifon  &  de  fentiment  (98). 

Une  Hollandoife  ou  une  Indienne        Femmes 
de  Batavia  ,  n  a  pas  la  force  de  mar-  Hoiiandoifes, 

T  _        j  /♦  *  T»     z'         &HolIandci- 

CiiQj  dans  Ion  appartem.ent.  Il  faut  fesiadiaiues.. 
qu'elle  foit  foutenue  fur  les  bras  de  fes  . 
Efclaves  5  &  fi  d\ç^  fort  de  fa  maifon  , 
t\\^  fe  fait  porter  dans  un  palanquin 
fur  leurs  épaules.  Elles  ont  perdu  i'ufa- 
ge ,  fi  bien  établi  en  Hollande,  de  nour=- 
rir  leurs  enfans  de  leur  propre  lair> 
C'eft  une  nourrice,  Morefque  ou  Efcla- 
ve ,  qui  les  élevé.  Aufîî  prefque  tous  les 
enfans  parlent-ils  le  Malabare  ,  le  Ben- 
galois  6cle Portugais  corrompu5Comme 
les  Efclaves  dont  ils  ont  reçu  leur  pre- 
mière éducation  ;  mais  à  peine  fcavent- 
ils  quelque  mot  de  la  langue  Flaman- 
de ,  ou  s'ils  la  parlent ,  ce  n'eft  pas  fans 
y  mêler  quantité  de  Upc  tyok  y  c'ed  a- 

tsS)  Page  25£. 
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'df<;cript.  dire  ,  de  mauvais  Portugais.  Us  évitent 
i^E  Batavia  j'g^^pj^yçj.   ^^  langue  qu'ils  fçavcnt  il 
mal  5  ôc  la  plupart  ne  rougiiTent  pas  d'a- 
vouer qu'ils  n'entendent  point  ce  qu*on 
leur  dit.  Des  mêmes  maîtres,  ils  tirent 
la  femence  êc  le  goût  de  tous  les  (99) 
vices. 
McfticesSc     Les  Meftices  Se  les  Kaftices  valent 
^aiUces.      nioins  encore  que  les  femmes  nées  d'un 
père  &c  d'une  mère  Hollandois.  Elles  ne 
connoiiTent  pas  d'autre  occupation  que 
de  s'habiller  magnifiquement ,  de  mâ- 
cher du  bétel ,  de  fumer  des  Bonkes  ,  de 
boire  du  thé ,  &  de  fe  tenir  couchées 
fur  leurs  nattes.  On  ne  les  entend  par- 
ler que  de  leurs  a  juftemenSjdesEfclaves 
q-u'elles  ont  achetés  ou  vendus,  ou  des 
plaifirs   de  l'amour ,  auxquels  il  fem- 
bie  qu'elles  foient  entièrement  livrées. 
Hollandois  'ou   Mores ,  tout  convient 
à  leurs  défirs  déréglés.  Ce  goût  les  fuit 
jufqu'à  table ,  où  elles  ne  veulent  êtrs 
qu'avec  d'autres  femmes  de  leur  efpe- 
ce.  Elles  mangent  rarement  avec  leurs 
maris ,  Se  ce  défordre  eft  paiTé  comme 
un  ufage.  D'ailleurs  elles  mangent  très 
malproprement    Se   fans   fe   ferv.ir  de 
cuillieres ,  à  l'exemple  des  Efclaves  qui 
les  ont  élevées.  Leur  fert-on  du  riz  af- 
faifonné  }  Elles  le  remuent  avec  les 

i$S>)  Page  i^x. 
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doigts  ;  &  fe  le  fourrent  dans  la  boucke  déscrw-c. 
à  pleines  mains ,  fans  fe  mettre  en  pei-  ^^  J^^TAvr^i, 
ne  du  dégoût  qu'elles  caufent  aux  fpec- 
tareurs ,  par  des  ruiiFeaux  de  jus  ou  de 
fauce  qui  leur  coulent  fur  le  menton 
(1).  Cette  grofîiereté  ,  qui  vient  d'un 
défaut  d'éducation  ,  Se  dont  la  plus 
grande  abondance  ne  les  corrige  pas  , 
éclate  particulièrement  dans  les  repas 
où  elles  font  invitées  par  les  Officiers 
de  la  Compagnie  qui  arrivent  de  Hol- 
lande. Leur  embarras  fait  pitié.  Elles 
n'ont  point  de  contenance.  Elles  n'ofent 
ni  parler  ni  répondre  -,  Ôc  leur  reffour- 
ce  eil  de  s'approcher  les  unes  des  autres, 
pour  s'entretenir  enfemble  (1). 

Cependant ,  G  l'on  en  croit  l'Auteur ,  MoicHiUM,, 
le  mari  d'une  Kaftice  eft  un  homme 
heureux  en  comparaifon  de  ceux  qui 
font  aHTez  ennemis  d'eux-mêmes  ,  pour 
époufer  une  Morefque.  Il  s'en  trouve 
peu  de  belles ,  dans  la  fleur  même  de 
leur  jeunelTe  ,  mais  elles  deviennent 
d'une  affreufe  laideur  en  vieillifTant  , 
&  la  plupart  s'abandonnent  à  l'inconti- 
nence avec  fi  peu  de  réferve,  qu'elles 
ne  refufent  aucune  occafion  de  fe  faris- 
faire.  Quoique  les  hommes  de  leur  Na- 
tion leur  plaifent  toujours  plus  que  les. 

(2)  Page  155.  (i)  Ihidem^ 
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dfscript.  Blancs ,  elles  ne  s'arrêtent  point  a  la 
I.E  Batavia  ^oulear  lorfqu'clles  font  preiïees de  leurs 
delîrs.  L'Auteur  n'entreprend  pas  d'ex- 
pliquer ce  qui  peut  porter  quantité  d« 
Hollandois  à  ces  triftes  mariages  ;  mais 
il  affure  qu'ils  ne  font  pas  plutôt  faits , 
que  le  mari  s'en  repent  -,  parce  qu'outre 
le  refroidlifement  de  l'amour ,  il  fe  ban- 
nit roue  à  la  fois  de  fa  patrie  {^)  d<.  ào 
fa  famille  ,  avec  laquelle  il  ne  peut  e/^ 
pérer  de  communication  qu'après  la 
mort  de  fa  femme-,  &  fi  elle  lui  laiiïe 
des  enfans ,  foit  qu'il  en  foir  le  père  ou 
non  5  il  ne  peut  quitcer  le  pays  fans 
leur  aiïeurer  une  certaine  fomme  ,  qui 
fuffife  pour  leur  nourriture  5c  leur  en- 
tretien (4). 
^  Luxe  des  Le  refte  de  cette  peinture  eft  beau- 
coup  plus  vit  5  mais  5  pour  conlerver 
toute  fa  force,  il  demande  d'être  rap- 
porté dans  les  termes  de  l'Auteur  ,  par- 
ce qu'un  ftyle  plus  exadt  &  plus  ferieux 
en  afFoibliroit  les  couleurs.  "  Revenons, 
i^  dit-il ,  à  nos  Dames  Hollandoifis  , 
'*  Kajîices  &  Me  flic  es  ,  &  voyons  leur 
>'  luxe  &  leur  fierté  ,  particulièrement 
j*  lorfqu'elles  vont  à  l'Eglifc,  le  Diman- 
w  che  5  ou  les  autres  jours  de  Sermon. 

(3)  On  a  viî  que  ces  mariages  font  dépendus  ra: 
}'Ecat. 

(4)  Page  Z5-4. 
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*'  C  eft  alors  qu'elles  fon  parées  à  l'en-  desckift. 

"  vi.  L  une  porte  un  habit  de  velours  ,  ""^  Batavia 

^'  Tautre  une  étoffe  d'or  brodée ,  ac- 

"  compagée  d  une  dentelle  de  même, 

>^  Leur  tête  &  leur  col  brillent  de  ru- 

'^  bans  d'or  &c  de  perles ,  leurs  oreii- 

**  rcilles  de  beaux  diamans  ,  de  leur 

''  gorge  de  croix  de  pierreries.  La  plus 

"  humble   paroît  plutôt  une   grande 

*»  Princeiïc  que  la  femme  ou  la  hlle 

"  d'un  bourgeois.  Il  n'y  en  a  pas  une 

»'  qui  aille  à  TEglife  ,  ou  qui  en  re- 

"  vienne  fans  être  fuivie  de  fes  Efcla- 

"  ves  ,    qui   lui  portent   un   parafol 

"  fur  la  tête  ,  de  peur  que  la  blancheur 

"  de  fon  teint  ne  reçoive  quelqu'alté- 

"  ration  ,  ou  que  fon  fang  ne  s'échauf- 

"  fe.  Quelques-uns  de  ces  parafols  ont 

»  des  ouvrages  de  fculpture  ,  qui  repré- 

''  fentent  des  dragons  &  d'autres  figa- 

"  res  ,  (Se  font  entourés  de  grandes  den- 

»  telles  de  foie  qui  pendent  en  feftons. 

»  La  cour  qui  eft  devant  l'Eglife  eft 

•»  pleine  d'Efclaves  de  l'un  Se  de  l'au- 

9»  tre  fexe ,  de  parafols  ,  de  conduc- 

w  teurs  5  de  gardes  >  &  d'une  multi- 

«  /tude  de  caroiïes.  Mais  ce  qu'il  y  a    ^^^/'^^^"!* 

«  de  plus  étonnant  ,  c  elt  que  ceux  qui  niOres. 

"  font  établis  pour  reprimer  le  vice,  la 

•«  vanité  &  le  luxe  (5) ,  foufFrent  que 

(5)  Les  Miniiires  Ecdéllall:it|ues,. 
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lhscript.  »  leurs  propres  femmes  &:  leurs  enfan'éj 

»i  batayia  „  aigi-jj  autant  de  luxeôc  de  vanité  que 

*>  les  autres.  Souvent  leurs  familles  en 

»'  montre  l'exemple  de  donnent  occa- 

"  fion  de  l'imiter.  Ce  qu'on  peut  dire 

»^  là-dellus  5  c'eft  que  leur  doûrine  n'a 

w  aucun  rapport  à  leur  vie ,  de  qu'ils 

>>  enfeignent  un  chemin  où  ils  fe  gar- 

"  dent  bien  démarcher  eux-mêmes  (6), 

cec,iiec'eft  q^^  ^'^  ^^  fpkndeur  3c  de  vanité 

«jticia  plupart  ri  \ 

4es    temmes  »  eic  en  ufage  5  non  feulement  a  Bata- 
»ie  Datavu.    „  ^|.^  ^  ^^^^  ^^^^y^  ^^^^  ^^^^^  j^^  endroits 

»»  des  Indes  où  les  Hollandois  ont  des 
"  EtabliiTemens.  Pour  fournir  au  luxe 
'>  èc  ne  rien  céder  aux  autres  ,  chacun 
«  prendroit  fur  l'Autel.  On  voie ,  à  Ba- 
3^  tavia  3  des  femmes  entretenues  par 
»  l'Eglife  5  8c  qui  reçoivent  de  la  Dia- 
"  conie  ,  fix ,  huit,  &c  dix  rifdales  par 
«  mois  5  porter  des  colliers  de  perles  Se 
>'  des  chaînes  d'or ,  Se  fe  faire  fuivrc 
»  par  quantité  d'Efclaves. 
«  Il  y  de  quoi  s'étonner  quand  on 
f»  confidere  à  quel  degré  ces  femmes 
»  portent  la  fierté  dans  les  Indes  ,  Sc 
»  qu'on  fait  réflexion  fur  ce  que  la 
«  plupart  étoient  en  Hollande  v  car  je 
»  ne  veux  pas  intérelTer  celles  qui 
»*  doivent  être  exceptées.  Les  unes 
»  font  des  perfonnes  du  bas  ordre  dans 

(6)   Page  i^f. 
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»  la  vertu ,  qui ,  preffees  par  la  pauvre-  "dI 
»*  té  ou  ayant  commis  quelques  fautes '^'^  " 
"  ont  cerché  une  dernière  relTource  aux 
»  Indes.  D'autres  chargées  d  enfans  ont 
»  pris  le  même  cherain  pour  fefourenir. 
"  D'autres,  du  plus  bas  étage,  qui  ga- 
>'  gnoient  leur  vie  à  fervir  6c  qui  s'en- 
"  nuyoient  du  travail,  fe   font  bien 
''  trouvées  d'avoir  pris  le  même  parti. 
"  Je  ne  veux  pas  oublier  celles,  qui, 
"  après  avoir    vécu  chetivement  en 
"  Hollande  à  vendre  les  denrées  les  plus 
'^  viles  ,  ont  réuffi  dans  leur   voyacre 
»*  &  font  devenues  des  Dames  des  In- 
"  àts  (7).  Mais  je  pafferai  fous  fiience 
'*'  que  malgré  leurs  avantures  de  Hol- 
»  lande  ,  elles  font  reçues  aux  Indes 
"  comme  pures ,  nettes  &  vertueufes , 
"  deforrequefouventeilesfontde  bons 
''  mariages.  Ce  font  des  chofes  palTées. 
"  Le  mari  n'en  fçait  rien  ;  &  quand  il 
-  le  fçauroit ,  c'eft  la  mode.  Elles  n'en 
»*  font  pas  moins  les  maîtrelTes ,  &  ne 
j  «   manquent  pas   de  fe  dire  parentes 
»  &  nièces  de  quelques  Confeillers, 
»  de  quelques  Bourguemaîtres,  ou  de 
*'  quelques  Marchands  (8j   confidéra- 
»'  blés. 

La  vie  que  les  femmes  mènent  aux 

ï  .  if)  Page  z^^.  ^§;  p^ges  j>7  6c  fuiv. 
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DEscRirx.  Indes  &  les  richefTes  qu'elles  y  amaf- 

DE  Batavia  £^^^  faifanc  bcaucoup  de  bruic  en  Euro- 

Les  pirec-p2 ,  il  eft  naturel  que  les  mêmes  efpé- 

teurs   s  oppo-  ^  .  ^  i  i  \ 

fcntau  départ  rail  ces  en  excitent  un  grand  nombre  a 
des  femmes.  fQ^-  nietcrc  en  ufage ,  pour  fe  procu- 
rer le  plaifîr  de  voir  la  fameufe  Ville 
de  Batavia.  Mais  elles  n'obtiennent  pas 
indifféremment  cette  faveur  j  car  fi  les 
Directeurs  de  la  Compagnie  vouloient 
l'accorder  à  toutes  celles  qui  la  deman- 
dent ,  on  verroit  fur  les  Vaiffeaux  plus 
de  femmes  que  d'hommes.  Pour  éviter 
l'embarras  qu'elles  cauferoient  dans  les 
voyages ,  &  les  troubles  qu'elles  y  fe- 
roient  naître ,  elles  ne  peuvent  s'embar- 
quer fans  une  permilîion  exprelfe  des 
Comment  Directeurs.  Celles  qui  ne  lailTent  pas 
elles  éludent  jg  paifer  fans  aveu  fe  tiennent  cachées 

leurs  ordres.  r  PL    l  • 

parmi  les  matelots ,  prennent  l  habit 
de  matelot ,  ou  de  foldat ,  mangent 
avec  eux ,  &  couchent  dans  une  branle 
jufqu'à  ce  qu'elles  foient  en  mer.  Alors 
elles  redeviennent  femmes  ,  &  fous  le 
nom  de  Chambrières  ,  elles  rendent  fer- 
vice  aux  Officiers  pour  laver  le  linge 
ou  pour  coudre.  Elles  ne  fe  bornent 
pas  toujours  à  ces  exercices;  mais  les 
Officiers  empêchent  qu'elles  ne  fe  fa- 
Ce  qu'elles  rniliarifent  trop  avec  réqnipaçe.  Lorf- 

devicnnenrau        ,    ,,         f  ^   .     ,  i-'  r 

Cap  de  Bon-  q^  d^cs  iout  amvces  au  Cap  ,  louvent 
ne  ifperance,  q\\q^  g'v  arrêtent  ,  pour    s'attacher  â 
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quelqu'un  de  ces  honêtes  gens  du  Cap  ,  dhscp.ipt. 
qui  les  prend  à  la  bonne  foi.  Si  elles ^^^'^^^'''^ 
ne  trouvent  pas  à  s'engager  fi  avanra- 
geufement,  leur  rellource  eft  de  fe  li- 
vrer à  quelque  débauché ,  ou  de  tenir 
un  cabaret  d'arrak  pour  les  matelots. 
AulTi-tôt  qu  elles  ont  amafTé  quelque 
argent  &  qu  elles  paroiiïent  vêtues  â  la 
mode  du  pays ,  ce  font  de  véritables 
Dames  ,  quelque  mépris  que  leur  vie 
fcandaleufe  ait  mérité  en  Hollande  , 
&  quoiqu'elles  en  foienr  quelquefois 
forties  par  la  crainte  d'être  enfermées 
dans  un  Spinhuis ,  ou  d'être  punies  fé- 
verement. 

'  Quand  leurs  ajuftcmens  font  foute- 
nus  par  l'agrément  de  la  figure  ,  elles 
forment  de  plus  hauts  projets.  On  les 
voit  s'infinuer  auprès  des  Maîtres  de 
Navire,  des  Marchands,  des  Teneurs 
de  livres ,  des  Pilotes  ,  &  d'autres  Of- 
ficiers ,  qui  leur  portent  régulièrement 
leur  tribut.  Mais  les  plus  jolies  s'effor- 
cent de  plaire  à  ceux  qui  ont  part  à 
la  diredion  des  effets  &  du  Commerce 
de  la  Compagnie.  Sont-elles  afTez  heu- 
reufes  pour  y  parvenir?  On  n'efl plus 
furpris  de  les  voir  dans  une  opulence 
qui  les  conduit  quelquefois  a  la  plus 
grande  confidération.  Cependant  il  efl 
l'are  que  les  richelTes  amaffées  par  cet- 
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cpscritt.  re  voie  foienc  de  longue  durée.  Leiff^ 
^i  Batavia  f^^^  ordinaire  eft  d'ccre  diiîipées  com- 
me elles  ont  été  acquifes. 

L'Aureur  ajoute  que  fi  l'on  ignore 
comment  les  chofes  fe  paiïeiit  à  Batavia, 
on  pourra  loupçonner  que  ce  qu'il  die 
des  femmes  ed  faux  ,  ou  du  moins  exa- 
géré. Mais  il  protefte  que  la  vérité  lui 
efl:   chère  jufques    dans  les  moindres 
circonftances ,  &  qu'il  a  veillé  feule- 
ment fur  fes  expreffions ,  pour  ne  s  é- 
chapper  à  rien  qui  puiiTe  bleiTer  l'ima- 
gination des  femmes  d'honneur  (9)._ 
^      .     ^  Ses  obfervations  ne  font  pas  moins 
rue  iràbu^curieufes  fur  les  abus  du  Commerce 
du  Gommer-  HoUandûis ,  dc  doiveut  trouver  place 
ce  aBauvia.  .^.  p^-f^^^^^i^g  appartiennent  particu- 
lièrement à  Batavia. 

Le  Commerce,  dit- il,  confidéré  en 
général ,  eft  permis  fans  doute  à  tout 
le  monde  -,  de  chacun  a  droit  de  l'exer- 
cer ,  lorfqu'il    eft  capable  de  l'entre- 
prendre de  de  le  foutenir.  Mais  il  en 
faut  excepter  ceux  qui  on  cédé  ce  droit  . 
en  s'engageant  au   fervice   d'autrui  , 
&  qui  ont  confirmé  leurs  engagemens 
par  la  foi  d'un  ferment.   C'eft  le  cas 
de  ceux  qui  font  employés  par  la  Com- 
pagnie. Ils  ont  tous  juré  «  de  lui  de^- 
„  meurer  attachés  de  de  la  fervir  fidé^ 

i^)  l'âge  159. 

lement , 
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»  lement  ,  par  terre  &    par    mer  ,  d7sÔu?t7~ 
«  fans  entrer  dans  aucun  deffein  qui  ^^  Batavia 
>»  puiiTe  nuire  à  fes  intérêts ,  &  par-  de"fcurquî 
»  ticulierement  fans  entreprendre  au-  fervent      la 
»  cun    Commerce   pour    leur   propre  ^°^^'P^g^^^' 
"   compte    ".     Cependant    rien    n'eft 
moins  obfervé  que  ce  ferment.  Ceux  qui 
ont   quelque   commandement   fur  les 
Vaiifeaux  de  la  Compagnie ,  profitent 
fort  bien   du    droit  d'avarie  ;  c'eft-à- 
dire ,  qu'en  fuppofant  toujours  que  le 
voyage  leur  a   caufé  quelque  perte  , 
ils   demandent  des    dédommagemens 
pour  un  mal  imaginaire.  Il  leur  fem-     Combieaîi 
t;    ble   aufli    qu'en    donnant    de   fauflès  ^   ^^°  " 
|!    couleurs  a  leurs  motifs ,  ils  ne  violent 
j    point  leur  ferment  par   le   trafic   de 
t    la   viande  ,  du   lard  ,  des   eaux ,  à^^ 
:f   cordages ,  &c.  quoiqu'ils  les  envoyent 
b   à  terre  par  d'autres  bâtimens ,  &  qu'ils 
8   les  vendent  aux  Chinois  ou  à  d'autres 
E   Indiens  (10). 

On  a   vu  fouvent   à  Malaca  ,  des 
i  Maîtres  de  VaifTeaux ,  qui  ayant  fait 
'    tomber  fubtilement  quantité  de  cor- 
dages entre  les  mains  des  Anglois,  ont 
fait    châtier  le  Boffeman  ^   qui  prend 
foin  des  cables ,  &   le  Sklcman ,  qui 
prend  garde  à  la  proue  ,  comme  s'ils 
.    s'ctoient  rendus  coupables  de  vol  ou 

(10)  Page  300. 
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dTsckivt.  de   négligence.    On  en  a  vu  d'autres 
^^^^^^^'^qui  ont  tait  jetter  dans  la  merde  gros 
cables  de  Bengale  ,  fous  prétexte  qu'ils 
n'étoient  pas  bien  faits  j  tandis   qu'ils 
avoient  des  gens  apoftés  pour  les  pé- 
cher 3c  les  vendre  aux  Chinois  (i  i). 
inf^aéiités      11  n'y  a  pas  plus  de  fidélité  fur  terre. 
furpienantes.  H  eft  trifte  de  voir  combien  de  bois  , 
de  doux  5  de  d'autres  matériaux  s'éva- 
nouifTent  dans  l'Ide  à'Orwjt  &à  Bata- 
via. Combien   n'y  fait-on  pas  ,  dans 
les   atteliers   de  la  Compagnie  ,    de 
•chaiiis  de  vitres.,  de  poteaux  .  de  por- 
tes &   de   fenêtres  ,  qui  fervent  aux 
maifons  d^s  particuliers  ^  Combien  de 
coffres,  d'armoires  &  de  cabinets  en 
relief,  qui  font  travaillés  par  les  ou- 
vriers de  la  Compagnie  ?  S'il  y  a  quel- 
que   ouvrage    à    faire  pour     l'intérêt 
public ,  s'il  faut  réparer  quelques  ma- 
gafuis ,  on  eft  furpris  de  la  quantité  de 
bois ,  de  pierre  6c  de  fer  qu'on  y  em- 
ployé. Mais  l'étonnement  cefTe    lorf- 
qu'on  les  voit  fcrvir  à  bâtir  des  mai- 
fons &  des  jardins.  Ceux  qiîi  font  char- 
gés de  livrer  des  vivres  èc  des  rafraî- 
chiiïemens  pour  les  VaiflTeaux  ,  à  Bata- 
via ,  à  Ceylan  ,  à  Bengale  ôc  au  Cap  , 
achètent   ce  qu'il  y  a  de  pire,  de  le 
portent  en    compte  à  la  Compagnie 

(il)  Page  301. 
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fur  le  pied  de  ce  qu'il  y  a  de  meil-  descmpt, 
leur  ôc  de  plus  cher.  Un  matelot  ne  '^^  bata^a 
reçoit  que  des  os  couverts  de  peau  , 
au  lieu  dts  meilleurs  moutons  ,  qui  lui 
fereient  néceifaires  pour  de  fi  péni- 
bles voyages.  Au(ÏÏ  les  fortunes  des 
Entrepreneurs  caufenr-elles  de  l'admi- 
ration par  leur  rapidité  comme  par 
leur  excès.  Les  Hôpitaux  ne  font  pas 
plus  exempts  de  ce  défordre.  C'eft  un 
véritable  fujer  de  douleur  de  voir  com- 
bien ils  font  négligés ,  &  quel  eft  le 
nombre  des  malheureux  qui  périffenc 
faute  de  foins  ôc  de  fecours ,  dans  les 
lieux  où  ils  ne  font  conduits  que  par 
l'efperance  d'en  recevoir.  Ces  rapines 
ne  portent  plus  le  nom  de  vol.  Elles 
font  paiTées  en  ufage ,  Se  ceux  qui 
trouvent  l'occafion  de  les  exercer  fe  per- 
fuadenc  que  l'impunité  les  rend  per-_ 
mifcs  (  1 2). 

Les  VaifTeaux  qu'on  équipe  à  Bâta*  Abus  fur  ie« 
via ,  pour  le  Japon  ,  font  chargés  ,  v^^^^*"*' 
non  feulement  des  effets  de  la  Compa- 
gnie ,  mais  auffi  de  ceux  des  Particu- 
'  liers  -,  Se  fouvent  les  derniers  font  en  iî 
grand  nombre ,  que  ceux  de  la  Com- 
pagnie demeurent  au  rivage.  Les  cham- 
I  brcs  au  riz  &c  aux  voiles  ,  la  fainte- 
I   barbe,  le  pont-coupé  Se  la  fofTe  aux 

I         <ii)  Pages  501  &  Aiivantes, 
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DEsci^iPT.    cables  font  remplis.  La  fainte- barbe  eft 
Dt  Batavia  q,^eiqQ£f;3is  fi  pleine  de  grandes  caif- 
£qs  y  encaifées  les  unes  fur  les  autres  , 
qu*à  peine  peut-on  manier  le  gouver- 
nail 5  ôc   qu'il   ne   refte  pas  de  place 
pour  ceux  qui  doivent   y  coucher.  Le 
même  abus  règne  fouvent  au  retour  -, 
ôc   de  là   viennent  les    malheurs   qui 
arrivent  dans  les  tempêtes  ,  lorfqu'on 
efl:  au-deirous  du  vent ,  près  de  la  cô- 
Ox?.deis  te.  Quel  nombre  fuperflu  d'Ecrivains, 
!?^,™nv  ^  de  Marchands  ,  des  Sous-Marchands, 
de  Teneurs   de  Livres  3c  d'Aiiiirans., 
qui  partent  tous  les  ans  pour  le  Japon  l 
On  en  compte  quelquefois  douze  ,  & 
plus,  fur  un  feul  Vaiireau,qui  prennent 
le  ridicule  titre  de  Stathoudcrs  de  la 
Compagnie.  Ces  infedes   rongeurs  , 
qui  vivent  au  dépens  d'autrui ,  partent 
chargés  des  intérêts  d'autres  gens  de 
leur  efpece  ,  qui  après  avoir  difîipé  leur 
bien  dans    la  débauche,  à  Batavia  , 
ont  befoin  de  fe  relever  par  un  com- 
mence defïendu.  Ils  fe  fouriennent  à 
peu  près  JLifqu'au  départ  des  Vaiiïeaux  , 
àc  l'on  s'imagineroit  qu'ils  tiennent  à 
ferme  le  voyage  du  Japon  &  deBengale. 
Ceux    qui   manquent  d'induftrie ,  ou 
qui  n'ont  pas  desprotedeurs  puilTans  , 
demeurent  abandonnés  ;   car  l'ardeur 
eil:  iï  grande  pour  obtenic  ces  places  , 
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que  les  deux  tiers  de  ceux  qui  les  de-  desckipt. 
mandent    font  toujours    rebutés.    Ce  °^  ^^^"^""'^ 
Commerce  particulier  n'eft  pas  feule- 
ment en  ufage  parmi  les  hommes.  Les  Q^-jonnarcî 
femmes  s'en  mêlent  auffi,  quoique  lesquideffendb 
Directeurs  aient  établi  ,  par  une  Or.^°"7/J,'l, 
donnance  particulière  ,  que  li  quelque 
femme  eil;  furprife  dans    ce  cas  ,  les 
dédommagemens  de  la  Compagnie  fe- 
ront pris  fur  le  mari  (13). 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  Fifcal  au  Fî^îelitéJa- 
Japon,  de  la  part  de  la  Compagnie  ^P^^^^^' 
on  ne  laiffe  pas  d'y  veiller  foigneufe- 
ment  aux  effets  qui  arrivent  fur  les  Vaif- 
feaux  Hollandois  ,  &  ce  font  les  Japo- 
nois  eux-mêmes  qui  donnent  aux  Eu- 
ropéens l'exemple  de  cette  fidélité. 
Audi-tôt  qu'un  navire  a  jette  l'ancre  , 
ils  mettent  le  fceau  fur  tous  les  ballots 
6c  \qs  coffres  j  ils  veillent  jour  &  nuit 
pour  empêcher  qu'il  ne  forte  des  m.ar- 
chandifes  du  Vaiffeau.  Mais  toutes 
cQ,s  précautions  ne  font  pas  capables 
d'arrêter  ceux  qui  font  le  Commerce 
particulier.  Ils  trouvent  toujours  le 
moyen  de  faire  paffer  ce  qui  leur  ap- 
partient (Se  de  recevoir  ce  qu'ils  veu- 
lent emporter.  La  rigueur  même  de  la 
Juftice  Japonoife  eft  un  frein  trop  foi- 
b!e.   Quelques-uns  de   ces   Négocians 

(13)  Page  304. 
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descritt.'  clandeftins  furent  décoaverrs  la  nuic  > 
»£  latayia  fan Jis  qu'ils  incroduifoient  leurs  bal- 
lots dans  Nangazaqui,  d'où  ils  comp- 
toieni  de  tirer  d'autres  marchandiles 
par  la  même  voie.  La  Cour  en  fut  fi 
choquée  5  que  ,  par  un  ordre   exprès 
de  i^Empereur ,  le  Gouverneur  de  cet- 
te Ville  fit  mener   au  fupplice  trente 
neuf  Japonois  ,  qui  avoient  prêté  la 
Fiinitionri-  main  à  cette  fraude.  On  coupa  la  tête 
fiudques lari-  ^  dix  neuf.  On  fendit  le  ventre  a  quel- 
*eies  qQes  autres  ,  fuivant  l'ufage  du  pays. 

Quatre  furent  mis  en  croix  ,  &  le  refte 
périt   d'une    manière    <:ruelle.    Deux 
Marchands    Hollandois  ,  qui   avoient 
€té  arrêtés  dans  la  même  occafion ,  ne 
furent  relâchés   qu'avec    beaucoup  de 
peine.  On  confifqua  les  marchandifes 
des  Négocians  particuliers  j  qui  n'a- 
voient  pu  être  vendues  l'année  précé- 
dente •,  &  le  Direcleur  de  la  Compa- 
gnie ,  qui  avoir   fermé    les   yeux  fur 
ledéfordre,  fat  renvoyé  honteufemenc 
à  Batavia  ,  après  avoir  été  banni  de 
tous  les  Ports  du  Japon  fous  peine  de 
la  vie  (14). 
Bengale,  fe-      Bengale   cft    la    féconde    Place  du 
eonde    place  CQpQrnerce  de   la  Compagnie  ,  après 
ce     Hollan-  les  Illes  Moluques.  On  y  envoie,  cha- 
*^°"-  que  année  ,  de  Batavia  5  plus  de  quin- 

iM)   Page    305. 
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ze  VaiiTeaux  avec  charee  entière  ,  &  Dtsciupr. 

-x        ^  •  DE  Batavia 

rarenien:  nianqueiit-ils  de  le venir  au  commacj 
même  nombre.  Dès  qu'ils  ont  mouil-  clandeAiu. 
ié  devant  la  Loge  ,  le  Fifcal  (i  5)  ,  ac- 
compagné de  quelques  Députés ,  s'y 
tranfporte  pour  faire  la  vifue.  Il  fe 
rend  d'abord  dans  la  chambre  de  poup- 
pe  5  où  5  après  avoir  bu  à  l'heureux 
iuccès  du  Commerce  clandeftin  ,  on 
délibère  fur  les  moyens  de  faire  por- 
ter à  terre  les  effets  des  Particuliers. 
Enfuite  on  deffend ,  par  une  procla- 
mation publique  ,  aux  Officiers  &  aux 
Matelots ,  de  porter  à  terre  ou  de  faire 
venir  à  bord  aucune  forte  de  paquet, 
de  caiiTe  ,  fous  peine  de  confication 
àts  Marchandifes  &  d'autres  châtimens 
proportionnés.  Mais  à  peine  le  Fifcal 
ell-il  retourné  au  rivage  ,  que  le  Ca- 
pitaine du  Vaiiïeau  ,  le  Pilote  ,  l'Ecri- 
vain 5  le  premier  Marchand  &  tous 
les  autres  Officiers ,  envoyent  leurs 
effets  dans  des  maifons  qu'ils  ont 
louées  pour  ce  tems-là ,  &  négocient 
tout  le  jour  avec  les  Marchands  du 
pays.  Quelques  roupies  diftribuées  aux 
Officiers  du  Port,  ont  la  vertu  de  leur 

(lO  Ufaucruppofer  ne-  ciinc    exception.     Cepen- 

ceffairement     que     Gi-aaf  danc  fes    expiCLlions    font 

n'accufe  que   le  Fifcal  de  générales  ,    ic  fa  Relation 

fon  te:m  ;  car  on  ne  peut  palTc  pour  autencique. 
ic  iîj^Lirsr  qu'il  n'y  aie  au- 
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t;:<.cRi?T.'  Fermer   les  yeux  {i6).  On  jugera   dn 
-^r.  catavia  profit  de  ce  Commerce  clandeftin  par 
ies  grands  les  feuls  rctours  de  l'opium  ,  qui  ne 
*v-..cages.     s'acherant  à  Bengale  que  70  ou  7  5  rou- 
pies ,  en  vaut  200  ou  215  à  Batavia 
Comptoirs  (17).  Les  Comptoits  de  laCompagnie 
<i£ia  compa-  Hollandoife  3  dans  le  pays  de  Bengale  , 

-aie  au  Ben-  ^  ^  .  \     t\   i  \     -n 

gale.  lont  a  Ouglic  ,   a  Z/^A^  ,  a  BdUipor  , 

à  Malda  ,  â  Cajfamabajpir  ,  à  Ragl-mo- 
hoL  ôc  à  Patna.  Celui  d'Ouglie  ,  qui 
eil  le  principal ,  ed  fur  le  petit  Gange  , 
à  trente  fix  lieues  de  la  mer.  La  charge 
des  VailFeaux  confifte  en  noix  mufca- 
àts ,  en  doux ,  en  macis  ,  en  canelle , 
en  poivre  ,  &c.  qui  fe  négocient  pour 
des  toiles  fines ,  des  fotalîes ,  du  kaf- 
iù. ,  de  l'opium  ,  du  mufc  ,  des  girigans, 
ôcc.  (18). 
Dôpan  des      II  part  chaque  année  ,  de  Batavia  , 

r  r''s 'dTeau-  9^^^"^^  '  ^^^^4  ^^  ^^  VaifTeaux  pour  le 
via  pour  le  Japon  ,  qui  en  eft  à  fept  cens  cinquan- 
jupoa.  jg  lieues.  Leur  charge  confifte  en  tables 
de  bois  de  Siampan  ,  en  armoifins  , 
Pansjcs ,  finies  crues  ,  épiceries ,  curio- 
fités  de  l'Europe  &  autres  marcandi- 
fes ,  que  les  Hollandois  troquent  con- 
tre de  l'or  y  du  cuivre  ,  des  ouvrages 
de  laque,  des  robbes  de  chambre,  de 
la   porcelaine  ,   &:c.  Les  VaUeux  qui 

(is)  Page  30^.  (iS)  Page  348^ 

(17)  Page  307. 
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Vont  droit  au  Japon  ,  font  ordinaire-  descript.." 
tnent  voile  de  Batavia  vers  la  fin  de  î^e  Batavias 
Juillet.  Mais  ceux  qui  doivent  pafTer 
par  Siam ,  où  ils  prennent  des  peaux 
d'élans  ,  de  cerfs ,  &  d'antres  peaux 
fans  apprêt  ,  partent  au  mois  de  Mai 
&  reviennent  vers  le  mois  de  Janvier 
(15)).  On  verra  dans  la  fuite  comment 
le  Commerce  du  Japon  eft  demeuré 
entre  les  mains  des  feuls  Hollandois  , 
&  à  quelles  conditions.  Cet  article- 
n'appartenant  qu'à  Batavia ,  on  remet 
aulîi  5  à  d'autres  Relations  ,  quantité. 
d'éclairciflTemens  fur  le  Commerce  ^é^ 
néral  de  la  Compagnie  ,  qui  dépen- 
dent de  la  connoiiïance  des  pays  oit 
elle  a  formé  des  établifTemens. 

Les  navigations  les  plus  courtes,  de     saifôn^  se 
Hollande  à  Batavia,  font  ordinaire- f;^^,^^^/;,'"^^^ 
mentde  fept  mois ,  de  (\^  ,  &  quelque-  Hollande:    k 
fois  même  de  cinq  ou  de  quatre  &  de-^^^^^'"^" 
mie.  Maison  employé  fouvent  huit, 
neuf  ,  dix   ôc   quinze  mois   dans  \t^ 
voyages   malheureux   (20).    Les  Vaif- 
feaux  qui  partent  de  Hollande  pendant 
la  Foire  d'Amfterdam ,  c'eft-à-dire,  ait 
mois  de  Septembre,  arrivent  ordinai- 
rement à  Batavia  dans  lecoursde  Mars 
ou  d'x^vril  •,.  tems  favorable  pour  re* 

(x.S);  ShJdL  ^)  Fige  5.f4  &  fîiiv?* 
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viscKivT.  commencer  de-la  d  excellens  voyantes  > 

,,vBATAvzA^ci^.^^^  d  la  Chine,  au  Japon,  à  Ben- 
gale ,  à  la  Côte  de  Coromandel ,  à  Su- 
rate &  en  Perfe.  Ceux  qu'on  appelle 
de  Noël ,  c'eft-â-dire ,  qui  partent  de 
Hollande  aux  mois  de  Décembre  Ôc  de 
Janvier  ,  arrivent  entre  Juillet  &  Sep- 
tembre, Il  fe  préfente  alors  peu  d'oc- 
cafions  pour  d'autres  voyages  de  quel- 
qulmportance.  Ceux  de  Pâques ,  qui 
font  voile  de  Hollande  dans  les  mois 
d'Avril  &  de  Mai ,  arrivent  au  mois 
de  Décembre  ;  rems  auquel  ces  voya- 
ges font  fore  défavantageux  ,  le  long 
de  la  côte  de  Java  ,  a  MacafTar ,  à 
Amboine  ,  a  Ternate  &c  à  Banda.  C'eft 
depuis  la  fin  du  même  mois  jurqu'â 
celui  de  Février ,  qu'il  part  aulîi  des 
Vaiiïeaux  de  Batavia  pour  la  côte  oc- 
cidentale,intérieure  &  extérieure  de  Su- 
matra ,  pour  Padang  ,  Paros  ,  Poulofin- 
ka,Palimban5  Jamby,  Malaca,  &c.(2 1). 
Kavtgatîon      Les  Vaiifeaux  qui  viennent  de  Bata- 

HuS''''via  en  Hollande,  portent  le  nom  de 
Premier  &c  de  Second  Envoi.  Ceux  du 
premier,  au  nombre  de  fix ,  ou  huit  > 
ôc  quelquefois  davantage ,  partent  au 
mois  de  Décembre.  Ceux  du  fécond  y 
font    voile  un  mois  ou  Gx  femaines 

^^  après  ,  parce  qu'ils  doiveac  attendre 

(ii)  Page  3^5. 
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les  batimens  qui  reviennent  du  Japon  ,  descript. 
de  la  Chine  ,  de  Bengale  &  de  la  Côte  ^^  ^^^^^^-^ 
de  Coromandel  (-12.).  La  première  de     itome  des^ 
ces  deux  Flottes  attend  la  féconde  au  ^J°""  ^T 
Cap  de  Bonne-biperance  ,  ou  du-moms  laGompagma 
ne  remet  en  mer  qu'après  l'avoir  at-  Hoiiandoiiiu 
tendue  jufqu'au  tems  marqué  pour  leur 
jondion.   Elles   lèvent    ordinairement 
l'ancre    enfemble  ,  &  portant  le  cap 
Nord-Oueft  vers  l'îlle  de  Sainte-Heîe- 
ne  5  d'où   elles  continuent  leur  route 
fur  le  même  rhumb  ,  ou  un  peu  plus 
à  l'Oueft  ,  vers  l'iOe  de  l'Afcenfion.. 
Après  avoir  traverfé  la  Ligne  ,  elles 
s'avancent  jufqu'au  treize  ou  quator- 
zième   degré   de    latitude   feprentrio- 
nale  ,    pour    paiïer   a    côt-é  des    Ifles 
de  Sel.  De  là  le  cours  eft  prefqu'entié- 
rement  Nord.  Vers  le  quinze  ou  feizie* 
me  degré  5  on  fe  trouve  dans  la  Mer- 
verte  5  qui  continue  jufqu'au  trente-qua- 
trième 5  d'où  l'on  fuit   le  même  cours 
pour  palTer  au-deifus  àts  bancs  de  Ter- 
re  neuve  ,  entre  le  41  &  le  cinquantiè- 
me degré.  On  tourne  enfuire  à  TEft 
pour  s'avancer  vers  Hitland ,  dans  Tef- 
perance    d'y    rencontrer    divers   bâri- 
mens  qui  croifent  au-devant  de  la  Flot- 
te pour  lui  fervir  de  convoi  oc  lui  four- 
nir des  rafraîchiflemens.  Avec  ce  fe- 

(ti.)  Page  116. 

C  V| 
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DuscRiPT.   cours,  on  fait  voile  de  conferve  vers 

s.r  Batavia  ^^^^^^^^^^^^   ^^^  ^^  £^-^  ^^  féparatioil 

des  Vaiileaux  deftinés  pour  la  Meiife 
Ôc  pour  la  Zélande  (23)* 

(13)  Page  3î8. 

Il  eft  tems  d'interrompre  les  Voya- 
ges des  Hollandois  3  pour  introduire 
d'autres  Nations  fur  la  fcene  >  mais- 
fans  fortir  des  mêmes  Mers ,  où  l'a- 
tondance  des  Relations  m.ec  en   état 
de  parcourir  fuccelîivement  toutes  les 
contrées  des  Indes.    Cependant  après 
avoir  lai^Té  la  Compagnie  Hollandoi- 
fe  à  la  veille  de  s'établir,  dans  l'Iile 
de  Ceylan  ,  fur  la  ruine  des  Portugais, 
il  paroît  nécelTaire  de  finir  ce    livre 
par  le  Voyage  d'un  Anglois  ,   auquel 
on  eft  redevable  des  plus  parfaites  lu* 
mieres  qu'on  ait  jamais  eues  fur  l'in- 
térieur d'une  Ide  dont  les  Hollandois 
ne  pofTedent  que  les,  bords.  On  en  re- 
viendra plus  naturellement  â  la  con- 
noilTance  des  parties  qu'ils  ont  conquir 
fes  ,  lorfqu'on  y  fera  ramené  par  une 
jufte  diftribu.tion  ,  qui  doit  faire  troa- 
ver  ici  un  rang  convenable  à  tous  Ie& 
Voyageurs.. 


DE5  Voyages.  Lir.  L       45 

VOYAGE 

DE    ROBERT    K  N  O  X 

aux  Ind&s  OricntaUs,. 

UN  E  Préface  modefte  &  judicieu-  î^^troduâioo, 
fe  (13)5  annonce  le  mérite  ce 
cette  Relation  &  la  confiance  qu'on 
doit  au  caradere  de  l'Auteur.  Deux 
témoignages  ,  en  forme  d'approbation  5 
l'un  ,  de  la  Cour  du  comité  de  la 
Compagnie  Angloife  èts  Indes  Orien- 
tales 5  &  figné  du  Secrétaire  \  l'autre  , 
de  Ckrijîophc  Wnn^  nom  refpeclé  en. 
Angleterre  ,  achèvent  d'établir  Titiée 
qu'on  eft  porté  à  fe  former  d'un  ou- 
vrage qui  a  été  compofé  dans  rifle  mê- 
me de  Ceylan ,  &  par  un  Voyageur 
qui  en  fçavoit  parfaitement  la  langue 
&  les  ufages.  Les  Portugais  &  lesHol* 
landois  qui  fréquentoient  depuis  long^ 
tenis  cette  Ifle  ,  n'en  avoienc  donné 
qu'une  connolifance  imparfaite ,.  dans; 
quelques  Relations  dont  elle  ne  faifoit 
pas  le  principal  objet.  Robert  Knox 
cft  non  feulement  le  premier ,  mais  le 

(i?)  £lle  ei(i  de  l'Editeur,,  qui  fe   Homme    Richard. 
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Knox.  féal  qui  ait  publié  un  voyage  de  Ccy-- 
Lan.  Son  Editeur  nous  apprend  qu'il 
ëroir  fils  d'un  Capitaine  de  Vaiiïeau, 
au  fervice  de  la  Compagnie  des  Indes  , 
&C  qu'ayant  obtenu  le  même  degré 
après  avoir  paflé  près  de  vingt  ans  dans 
rifle  qu'il  décrit ,  il  fit  un  voyage  à  Tar- 
quin.  »  Outre  la  fincerité  qui  fe  fait 
"  fentir  dans  fon  Ouvrage,  j'ai  re- 
"  marqué ,  ajoute  l'Editeur ,  dans  les 
n  converfations  que  j'ai  eues  avec  lui , 
»  qu'il  éroit  fupérieur  aux  préjugés  , 

/  »»  &  qu'il  n'étoic  pouffé  ni  par  l'afiec- 

tion  ,  ni  par  la  haine  (2.4). 


,6î7.  En  itj57,  le  lo  Janvier  ,   VJnne- 

.^^^^"^^^^  ^^ de- Londres  ^  Frégate  au  fervice  de  la 
Compagnie  Angloife  de«  Indes  Orien- 
rales ,  partit  des  Dunes  fous  le  comman- 
dement du  Capitaine  Robert  Knox  , 
père  del'Autear.  Elleétoit  frétée  pour 
le  Fort  de  Saint-George  ,  fur  !a  côte 
deCoromandel ,  &  le  jeune  Knox,  à 
peine  âgé  de  dix  neuf  ans  n'avoit  pas 
redouté  les  fatigues  d'un  fi  long  voya- 
Accident  qui  ge.  Après  avoir  trafiqué  l'efpace  d'un 

ïans  niîe'de^'^  ^'^*-  ^^^^^  cotc ,  uu  jour  quc  le  Ca- 
ceyUa.        pitaine    chargeoit    àts    marchandifes 


(14.)    L'Ouvrage   dï  en  première    Edition    efl    de 

deux  parties  ,  dans  un  feul  i<59<  ,  à  Amfterdam.  Il  fut 

volume   in  -  11.    li  a  été  réimprimé  à  Lyon  la  niè- 

traduk  de  l'Anglois.    La  me  année* 
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dans  la  rade  de  Marulipatan  ,  pour  re-  Knox, 
tourner  en  Angleterre  ,  il  s'éleva  une  '  ^^* 
tempère  fi  farieufe  que  placeurs  Vaif- 
feaux  firent  naufrage  à  fa  vue  ,  Se  que 
le  lien  ne  put  être  fauve  qu'en  coupanc 
le  grand  mât  par  le  pied.  Cet  accident , 
qui  lemettoit  hors  d'état  de  continuer 
fon  voyage  ,  lui  fit  prendre  le  parti  de 
gagner  Cotiar  ,  baie  commode  dans 
i'Ifle  de  Ceylan. 

Quelque  défiance  qu'il  eût  des  ha-   Comment  'â 
bitans    lorfqu'il  fut  entré  dans  cette  ^  ^    "^"' 
baie,  vingt  jours  de  Commerce,  pen- 
dant lefquels  fes  gens  eurent  la  liber- 
té d'aller  à  terre  &  de  retourner  à  bord 
dilîiperent  toutes  fes  craintes.   On  leur 
fournit  de  bonne  grâce  ,  pour  leur  ar- 
gent ,  tous  les  rafraîchiffemeus  qui  font 
propres  au  pays.  Mais  le  Roi  de  Cey- 
lan  ,  qui  apprit  leur  arrivée  dans  cet 
intervalle  ,  conçut  d'eux  quelque  foup- 
çon ,  parce  qu'ils  avoient  négligé   de 
Ken  informer.  Il  envoya  vers  le  riva-    lesAngroi* 
ge  un  Officier  à  la_  tète    de  quelques  ';::  fS 
troupes  5  qui  fit  prier  le  Capitaine  de  des  infuiake* 
defcendre  ,  &  de  venir  recevoir  des 
lettres   du  Roit,   dont  il  lui  fit  dire 
qu'il  étoit  chargé  pour  lui.  Les  Anglois 
faiuerent  cet   Officier  de  leur  canon  , 
&  le  jeune  Knox  fut  envoyé  avec  un 
Marchand  du  VaLTcau  >  pour  lui  faire 


h. 
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Ksox.  les  complimsiis  da  Capitaine.  Il  leur 
/'^^'^^  demanda  qui  ils  étoienc,  &  combien 
de  rems  ils  vouîoienc  s'arrêter  dans  la 
baie.  Apprerant  qu'ils  étoienc  Anglois 
êc  qu'ils  ne  peafoient  qu'à  fe  radou- 
ber ,  il  les  aifura  que  le  Roi  les  ver- 
roic  volontiers  dans  fes  Etats ,  5c  qu'il 
avoir  déjà  donné  ordre  qu'on  leur  ac- 
cordât toutes  fortes  de  fecours  j  mais 
qu'il  l'avoic  charge  d'une  lettre  pour 
le  Capitaine  5  qui  devoit  lui  erre  re- 
mife  en  mains  propres.  Ci^t  Officier  y, 
qui  portoit  le  rirre  de  DiiTauva  ,  s'é- 
roic  arrêté ,  à  douze  mille  du  rivage 
pour  attendre  la  réponfe  des  Anglois. 
Knox  lui  répondit  que  le  Capitaine  ne 
pouvoir  abandonner  (on  bâtiment  pour 
aller  Ci  loin  ,  mais  qu'il  defcendroic 
volontiers  fur  le  bord  de  la  mer  pour 
recevoir  la  lettre  du  Roi.  Le  Dijfauva 
parut  fatisfait  de  cette  réponfe.  Il  pria 
les  deux  Anglois  de  paflfer  a  terre  le 
refte  du  jour  &  la  nuit ,  avec  promef- 
fe  de  fe  rendre  le  lendemain  au  rivage 
avec  eux.  Le  foir  il  leur  Çit  dire  qu'on 
alloit  porter  de  fa  part  un  préfenc  aa 
Capitaine  ,  &  que  s'ils  detiroienc  de 
lui  écrire  on  fe  chargeroic  volontiers 
de  leurs  lettres.  Ce  procédé  leur  parut 
fi  fufped,  qu'ayanr  écrit  au  Capitaine 
il  lui  confcillerent  de  ae  pas  c^uitteir 
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fon  Vaideau.  Mais  cette  lettre  ne  lui     kkcx. 
fut  pas  rendue.  '^^'^'  . 

Cependant  le  préfent  ,  qui  confif-  gT^,  .'^[^'Jf^'^e 
toit  en  bétail  (5c  en  fruits  fut  envoyé  fes  ^ens  loat 
à  bord.  Ceux  qui  le  porroient  dirent  *""^^' 
au  Capitaine  que  fes  deux  Envoyés  ve- 
noient  derrière  avec  le  Dijjauva  ,  qui 
le  fupplioit  de  l'attendre  à  terre  ,  où  il 
lui  remettroit  la  lettre  du  Roi.  Le  Ca- 
pitaine ,  qui  étoit  fans  défiance ,  traver- 
fa  une  petite  rivière  dans  fa  chaloupe 
6c  defcendit  fur  la  rive.  Mais  à  peine 
s'y  fut  il  atlis  fous  un  arbre  ,  qu'une 
troupe  de  foldars ,  qui  s'étoient  cachés 
aux  environs ,  fe  faifirent  de  lui  &  de 
toute  fa  fuite  ,  avec  d'autant  plus  de 
facilité  5  que  fept  perfonncs  dont  il 
s'étoit  fait  accompagner  étoicnt  com- 
me lui  fans  armes.  On  ne  leur  fit  au-  ' 
cun  mal  &  rien  ne  leur  fut  ôté.  Le  Ca- 
pitaine fut  porté  5  dans  un  hamak ,  au 
même  Bourg  où  fon  fils  avoir  paffe  la 
nuit  5  mai5  il  n'obtint  pas  fi-tot  la  liber- 
té de  lui  parler.  Le  jour  fuivant ,  neuf 
pcrfonnes  de  l'équipage  ,  qui  n'a  voient 
aucun  foupçon  de  l'infortune  du  Capi- 
taine, dcfcendirent  a  terre  pour  y  cou- 
per quelques  arbres.  En  y  arrivant ,  ils 
furent  arrêtés  ,  &  liés  même  étroite- 
ment, parce  qu'ils  avoient  voulu  faire 
quelque  réfiftance.  Ils  furent  conduits 


\L.   ^ 
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ksox.     plus  loin  dans  le  pays ,  .&  délivrés  de 

'^^^'      lerirs  liens  iorfqa'on  les  crut  en  fiireté. 

Après  s'ê:refaiii  de  dix  huit  Anglois  &C 

Fufesdesin-^gg  deux  chaloupes ,  leDiiFauva  cher- 

fuiaires  pour  j       r  j  -  j 

fe  raifu-  du  cna  les  moyens  de  le  rendre  maure  da 
vaiiïeau.  VaifTeau.  Il  protefta  au  Capitaine  qu'il 
n'éroic  arrêté  que  pour  donner  le  tenis 
au  Roi  de  préparer  le  préfenc  qu'il  def- 
rinoicàia  Nation  Angloife  j  écs'étanc 
efforcé  de  les  rafTurer  par  fes  carelTes , 
il  le  pria  de  faire  dire  a  celui  qui  com- 
mandoic  fous  lui  ,  dans  le  VailTèau  , 
d'attendre  encore  quelques  jours ,  parce 
qu'en  mettant  trop  tôt  a  la  voile  ,  il 
s'expoferoit  a  rencontrer  plufieurs  Vaif- 
feaux  Hollandois.  Le  Capitaine  feignit 
^e  fe  rendre  à  cette  raifon.  Il  fit  partir 
deux  de  ks  gens ,  accompagnés  de  quel- 
ques Indiens  dans  un  petit  canot.  Les 
Indiens  étant  revenus  fans  les  deux  An- 
glois  J  aufquels  il  avoir  donné  ordre  de 
demeurer  a  bord ,  il  dit  au  DifTauva 
que  les  gens  de  fon  Vaiiïeau  avoient  re- 
fufé  de  lui  obéir  ,  parce  qu'il  étoit  pri- 
fonnier.  Cet  adroit  Infulaire  lui  propo- 
pofa  d'envoyer  (es  ordres  par  fon  hls , 
de  de  faire  promettre  à  ce  jeune  hom- 
me de  revenir  aufîi-tôt.  Le  jeune  Knox 
fit  cette  promeiïe  Se  l'exécuta.  Mais  fon 
père  lui  avoir  ordonné  de  redoubler  la 
garde  fur  le  Vaiffeau  ,  de  faire  charger 
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le  canon  ,  &  de  recommander  qu'on      Knox. 
ne  foufFrîc  pendant  la  nuit  l'apparence      ^^^^' 
d'aucun  bacceau.   L'Auteur  ,  avant  ïow 
rerour  ,  écrivit  une  lerrre  à  fon  père  , 
fignée  de  tout  l'équipage,  par  laquelle 
on  lui  déclaroit  qu'il  ne  devoir  efpe- 
rer  aucune  obéinfance  de  fes  gens  tan- 
dis qu'il   feroit  prifonnier  ,   &  qu'ils 
étoient  réfolus  de  fe  deffendre  juîqu'à 
la  dernière  extrémité.  Cette  pièce  ap- 
portée par  le  jeuneKnox  5  refroidit  la 
chaleur  du  DifTauva.  Il  abandonna  fon 
deiïein  &  laiiTaaux  prîfonniers  la  liber- 
té d'écrire  à  leurs  amis  fur  le  VailTeau  5 
&  d'en  faire  apporter  ce  qui  leur  étoic 
néceffaire.     Ils   demeurèrent  quelque 
tems  dans  cet  état ,  nourris  avec  abon- 
dance ,  mais  attendant  vainement  lés 
ordres  du  Roi.  Cependant  comme  la  ^^^Zts^u^e 
faifon  avançoit  5  l'intérêt  du  VailTeau  l'ancre &iaif- 
obligea  le  Capitaine  d'écrire  enfin  au  j^^j^"  ^' dans 
Commandant  qu'il  pouvoit  retourner  rriie. 
a  Pono-Novo ,  pour  y  prendre  les  or- 
dres de  l'Agent  de  leur  Nation  (15). 

Après  leur  départ  ,  les  prifonniers     Noms  des 

j        ^  1         j  '      N    1       JT      /     ifeize  Anglois 

demeurèrent  abandonnes  a  le  dilcre-  capcifs. 
tien  d'un  peuple  barbare.  Ils  étoient 
feize  5  dont  les  noms  méritent  d'crre 
confervés  \  le  Capitaine ,  fon  fils ,  les 
Sieurs    Lovdand  ,   Gre^ory  ^   Bcard  ^ 

^0  Ibid.  p.   151. 
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Knox.      Gold ,    Rutland ,    MuUins  ,    Gutch  y 
^'^^-      Bcrry   ,     Knlght  ,    /?^7/2/2  ,   Hohbard  , 
Emcry  ,  Warnham  dc  Smith.  L'Auteur 
attribue  leur  difi^race  à  la  néeli^ence 
qu  us  avoient  eue  de  ne  pas  envoyer 
quelques  préfens  au   Roi.   Ce  Prince 
ayant  rappelle  le  DilTauva  &  Tes  trou- 
pes 5  fans  expliquer  fes  intentions  à  l'é- 
gard des  feize  Anglois  ,  ils  furent:  me- 
nés plus  loin  dans  le  pays.  On  ne  celTa 
pas  de  les  bien  traiter.  Ils  trouvèrent 
même  une  forte  de  politelTe  dans  les 
habitans ,  qui  ayant  été  autrefois  fous 
la  domination  des  Portugais ,  ont  ap- 
pris d'eux  les  ufages  de  l'Europe ,  ôc 
prennent  plaifir  à  les  obferver  avec  les 
Etrangers.  D'ailleurs  le  Capitaine  avoit 
fes  gens  au-tour  de  lui  *,  &  le  plaifir  de 
vivre  enfemble  étoit  pour  eux  une  dou- 
ce confola'-ion.  Mais  cet  avantage  du- 
ra peu.  L'ordre  vint  de  les  difperfer. 
L'Auteur  eut  ,   dans  cette   affliction  , 
le  bonheur  de  n'être  pas  feparé  de  fon 
pere(i(^). 
iisiontdif-      Ils  furent  conduits  d'abord  par  de 
petrés.  grands  bois  >  dont  les  chemins  étoient 

fort  larges  ,  fans  y  rencontrer  néan-  > 
moins  un  feul  habitant  *,  &  pendant 
cinq  ou  fîx  jours  démarche  ils  pafferent 
les  nuits  fur  la  terre  >  avec  des  braa- 

{i6)  Ibid.  p.    in. 
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ches  d'arbres  pour  chevec.  La  nourri-     knox. 
cure  ne  leur  manquoit  pas.  C  etoit  du      ^^^^• 
riz ,  du  poiffon  fec ,  &:  de  la  viande 
fumée.    Quelques    fois    leurs    gardes 
tuoient  des  daims  ,  &  tiroient  des  ar- 
bres du  miel  excellent  donc   ils  leur 
fâifoient  part.  Ils  trouvoient  de  l'eau 
en  abondance,  dans  les  étangs  &  les 
petites  rivières  dont  ces  bois  font  rem- 
plis. Lorfqu'ils  furent  arrivés  dans  des 
lieux  moins  deferts  ,  on  leur  fourr.it 
des   vivres  préparés  à  la  manière   du 
pays ,  avec  des  légumes  &  diverfes  for- 
tes de  fruits.  Ils  étoient  traités  aux  dé- 
pens de  la  Province.  La  curiofité  ame- 
'   noit  tous  les  habitans  pour  les  voir.  En- 
*    fin  près  de  la  Ville  de  Candi  y  où  le 
'   Roi  tient  fa  Cour,  Loveland  &  Gre- 
'   gory  furent  logés  avec  le  Capitaine  & 
'   fon  fils  5  &  les  autres  furent  envoyés 
dans  une  Ville  plus  éloignée.  L'ordre 
du  Roi  portoit  toujours  qu'ils  fuffent 
•'   bien  traités  ,  mais  on  craignoit  qu'é- 
'  tant  tous  enferable  ,    ils  ne  fuifent  à 
^*  charge  aux  habitans  de  leur  (27)  de- 
■   meure. 

Le  Capitaine  &  l'Auteur  paiïerent!^^*''^^*^"^,"* 
près  de  deux  ans  dans  cette  lituation.  de  fou  è.h. 
Ils  furent  feparés  de  Loveland  6c  de 

(2-7)  Pages'  ij^  &  fuivantes. 
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Ks'ox.      Gregory  \t  i6   de  Septembre   1660  , 
^^^^'      pour  ccre  conduits  dans  une  Ville  qui 
le  nomme  Bonder-Confowat ,  à  trente 
mille  de  Bandi  vers  le  Nord.   La  ficua- 
rion  en  eft  agréable  &  commode  ,  mais 
Tair  extrêmement  chaud  ,  &  les  mai- 
fons  fore  fombres  &  fort  fales.  Le  Ca- 
pitaine eut  la  liberté  d'en  choihr  une> 
qui  n'étoit  compoféeque  d'un  toit  fou- 
tenu  par  des  piliers ,  fans  aucune  mu- 
raille. On  y  mit  pour  le  père  une  efpe- 
ce  de  chalic ,  avec  un  matelas  delTus  j 
ce  qui  paiTe  pour  une  marque  d'hon- 
neur dans  la  Nation.    L'Auteur  n'eut 
qu'un  fimple  matelas ,  étendu  fur  la  ter- 
re. Les  vivres  leur  furent  toujours  four- 
nis avec  la  même  abondance. 
Maladie      Pendant  la  première  année  de  leur 
contagieufe    fejour  dans  cette  Ville  ,  il  s'y  répandit 
tTkur^iSfe- ^"^  fièvre  contagieufe  ,  qui  enleva  un 
re.  grand  nombre  d'habitans.  Cette  ma- 

ladie devint  fi  générale ,  que  dans  l'em- 
barras où  chacun  étoit  pour  foi  -  mê- 
me ,  il  ne  fe  trouva  plus  perfonne  qui  • 
prît  foin  d'apporter  leur  nourriture  aux 
deux  Etrangers.  Ils  furent  obligés  de 
faire  cuire  leur  riz ,  &  de  préparer  leurs 
autres  alimens  de  leurs  propres  mains. 
Leur  unique  confolation  étoit  d'avoir 
quelques  livres  de  piété ,  dont  ils  fai-  ■ 
foient  une  ledure  commune  le  matin 


li 
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êçlefoir.  Lorfquela  chaleur  étoit  paf-      knox.  "" 
fée  5  ils  alloienc  refpirer  l'air  aux  envi-      ^'''^.^• 
rons  cie  la  Ville  ,  où  ils  avoient  la  li- 
berté de  fe  promener  (28}. 

Ce  feroit  dérober  fon  principal  agré- 
ment à  ce  récit ,  que  de  le  dépouiller 
ici  de  fes  circonftances  pour  le  rédui- 
re en  extrait.  Je  n  en  retrancherai  pas 
même  les  reflexions  de  l'Auteur  ,  qui 
le  rendent  fort  interefTant  par  leur  fim- 
plicite. 

Après  avoir  vécu  quelque  rems  dans  circonfîan- 
cet  état  (i<?)  ,  nous  tombâmes  mala-J^'^'/^^/^;*;; 
des,  mon  père  -&  moi,  de  la  fièvre  du  Capitaine. 
qui  regnoit  par  toute  la  Province.  Sa 
VLie  me  faifoit  verfer  une  infinité  de 
larmes  ,  fur  -  tout  du  chagrin  de  me 
trouver  fi  mal  que  je  ne  le  pouvois  af- 
fifter  \  &c  de  fon  côté  il  étoit  fi  affligé 
qu'il  me  difoic  fouvent  ;  »  Qu  ai  -  je 
"  fait  de  t'avoir  obligé  de  me  venir 
»  trouver  à  terre  ?  Ton  obéiflance  ta 
»'  plongé  dans  cette  fervirude.  Je  fuis 
»^  vieux ,  Se  vraifemblablement  ma  vie 
»  ne  fera  pas  longue.  Mais  peut-être 
M  verras- tu  auffi  la  fin  de  tes  malheu- 
»  reux  jours.  Dieu  veuille  te  les  faire 
»  pafier  fous  fa  protedion,  &  répandre 
»  fes  bénédictions  fur  toi. 

(tS;  Pages  x^i  &  151.         (19)  Pages  i^i  &c  fui/. 
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'tsox.  La  fièvre  ne  lui  dura  pas  long  temsj 
1660,  j^^[^  i[  s'abandonna  tellement  à  fa  trif- 
telfe  ,  qu'a  la  fin  il  fut  couc-â-fait  ac- 
cablé. »  J'ai  couru  5  me  difoit-il  dans 
"  ramerrum>e  de  fon  cœur  ,  &  Diea 
>>  m'a  délivré  d'une  multitude  de  périls. 
«  Je  n'étois  jamais  tombé  entre  les 
*y  mains  de  mes  ennemis.  Faut- il  que 
"  fur  mes  derniers  jours ,  je  me  voie 
«  Efclave  des  Infidèles,  &c  que  jemeu- 
»  rc  éloigné  de  ma  Patrie  ,  cù  j  avois 
yy  réfolu  de  me  retirer  après  ce  voyage, 
>y  pour  .y  pafier  le  refte  de  ma  vie 
>y  en  repos  î  «  Pendant  un  peu  plus  de 
trois  mois  qu'il  vécut  encore  ,  il  ne 
quitta  pas  (oi!^  lit.  Il  n'avoit  fous  lui 
qu'une  natte  Se  un  petit  matelas  j  &  fa 
couverture  étoit  un  tapis,  fur  lequel  il 
étoit  affis  dans  la  chaloupe  lorfqu'il 
avoit  été  pris.  Pour  moi ,  j'étois  fans 
autre  couverture  que  mes  habits.  Lorf- 
qae  lefrifibnde  la  fièvre  me  prenoit, 
j'allumois  p''omptement  du  feu.  Le  bois 
ne  nous  éroit  pas  refafi'  ',  mais  il  fal- 
loir prendre  la  peine  de  l'apporter  mal- 
gré ma  foibleiïe.  Un  jeune  Nègre  que 
mon  père  avoit  amené  de  Pono-NovOy 
&  qu'on  nous  avoit  laifTé  pour  le  fer- 
vir ,  nous  voyant  Efclave  comme  lui  , 
refufoit  le  plus  fouvent  de  nous  obéir. 
Ma  fièvre  devint  régulière  de  me  pre- 
noit 
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noie  une  fois  en  trois  jours.  Elle  ne  Kwoxr 
m'abandonna  pas  pendanc  feize  mois. 
Lorfque  les  reflexions  de  mon  père 
tomboienc  fur  notre  infortune  ,  il  fe 
lailToit  aller  à  des  regrets  capables  de 
toucher  les  cœurs  les  plus  barbares.  Je 
me  fouviens  qu'une  fois  il  pafTa  neuf 
jours  fans  prendre  d'autre  nourriture 
que  de  Teau  froide ,  foupirant  fans  cc[- 
fe ,  &  refufant  tout  ce  que  je  lui  pré- 
fentois  à  manger. 

Il  traîna  fa  vie  dans  cette  langueur 
jufqu'au  5?  de  Février  1661.  La  veille 
de  fa  mort ,  il  me  fit  affeoir  près  de  fon 
lit  5  quoique  je  fufîe  dans  l'accès  de 
ma  fièvre.  Il  me  dit  »  qu'il  fe  fentoic 
>'  proche  de  fa  dernière  heure  ;  qu'il 
w  étoit  fur  qu'avant  la  fin  de  la  nuit  Dieu 
»  briferoit  fes  fers ,  &  qu'il  ne  pouvoir 
»>  m'exprimer  la  joie  qu'il  relTcnroit  de 
«  quitter  cette  vie  mortelle.  II  ajoura 
»  qu'il  me  parloir  pour  la  dernière 
"  fois  ,  &  qu'il  me  conjuroic  d'avoir 
»j  foin  de  mon  frère  &  de  ma  fceur  fi 
»  je  retournois  en  Angleterre  ,  où  je 
M  trouverois  qu'il  avoir  difpofé  de  fes 
i»  biens  à  ma  fatisfadion  par  fon  tef- 
s>  tament".  A  la  fin  de  ce  difcours,  il 
me  donna  fa  benedidion.  Enfuite  il  me 
dit  que  n'ayant  point  de  drap  mortuai- 
re pour   fenfevelir  ,   il  falloit  que  je 
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knox.  couvrifTe  fa  têce  de  fa  chemife  &  le 
reile  de  fon  corps  d^e  fes  habits  -,  après 
.quoi  je  l'envelopperois  de  la  natte  fur 
laquelle  ilécoit  couché.  Ce  fu:  fur  les 
neuf  heures  du  foir  ,  qu'il  me  fit  ce 
trille  adieu.  Il  expira  dans  le  cours  de 
la  nuit  5  entre  deux  6c  trois  heures  da 
matin. 

J'étois  également  accablé  de  ma  foi- 
tlelTe  &  de  ma  douleur.  Cependant  je 
îappellai  un  relie  de  force  pour  lui  fer- 
mer les  yeux  ,  Se  pour  l'enfevelit  com- 
me il  me  l'avoir  prefcrit.  Notre  Nègre  , 
que  j'envoyai  demander  de  railillance 
à  la  Ville  pour  l'enterrer,  revint  avec 
une  de  ces  longues  cordes  qui  fervent 
à  lier  le  bétail ,  &  me  dit  qu'on  ne  pou- 
yoit  me  donner  d'autres  fecours ,  fi  je 
ne  payois  ceux  dont  j'employerois  les 
fervices.  Cette  barbarie  me  to.ucha 
feniiblcraent.  Je  n'avois  aucun  inftru- 
ment  pour  creufer ,  &  la  fecherefTe  ren- 
xloit  la  terre  extrêmement  dure.  Enfin 
deux  ou  trois  Chingulais,  à  qui  je  fis 
un  peric  prcfcnt  ,  m'aidèrent  à  ouvrir 
une  folTe  ,  &  nous  y  enfermâmes  mion 
malheureux. père.  Ce  fut  dans  un  bois  , 
où  nous  nous  promenions  fouvenr ,  au 
Nord  d'un  cham>p  de  riz  ,  fur  le  che- 
min de  Handapoul ,  Bourg  dépendant 
de  Bçndcr  Çonjbrat  y  dans  la  Provii'ce 
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de  Hotcourly,  Ainfi  je  demeurai  feul ,     knox. 
malade  &  captif,  fans  autre   confola-      *^^^' 
tion  fur  la  terre ,  que  de  pouvoir  jet- 
ter  les  yeux  vers  le  Ciel  ôc  le  prier  pour 
ma  délivrance.  La  Cour  ,  bien-toc  in- 
formée de  la  mort  de  mon  Père ,  m'en- 
voya deux  Exprès  ,   pour   fçavoir  de 
de  moi  s'il  ne  m'avoit  rien  iaiiïe.   Il 
m'avoit  donné ,  en  mourant ,  une  ba- 
gue d'or  5  une  pagode  ,  &  quelques  au- 
tres pièces  d'argent ,  que  je  m'atten- 
dois  de  me  voir  ôter ,  avec  quelques 
vieux  habits.  Mais  on  fe  contenta  de 
prendre  l'état  de  ce  que  je  poffedois  % 
ôc  le  Roi  fit  ordonner  aux  habitans  de 
me  traiter  avec  plus  de  foin.  La  fièvre  confoiatioa 
me  quitta  par  degrés  ,   après  m'avoir  'JoL^^^f a'^, 
tourmenté  pendant  feize  mois  ;  &  le  teui-. 
Ciel  5   que  j'implorois   ardemment  , 
m'envoya  une  confolation  qui  me  don- 
na de  meilleures  efperances  de  l'ave- 
nir. Un  jour  que  je  m'amufois  à  la  pê- 
che dans  un  petit  étang ,  je  vis  pailer 
un  vieillard  ,  qui  s'informa  de   moa 
Nègre  ,  fi  je  fçavois  lire.  Cette  quef- 
tion  m'ayant  fait  tourner  la  tête,  il  me 
demanda  fi  je  voulois  acheter  un  livre 
que  les  Portugais  avoient  laiiTé  à  Co' 
lomho  y  lorfqu'ils  en  avoient  été  chaf- 
fés.   La  feule  curiofité  me  fit  fouhai- 
ter  de  le  voir.  Elle  fe  changea  dans  un 

Dij 


(jo       Histoire  generaie 
'  knox.     vif  empredèment  lorfque  je  l'eus  re- 
ifôo.      connu  pour  une  Bible.  Il  ne  me  reftoic 
qu'une  pagode  ,   que  j'aurois  donnée 
volontiers  ^  mais  j'en  fus  quitte  pour 
un  bonnet  qui  m'étois  relié  ,  &  j'ache- 
tai à  ce  prix  une  fource  de  confolation 
dans  tous  mes  malheurs. 
Etat  de  fes      Revenons  a  notre  méthode  ,  pour 
compagnons.  ^p^j.g^çj.  ^^  jg^teur  des  détails  moins 

interelfans.  Les  Compagnons  de  Knox 
avoient  été  conduits  dans  la  Province 
de  Hotura-Courly  ^  à  l'Occident  de  la 
Ville  de  Candi.  Ils  avoient  été  logés 
feparement  ,  à  quatre  ou  cinq  mille 
l'un  de  l'autre.  Leurs  Gardes  les  fai- 
foient  diner  &  fouper  dans  des  lieux 
difFerens  ,  pour  n'incommoder  perfon- 
ne  ;  &  coucher  ordinairement  dans  la 
maifon  où  ils  avoient  pris  le  repas  du 
foir.  Leur  lit  étoit  une  méchante  natte , 
qu'on  leur  faifoit  porter  avec  eux.  Ils 
avoient  ignoré  long-tems  qu'il  y  eût 
fi  peu  de  diftance  entre  les  lieux  qu  ils 
habitoient.  Quelques  Infulaires  ,  par 
un  fentiment  de  compaffion  ,  leur  pro- 
4:urerenr  l'occafion  de  ie  rejoindre.  Mais 
cette  faveur  dura  peu,  parce  que  n'étant 
qu'à  deux  journées  de  Colombo,  qui 
eft  un  Port  de  mer ,  on  craignoit  qu'ils 
ne  priiTent  enfemble  des  mefures  pour 
Içur  fuite.  Cependant  comme  on  apr 
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privoife  infenfiblement  les  bèces  fau-     kno^. 
vages ,  le  tems  leur  fie  trouver  divers 
moyens  d'adoucir  leurs  Gardes.  Ils  ap- 
prirent quels  étoient^  les  privilèges  de 
ceux  qui  font  regardés  comme  domef- 
tiques  du  Roi.  On  étoit  obligé  de  leur 
fournir  feulement  des  vivres ,  &  non 
des  habits,  qui  commencoient  néan- 
moins à  leur  manquer.  Dans  cette  né-      comment 
ceffité  ils  eurent   également  recours  à  f;^/^;;^;j^;"^^ 
répargne  &  à  TinduRrie  (30).   Ayant  fort  aifée. 
remarqué  que  ce  n'écoit  pas  un  petit 
embarras  pour  le  peuple  de  cuire  & 
d'apprêter  leur  riz,  ils  propoferent  de 
fe  charger  eux-mêmes  de  ce  foin  ,  à 
condition  qu'au  lieu  d'une  mefure  pour 
chacun  ,  on  leur  en  fourniroit  deux  -, 
&  pour  donner  une  couleur  de  juftice 
à  cette  demande  ,  ils  ajoutèrent  que 
cette  quantité  de  riz  étoit  neceiïaire  à 
leur  fubfiftance.  Avec  ce  furcroît ,  qu'ils 
vendoient  fecretement ,  un  peu  au-def- 
fous  du  prix  réglé  ,  ils  fe  procurèrent 
alTez  d'argent  pour   s'acheter  d^s  ha- 
bits. Enfuite  ils  apprirent  tous  à  faire 
des  bonnets  à   l'aiguille  ,   qu'ils  ven- 
doient neuf  fols ,  quoiqu'il  n'y  entrât 
que  la  valeur  de  trois  fols  de  fil.    Ce 
Commerce  auroit  achevé  de  les  mettre 
dans  l'abondance  ,  fi  leur  avidité  ne 

(}o)  liid.  p.  176. 
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xvox.  leur  en  eût  fait  perdre  le  fruit.  Us  fi- 
•^'"'*  renc  une  fi  grande  quantité  de  ces  bon- 
nets ,  que  ne  trouvaat  plus  à  les  ven- 
dre au  même  prix,  ils  firent  une  perce 
conliderable  fur  leur  marchandife.  D'un 
autre  côté  le  changement  de  leur  fitua- 
tion  les  rendit  infolens ,  jufquà  vou- 
loir makrifer  le  peuple  s  ce  qui  refroi- 
dit beaucoup  l'inclination  que  ces  In- 
fulaires  avoient  marquée  à  les  fecou- 
rir  (31). 
Mifcce  de     Knox  commcnçolt  auffi  à  manquer 

Kncx.         d*habitS)  3c  la  nécefîké  le  força  de  re- 
courir au  travail  ,  à  l'exemple  de  fes 
On  l'ii  en  Compagnons.    Mais   lorfquii    /ouluc 

JjjQ^^j'çyy^^"^  commencer  à  faire  des  bonuecs,  quel- 
ques Seigneurs  du  pays  lui  reprefenre- 
rent  qu'il  y  avoir  beaucoup  de  diffé- 
rence entre  lui  &  les  autres  Anglois  ; 
qu'il  étoit  fils  de  Capitaine  ,  &  que 
cette  qualité  ne  lui  permettoit  pas  de 
s'avilir  par  des  occupations  indignes 
de  lui  *,  que  le  Roi  n'avoir  paru  le  né- 
gliger que  pour  mettre  fon  caradere- 
à  l'épreuve  ,  mais  qu'il  lui  feroit  bien- 
tôt l'honneur  de  l'appeller  à  la  Cour  , 
ôc  de  lui  donner  quelque  emploi  d'im- 
portance ;  enfin  que  pour  fa  réputation 
il  devoir  fouffrir  qu'on  lui  apportât  fea 

(}i)  Pages  17}  &  fuivantcj. 
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alimens  tout  ptéparés ,  &  fur-tout  aban-     kko., 
donnecle  deffein  de  faire  des (}i)  bon- 
nets.   Ces  confeils  auroient  fait  aflez 
d'imprertion  fur  lui ,  s'ils  euirent  ete 
accompagnés  de  quelque  fecours.  Mais,     v^<^;^ 
dans  l'excès  de  fes  befoins  ,  il  répondit  ^^m,,. 
que  la  diftinftion  dont  on  le  flittoit  , 
devoit  donc  lui  attirer  un  traitement 
plu.  favorable  ,    &  que  n'en  rdlen- 
tant  pas  moins  les  ncceffités  de  la  na- 
ture, il  inûftoit  à  demander  une  doii- 
ble  mcfure  de  riz,  avec  la  libene  ^e 
s  occuDCt  du  travail  com-ne  les  Com- 
pagnons de  fa  mifere.  Cependant ,  pour 
mettre  fon  honneur  à  couvert ,  il  ajou- 
ta que  fon  delTein  éroit  d'employer  fjn 
Nezre  à  faire  des  bonnets.  Cette  ex- 
plicV.ion  lui  fit  obtenir  ,   non  feule- 
ment deux  mefures  de  riz  pour  lui-mê- 
me ,  &  une  pour  le  Nègre  qui  eonti- 
nuoit  de  le  fervit,  mais  encore  des  ci- 
trons ,  du  poivre,  du  fel ,  des  œufs 
&  de  [a  volaille.   Après  avoir  pourvu  J  l^;^ 
■>    à  fa  fabilftance  ,  il  réfolut  de  fe  procu-  &  court  r.c 
'    rer  une  maifon  dont  il  piu  jouit  libre- 1"=""»  "' 
ment.  Il  avoit  remarqué,  dans  fon  voi- 
fir'age ,  un  jardin  qui  appartenoit  au 
Roi",  dans  lequel  il  y  avoit  quantité 
de  beaux  cocotiers.  Quelques  Chtngu- 
lais ,  dont  il  avoit  gagné  l'amitié  ,  lui 
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Knox.  prêtèrent  leur  affiftance  pour  s'y  bâ- 
tir un  logement  commode.  Malheureu- 
fernent,ces  officieux  amis  furent  ap- 
pelles par  quelques  affaires  qui  ne  leur 
petmirent  pas  de  continuer  leurs  fer- 
vices.  Il  ne  laiffa  pas  d'achever  fon  en- 
treprife  ,  avec  le  feul  fecours  de  fon 
Nègre  *,  mais  quoiqu'il  commençât  fort 
bien  à  parler  la  langue  du  pays  ,  il 
n'en  pouvoir  connoître  tous  les  ufages. 
Une  loi  capitale  (35)  deTlfle  deCey- 
lan  deffcnd  de  blanchir  tout  autie  édi- 
fice que  les  Temples  &:  le  Palais  àw 
Roi.  Knox  ayant  trouvé  le  moyen  de 
faire  de  la  chaux,  blanchit  imprudem- 
ment le  fien  ,  à  la  manière  de  l'Euro- 
pe. Cette  témeriré  lui  auroit  coûté  la 
tête,  fi  le  Roi  n'eût  fait  grâce  à  fa  qua- 
lité dXcranaer.  Une  faveur  fi  extiaor- 
Ginaire  fit  juger  aux  habitans  qu'il  étoit 
deftiné  à  d'autres  diftindions.  On  lui 
laiffa  la  liberté  d'élever  des  porcs  &  de 
la  volaille  ,  qui  multiplièrent  fi  heu- 
reufement,  qu'il  s'en  vit  bientôt  un 
grand  nombre.  Des  noix  de  cocos ,  qui 
tomboient  dans  fon  jardin  ,  il  faifoit 
de  l'huile  ,  non  feulement  pour  fes  lam- 
pes ,  mais  encore  pour  le  fervice  de  fa 
cuifine.  Cette  huile  ,  dans  fa  fraîcheur , 
necedegueresaubeurred'Angleterre.  Il 

(33)  Page  i8j. 
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apprit  auflî  à  faire  des  bonnets  à  l'ai'  Kî^o'^- 
gaille ,  qu'il  vendit  comme  fes  com- 
pagnons. Dans  cette  tranquillité  ils  ne 
laiiroient  pas  de  penfer  à  rompre  leurs 
chaînes ,  &  leur  cfperance  étoit  qu'a- 
près avoir  un  peu  mieux  connu  le  paysjy 
ils  trouveroient  le  moyen  de  s'échap- 
per. Quelques  Européens  avoir  formé 
vainement  cette  entreprife  avant  eux. 
Les  Infulaires  fe  défient  de  tous  les 
Blancs  qu'ils  rencontrent.  Ils  les  exa- 
minent \  3c  s'ils  ne  font  pas  fatisfaits 
de  leurs  réponfes ,  ils  les  arrêtent  com- 
me des  fugitifs.  Cependant  il  n'eft  pas 
impoiîible  de  tromper  leur  vigilance  3c 
de  gagner  quelque  Port.  Mais  il  fauc 
être  afTez  heureux  pour  y  trouver  un 
VaiflTeau  de  l'Europe  ,  fans  quoi  l'on: 
feroit  expofé  à  mourir  de  faim  dans  les 
bois  (34). 

Knox  trouva ,  dans  l'Ille ,  d'autres   Amrrcs  c^ 
captifs  de  fa  Nation  qui  avoient  été  ^J^'^  ^  kIo^ 
pris  en  1(^58.  Ils  croient  treize  ,  qui  fe  rrouvc  dai^* 
nommoient  Fajjlil ,  Merglafon  ,  Ma-^^^' 
reh  5  Kirby  ,   Jdf ,   Cardimr  ,   Dag  ^ 
StapUton  ,  Man  ,   Smart ,    Ho-hjiain  ^ 
Gony  &  Bingham,  Leur  VailLeau  ,  com* 
mandé  par  le  Capitaine /f?A/2/o'/2 ,  avoir 
fait  naufrage  aux  Maldives  ;  mais  s'é- 
tant   fauves  dans  les  chaloupes  ^  ils 

b4)  Page  l8j9,. 
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"  knox.     avoienr  relâché  dans  l'Ids  de  Cçylan  , 
^^^^-      où  le  Roi  les  avoir  retenus.  Ou  leur 
avoit  ôcé  touc  ce  qu'ils  poilêdoienc  ,  d 
la  referve  de  leurs  habits.    Cependant 
ils  écoient  fore  bien  traités  dans  la  Vil- 
le de  Candi.  Le  riz  ,  la  volaille  de  les 
nattes  leur  étoienc  fournis  en  abondan- 
ce. Il  ne  leur  iiianquoitque  de  lagroilè 
viande  ,  ôc  de  l'argent  pour  en  ache- 
Décîfion  ter.  L'Auteur  rapporte  qu'il  leur  prit  un 
fon'fcience'^^^^vie  dc  tuet  Une  vache  ,  pour  faire 
par  un  Mif- quelques  bons  repas  ,   mais  qu'incer- 

lîonnairePor-       •'•il  '•  'j  ^    J    ^ 

tucais.  tains  s  il  leur  ecoit  permis  de  prendre 
Iç  bien  d'autrui ,  ils  propoferent  leurs 
doutes  à  un  Millionnaire  (35)  Portu- 
gais, qui  avoit  eu  la  permifiion  des'c- 
rablir  â  Candi.  Il  leur  répondit  qu'ils 
ne  dévoient  pas  faire  difîicuhé  de  man- 
ger le  bien  de  ceux  qui  poiTedoient  in- 
juilement  leurs  corps  j  5c  pour  les  en- 


courager 5  après  qu  ils  eurent  tue  la  va- 

Son  fiin^f-  che  5  il  en  mangea  le  premier.  Entre 

te    de   deux  ^g^  anciens  captifs  Anf^lois ,  le  Roi  fem- 

}eunes      An-  ...  .         r  .  "^,t    n  •  i  r  o 

giois.  bloit  avoir    pris  en  atteaion  Alan  oc 

Smart ,  qui  étoient  deux  jeunes  hom- 
mes fort  bien  faits.  Cependant  ayant 
appris  que  Smart  étoit  allé  fecretemenc 
chez  un  AmbalTadeur  de  Hollande  /ar- 
rivé depuis  peu  à  la  Cour  ,  il  le  relégua 
4ans  les  montagnes ,  où  ce  malheureax 

(3  0  Page  1^3, 
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Anglois  perdit  la  vie  par  un  accicieac  "Tcnox. 
tragique,  après  avoir  époafé  une  fem-  ^^^^* 
me  de  l'Ule,  dont  il  eut  un  fils.  Le 
fort  ÛQ  Man  fut  encore  plus  trifte.  Il 
y  avoit  au  Port  de  Colombo  un  habile 
ouvrier  Portugais  que  le  Roi  fouhai-  ' 
toit  d'engager  à  ion  fervice.  Alan  fut 
employé  pour  lui  faire  cette  propod- 
tion  -,  mais  n'ayant  pu  la  lui  faire  goû- 
ter ,  il  prit  le  parti  de  cacher  la  lettre 
qui  contenoit  fon  refus,  dans  la  feule 
crainte  d'offenfer  le  Roi  par  un  expli- 
cation trop  fincere.  Mais  l'interprerc 
ayant  eu  l'indifcretion  d'apprendre  au 
Roi  ce  qui  s'étoit  paiTé  ,  cet  impérieux 
Monarque  fit  mettre  en  pièces  par  les 
éléphans ,  &  Man  qui  n'avoir  pas  ré- 
pondu d  fa  confiance,  &  le  Portugais 
qui  n'avoir  pas  fait  cas  de  fes  of- 
fres, &  l'Interprète  qui  ne  lui  avok 
pas  donné  plutôt  cet  avis  (y^)* 

Il  n'arriva  point  d'autre  changement      î^h 
dans   la  fituation  des  Captifs  jufqu'à  ^^..j'^'y^'^'i';; 
l'année   166^  y   que  le  Roi  reçut  une  b.'.-rc       au/ 
lettre    en  leur  faveur  ,   du  Chevaliei '^j'^^J,'.4  dei4- 
JFiritcr y.Gouven^cin  du  Forr  de  Saint- ioiuuon. 
Georges.    L'Ambaifadeur    HoHandois 
qui  étoit  à  Candi ,  avoit  été  chargé  auf- 
fî  ,  par  le  Gouverneur  dé  Colombo  , 
de  traiter  de  leur  rançon.  Le  Roi  prc- 

(36)  rage  1^4. 

D  vj 
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^K>^ox.  ta  l'oreille  à  leurs  propoûtions ,  &  don- 
^^^^*  na  ordre  que  tous  les  Captifs  fuiïent 
raffemblés  à  Candi.  Ils  fe  trouvèrent 
au  nombre  de  vingt  neuf.  On  leur  dé- 
clara qu'ils  étoient  libres.  Mais  on  leur 
fit  entendre  que  li  quelques-uns  d'en- 
tr 'eux  fouhaitoient  de  demeurer  au  fer- 
vice  du  Roi  5  il  leur  donneroit  des  Vil- 
lages, des  Efclaves  ôc  des  Emplois  confi- 
derables à  la  Cour(37).  Ce  Prince,  rem- 
pli comme  tous  les  Rois  de  l'opinion 
de  fa  grandeur  ,  s'étoit  imaginé  que 
la  plupart  des  Anglois  ne  balanceroienc 
pas  fur  ce  choix.  Mais  lorfqu'il  eut  ap- 
pris que  fes  offres  étoient  rejetrées  ,  il 
rétracta  fes  promelTes  ,  ôc  fa  bonne  vo- 
lonté parut  fe  changer  en  indignation. 
On  avertit  les  Captifs  de  fe  trouver 
tous  les  jours  a  fa  porte  ,  pour  rece- 
voir ùs  ordres.  Ils  obéirent  pendant 
quelques  jours  ,  fans  qu'on  leur  ordon- 
nât rien  de  fa  part.  Leur  embarras  étoit 
â  pénétrer  fi  ce  délai ,  qui  fembloic  mar- 
quer de  l'incertitude  ,  venoit  d'un  ref- 
te  de  bonté  pour  eux ,  ou  de  la  crain- 
te d  offenfer  les  Hoilandois  de  Colom- 
bo :  lorfqu'il  arriva  un  événement  qui 
Reroke  de  renverfa  toutes  leurs  efperar.ces.  Le  Pa- 

f es  fujcts.     1^-^  j^^  j^Q^  £^jj.  p^f^qué  pendant  la  nuir 

par  un  gros  pard  de  Rebelles.  Cetce 


\y/ 


)  Page  i.Q^T, 


Knox. 
X665. 


révolte  ne  dura  que  cinq  jours  -,  mais , 
dans  les  allarmes  continuelles  de  la 
Cour ,  le  Roi  donna  ordre  que  les  Cap- 
tifs fuirent  renvoyés  à  leurs  anciennes 
demeures  ,  &  ne  voulut  plus  entendre 
parler  de  leur  liberté.  Ils  furent  dif-  ^^  Nouvelle 
perfés  dans  différentes  Provinces.  Knox  ,,p,if^ 
fe  Vit  relégué  dans  celle  de  Handapan- 
donne  y  àVOccident  de  Candi  (38)., 

Ce  pays  lui  parut  d'autant  plus  agrea^ 
ble  qu'il  eft  alFcz  près  de  la  mer.  Il  le 
flatta  que  le  tems  pourroit  faciliter  la 
liberté.  Cependant ,  pour  difliper  les 
foupçons  d'un  peuple  qui  robfervoïc 
nuit  &  jour ,  il  bâtit  avec  l  affiftance  de 
fes  voifins   une  maifon    fur  le   borcl 
d'une  rivière.  U  l'environna  d'un  toile , 
au-tour   duquel  il  planta  une  bonne       ^.^^^^,^^ 
haie  Enfuice  il  fe  remit  à  faire  àts  bon-  ^ouce       de 
nets*,  qu'il  vendoit  avantageufement  l'Auteur, 
aux  environs  de  fa  demeure.  Ce  petit 
commerce  le  mit  dans  l'abondance.  Ses 
voifins,  accoutumés  à  vivre  familière- 
ment avec  lui ,  le  prefferent  de  fe  ma- 
rier. Il  feignit  de  goûter  leurs  conleils, 
dans  la  criinte  de  faire  renaître  leurs 
foupçons,  mais  n'ayant,  dit -il  ,  que 
de  l  horreur  pour  cette  union  avec  des 
Idolâtres ,  il  leur  fit  confiderer  qu'il  n  ^ 
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Knox.  roic  pas  encore  alFez"  bien  établi  pour 
'^^^-  fournir  à  l'entrerien  d'une  femme,  Ôc 
qu'il  vouloir  d'ailleurs  en  choifir  une 
qu'il  pûc  aimer.  Il  paffa  deux  années 
entières  dans  cette  Province ,  fans  trou- 
ver l'occafion  de  s'échapper.  L'exemple 
de  placeurs  Etrangers  qui  avoient  été 
arrêtés  dans  leur  fure  &c  livrés  aufup- 
plice ,  étoir  une  leçon  qu'on  lui  repe- 
toit   fouvent  &c   qu'il  avoir  fans  ceiT^ 


1^66       devant  les  yeux.  En  i<^6(î  les  Hollan- 

Fort  Hollan-  j    •     i  '^    •  r-. 

doisdArran-<^'^îs  bâtirent  Un  Fort  ,  nommé  ^rran- 
«lery.  ^ery ,  dont  il  n'étoit  feparé  que  par  une 

chaîne  de  montagnes.  Il  tenta  pluiieurs 
fois  de  s'y  retirer  ,  mais  les  paiïages 
p/r\e Lfde  ^'^^^^'  foigueufement  gardés.  Le  Roi , 
ceylan.        mécontent  de  l'enrreprife  des  Hollan- 
dois  ,  envoya  des  troupes  pour  les  chaf- 
ferde  ce  pofte,   Se  s'en  rendit  maître 
par  la  négligence  de  la  garnifon  ,  qui 
fut  enlevée  elle-même  &  menée  prifon- 
Knox^   eftnicreà  Candi   (59).  Knox  éroit  avec 
^'a^gtlny'  ^'°!'  Anglois  dans  cette  Province.  La 
crainte  qu'ils  ne  profirallent  du  trouble 
de  la  guerre  pour  fe  fauver  ,  les  fit  con- 
duire dans  une  Ville  éloignée  ,  qui  fe 
nomme  Laggendcny.  Elle  eft  fituée  fur 
le  haut  d'une  montagne.    Knox  y  fut 
logé  avec  Loveland ,  parce  que  de  tous 

(j^)  Pi»g«  2Jp  ôc  fuiyantes, 
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les  Captifs  Anglois  ils  écoient  les  feuls     Kn-o^c. 
qui  fuiîent  fans  femmes.  Tous  les  au- 
tres >  defefperant  de  revoir  jamais  leur 
Patrie  5  avoienc  pris  le  parti  de  fe  ma- 
rier. 

A  leur  arrivée  'dans  cette  Ville  ,  ils 
furent  extrêmement  affligés  de  n'y  trou- 
ver que  des  apparences  de  mifere.  C'eft- 
là  que  le  Roi  fait  fouvent  conduire  les 
criminels  qu'il  deftine  â  la  mort.  Kno« 
ne  douta  pas  qu'y  étant  relégué  par  un 
ordre  exprès  de  la  Cour,  fa  vie  ne  fût 
ferieufement  menacée.  Cependant  cet-  ordre  étran- 

^  ,  >         •  T       n     •  ge  eu  Roi  aux 

te  rrayeur  ne  dura  qu  un  jour.  Le  Uoi  Kabicans  de 
prévoyant  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  "cce  Ville. 
s'abandonner  au  chagrin,  après  avoir 
été  tiré  d'une  Pro.vince  agréable  pour 
être  confié  dans  des  triftes  montagnes  , 
envoya  le  lendemain  aux  habitans  un 
des  Seigneurs  de  fa  Cour  ,  avec  or- 
dre de  leur  déclarer  (40)  »  que  les  An- 
»'  glois  n'étoient  ni  criminels  ,  ni  pri- 
»  vés  des  bonnes  grâces  de  Sa  Majefté  j 
«  qu'elle  vouloir  au  contraire  qu'ils 
»  fulTent  traités  comme  des  perfonnes 
»  qu'elle  eftimoit  &  qu'elle  avoit  def- 
»  fein  d'employer  dans  de  grandes  af- 

V  faires  -,  qu'elle  ne  les  confideroit  pas 
99  comme  des  prifonniers  ,  mais  com- 

V  me  à^s  Etrangers  honorés  de  fa  pro^ 

(40)  Pages  i2i  &  izj» 
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knox.  »  tedion  ^  que  fi  les  provifions  de  la 
*^^^-  »*  Ville  n'écoient  pas  fuffiramcs,  elle  or- 
»  donnoit  que  les  habicans  vendilîenc 
»f  leurs  beftiaux ,  leurs  biens ,  &  juf- 
»  qu'à  leurs  femmes  ,  pour  nourrir 
*y  leurs  Hôtes ,  &  qu'ils  leur  cedafTent 
«»  leurs  propres  maifons  «.  Knox  ap- 
prit dans  la  fuite  ,  qu'en  reléguant  les 
Anglois  dans  ce  lieu,  le  Roi  n'avoir 
pas  eu  deiîein  de  les  chagriner  ,  mais 
de  fe  fervir  d'eux  pour  ruiner  les  habi- 
cans, qui  s'étoient  fignalés  dans  la  der- 
nière révolte.  Il  ne  diilimule  pas  que 
pendant  trois  ans  qu'ils  pafferent  dans 
cette  Ville  ,  ils  exercèrent  avec  rigueur 
Knoxache-le  pouvoit  qui  Icur  étoit  accordé.  Ce 
teunecerre.  j^g  £^^^  p^g  fj^^-jg  peinc  qu'il  fc  procuta 

la  liberté  de  retourner  dans  la  Province 
de  Handiipondounc  ,  où  du  profit  qu'il 
tira  de  fon  commerce  ,  il  acheta  une 
terre  (41)  dans  celle  à'Oudamury^xhs 
de  la  Ville  êiElUdat,  à  dix  mille  de 
Candi.  Elle  ne  lui  coûta  que  vingt  cinq 
larées ,  qui  font  à  la  vérité  une  fom- 
.  me  confiderable  dans  l'ifle  de  Ceylan  , 
quoiqu'ils  ne  reviennent  qu'a  la  valeur 
de  cinq  piaftres.  Aufii-rôr  qu'il  eut  ac- 
quis la  propriété  de  ce  fond,  il  y  bâ- 
tit une  maiion ,  avec  le  fecours  de  quel- 
ques Angloi?  qui  n'écoient  pas  ma;riés4 

(41)  Page  x\^. 
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Dans  ies  entretiens  qu'ils  avoient  en-      Knox.. 
femble  ,  ils  mirent  en  queftion  s'ilétoit  Queftionfur 
permis  d  epoufer  des  femmes  Idolâtres,  ^^     mariage 

^     ^  ,      „    f^ .    .  ,  /      •  •        avec  des  fetn- 

ôc  11  la  Religion  n  en  etoit  pas  moins  mesidolâtres. 
blelTée  ,  que  d'une  fale  débauche  >  dont 
les  plus  lages  d'enrr'eux  avoient  peine 
à  fe  garantir.  La  plupart  fe  déclarèrent 
pour  le  parti  du  mariage ,  fondés  fur 
diverfes  exemples  de  l'ancien  Tefta- 
ment.  Ils  s'impoferent  même  la  loi 
de  n'epoufer  qu'une  feule  femme  ,  mal- 
gré la  liberté  du  pays  ,  ôc  d'exiger  d'el- 
le qu  elle  embralTât  le  Chriftianifme. 
Knox  confervant  toujours  l'efperance 
de  recouvrer  fa  liberté ,  perfifta  dans 
la  réfolution  de  garder  le  célibat.  Il  ne 
vouloir  fe  former  aucun  lien  qui  fût  ca- 
pable de  l'arrêter ,  ni  mettre  d'obftacle 
à  un  mariage  avantageux  qu'il  pouvoit 
faire  quelque  jour  en  Angleterre.  Vers  tif^^eft^éklé 
le  même  tems,  un  de  fes  Compagnons ,  à  de  grands 
nommé  Richard-TFcrnham  y  fut  élevé  à  ^"^P^^"' 
la  dignité  de  Grand-maître  de  l'artil- 
lerie (41)  &  de  Capitaine  de  neuf  cens 
foixante  dix  hommes.  Le  Roi  lui  don- 
na 5  pour  foutenir  ce  titre  ,  le  Gouver- 
nenient  de  plufieurs  Villes ,  &  lui  fit 
prefent  d'une  belle  épée  d'argent  & 
d'une  hallebarde  ;  faveurs  fans  exem- 
ple pour  de  mifçrables  Etrangers»  Ea^ 

(41)  Page  158. 
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*nK^^Z~  fuite  5  comme  s'il  n  eût  fermé  la  maia 
*^^^*  fi  long  -  tems  que  pour  l'ouvrir  tout- 
d'un-coup  par  une  profufion  de  bien- 
faits 5  il  offrit  des  recompenfes  confi- 
derables  à  ceux  qui  voudroient  accep- 
ter de  rem.ploi  dans  fon  armée  pour 
attaquer  le  Fort  de  Biblïgom  (43  )  ^  qu'il 
avoit  refolu  d'enlever  aux  Hollandois. 
Quelques  -  uns  acceptèrent  cette  offre 
&  lui  trouvèrent  de  la  fidélité  dans  {^% 
promeffes,  quoique  la  guerre  fe  fût  ter- 
minée par  la  reddition  volontaire  de 
Bigligom. 
P^liaiaCoar  ^"*^^  dcmeuroit  borné  au  revenu  de 
fon  travail  6c  de  fa  terre  ,  avec  un 
£eul  de  fes  Compagnons ,  qui  fe  nom- 
moit  Rutland ,  &  qui  s'étoit  détermi- 
né 5  comme  lui ,  à  vivre  dans  le  céli- 
bat. Ils  avoient  embralfé  diverfes  iox.* 
X^s  de  commerce ,  qui  leur  rapportoient 
un  profit  confiderable.  Il  ne  leur  man- 
quoit  que  la  liberté  pour  être  heureux  ; 
lorfqu'un  jour  Knox.  reçut  5  d'un  des 
premiers  Seigneurs  de  la  Cour  ,  cet 
ordre  écrit  de  fa  main  :  «>  Après  avoir 
«reçu  cette  Lettre  ,  ne  manquez  pas 
"de  venir  inceffamment  à  la  Cour  , 
>»  afin  d'y  rendre  vos  refpeds  a  Sa  Ma- 
>»  jefté  c«.  Le  même  meiTager  portoir  un 
autre  ordre  à  tous  les  Officiers  du  pays , 

(45)  Page  zj^. 
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qui  les  obligeoit  de  lui  nrêter  main-     knox. 

forte ,  fi  Knox  refufoit  de  le  fuivre.  Un      *^^^' 

Chingulai  de  (es  amis  lui  avoir  caufé 

inaocernment  ce  chagrin,  enfaifanrà 

la  Cour  un  portrait  avantageux  de  fes 

bonnes  qualités.  Il  ne  put  fe  deffendre 

de  faire  le  voyage  de  Candi.  Mais  s'é- 

tant  rendu  chez  le  Seigneur  quilavoic 

fait  appeller,  il  le  furprit  beaucoup, 

lorfqii'au   lieu  de  rendre  grâce  à  ks 

foins ,  il  lui  déclara  «  Que  la  Nation  ^^  fermeté  â 

>»  Angloife  n'avoir  jamais  fait  de  tortvfu^dJRoU 

«  au  Roi ,  &  que  lui  qui  étoit  fils  d'un 

*>  Capitaine  de  VailTeau  au  fervice  de 

»  l'Angleterre,  on  ne  pouvoir  Taccu- 

w  fer  d'être  entré  en  ennemi  dans  Tlfle, 

«  ni  pour  y  demander  des  faveurs  -,  qull 

j'  I»  n'y  éroit  venu  que  pour  négocier  , 

"  »•  &  que  fous  de  vains  prétextes  on 
"  l'a  voit  rerenu  contre  le  droit  des  gens; 
»  que  depuis  ce  tems-là  ,  il  avoit  traîné 
i>  fa  vie  dans  la  mifere,  forcé  à  de  vils 
»  travaux  pour  fe  procurer  l'habille-^ 

I  f  ment  &  la  nourriture  ;  que  dans  l'e- 
ntât où  fes  fatigues  l'avoient  réduir, 
»  il  n'éroit  pas  capable  defervir  le  Roi, 
»  &  qu'il  n'avoit  que  la  mort  à  defirer 

j  »fi  on  lui  refufoit  la  liberté. 

Ce  Seigneur  ,  après  l'avoir  écouté 
paifiblemenc ,  lui  demanda  s'il  fçavoic 
lire  ac  écrire  en  Anglois.  Il  répondit  :i 


I4éâ. 


y<j     Histoire  générale 

knox.  »  qu'il  étoit  venu  fi  jeune  dans  les  In- 
»  des  &  qu'il  y  avoir  elTuyé  tant  d'in- 
«  fortunes  ,  qu'à  peine  fçavoir  il  par- 
»>  1er  la  langue  de  fon  pays  *,  que  le  Roi 
«  trouveroir ,  entre  les  autres  Anglois , 
»  des  perfonnes  plus  propres  que  lui 
«  aux  dignités  dont  il  vouloit  l'hono- 
»»  rer  j  &  que  la  plus  grande  faveur  que 
M  Sa  Majefté  pût  lui  accorder ,  après  la 
"  liberté,  étoit  de  lui  lailTer  finir  Tes 
"  jours  dans  fon  petit  EtabliiTement  «. 
Le  Seigneur  Chingulai  prit  alors  un 
air  chagrin  5  &  traitant  toutes  fes  rai- 
fons  de  ridicules  ,  il  lui  dit  de  les  aller 
contera  VAdi^ar  (44).  Heureufemenc 
ce  premier  Miniftre  fe  trouvoit  dans 
un  embarras  d'affaire  ,  qui  ne  lui  per- 
mirent pas  de  l'écouter.  Quelques  jours 
fe  pafierenc  ,  pendant  lefquels  Knox 
obferva  de  ne  pas  quitter  la  Ville ,  pour 
ne  pas  s'expofer  au  reproche  d'avoir 
manqué  de  foumiflion  ;  mais  loin  de 
foUiciter  la  fortune ,  il  rejetta  les  in- 
fiances  de  fcs  amis  ,  fur- tout  celles  dc' 
Richard  Varnham  ,  qui  le  prefibic  à 
toute  heure  de  fuivre  fon  exemple, 
Enfin  5  demeurant  inébranlable  dans 
fa  refolution  ,  il  retourna  dans  fa  ter- 
re *,  lorfque  le  filence  du  Miniftre  lui 
fit  juger  qu*on  ne  s'ofFenferoit  pas  de 

(44)  Page   ijo. 
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fon  départ.  Un  ordre   exprès  du  Roi     knox. 
le  rappeila  bien-toc  à  Candi  (45).    H      '^'^^' 
s'y  rendit  encore  ,  mais  pour  y  jouer  le 
même  rôle  *,  &  le  Roi  ,  dégoûté  appa- 
remment par  fon  obftination  ,  lui  laif- 
fala  liberté  de  fe  retirer.  Rendu  à  lui- 
même,  &  à  Rutiand  fon  cher  aiTocié, 
il  prit  à  fon  ferviçe  un  jeune  garçon  , 
fils  d'un  des  autres  Captifs ,  pour  tenir 
la  place  de  fon  Nègre ,  à  qui  il  avoir 
accordé  la  permiflion  de  fe  marier.  Il 
compte  ici  que  fa  captivité  avoit  déjà 
duré  feize  ans  (4^). 

Quoique  fa  firuation  fût  affez  douce,    Projets  de 
le  defir  de  revoir  fa  Patrie  ne  l'aban-  ^l^'^l^  f-  ^^ 

.  .  _  ,  [.     .  Rutiand  pour 

donnoit  pas.  Toutes  les  converlationsieur  libeicé 
qu'il  avoit  avec  Rutiand  fe  bornoient  à 
former  des  projets  de  liberté.  Enfin  cet- 
te paffion  fe  fortifia  tellement  dans  leur 
cœur  ,  au  commencement  de  l'année 
1(^7  3  5  qu'ils  prirent  abfolument  la  167$.  '" 
réfolution  d'expofer  leur  vie  pour  la 
fatisfaire.  Comme  ils  fçavoient  par- 
faitement la  langue  de  l'Ifle  ,  &  qu'ils 
avoient  obtenu  ,  par  dégrés,  la  liberté 
d'aller  vendre  leurs  marchandifes  dans 
différentes  Provinces  ,  ils  s'informe» 
rent  exadement  des  chemins,  des  pof- 
les  gardés  qu'ils  avoient  à  paflTer ,  de  la 

^^^)  Page  Mi»  (4^)  Page   M4- 
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^Kkox.  diftance  des  villes ,  &  des  lieux  pluô 
*^75.  ou  moins  fréquentés.  L'habitude  qu'on 
avoir  de  les  voir  errans ,  fit  acnibuer 
leur  curiohré  à  de  (impies  vues  de  com- 
merce. Ils  conclurent  de  ces  informa- 
tions 5  que  la  voie  la  plus  fûre  pour 
leur  fuite  était  la  partie  feprentriona- 
le  du  Royaume  ,  parce  qu'elle  étoit  la 
moins  habitée. 
Ils  i^ntent      Après  s'être  fournis  de  toutes  les  den- 

,3ans    i  efpe-  j-^^^  Q^j  convenoicnt  à  leur  route  ,  ils 

rance  de  s  e-  .  ^  i      ^  •    i 

chappcr.  invoquèrent  la  protection  du  Ciel  pour 
entrer  dans  la  partie  qu'ils  connoif- 
foient  le  moins.  Tous  les  chemins  y 
font  extrêmement  difficiles  de  embarraf- 
fés  (47).  Ils  confident  dans  une  multi- 
tude de  petits  fentiers  ,  qui  conduifent 
d'une  Ville  ou  d'un  Village  à  l'autre  » 
les  uns  dans  les  champs  &  les  autres 
dans  les  bois.  D'ailleurs  le  pays  eft  (î 
couvert  de  haies  &  de  burfTons ,  qu'à 
peine  y  voit-on  trente  pas  devant  foi. 
Les  fentiers  même  y  changent  affez 
fouvent ,  parce  qu'on  en  ferme  uagrand- 
nombre  lorfqueles  grains  commencent 
a  croître  ,  &c  qu'on  ne  les  ouvre  qu'a- 
près la  récolte.  Malgré  tous  ces  obfta- 
cles  5  les  deux  Anglois  continuèrent  de 
marcher  vers  le  Nord  de  penerrerent 
jufques  dans  la  Province  de  Ncun-ca-- 

(47)  Ibid,  ôc  fuiv, 
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ïave  ,  à  trois  journées  du  lieu  d  où  ils  Knox. 
ëtoient  partis.  Mais  il  leur  fut  impof-  '^^j- 
fible  d*aller  plus  loin  ,  parce  qu'ayant 
vendu  toutes  leurs  marchandiies ,  on 
auroit  commencé  à  les  foupçonner  de 
quelque  mauvais  deflein.  ils  furent  ob- 
ligés de  revenir  ainfi  fur  leurs  tra- 
ces (48). 

Depuis  cette  première  entreprife  ,    inutilité  cîé 
ils  tentèrent  fept  ou  huit  fois  le  même  J'r^s^enuepri 
voyage ,  avec  auflî  peu  de  fuccès.  Us  fe&. 
allèrent  une  fois  jufqu'à  Hourly  ,  qui 
eft  à  l'extrémité  du  Royaume.  Mais 
cette  partie  feptentrionale   étant  fort 
feche  &  manquant  de  fontaines ,  ils  fu- 
rent forcés  de  boire  de  l'eau  de  pluie 
fi  bourbeufe  qu'en  beuvant ,  le  limon 
s'attachoit  à  leur  barbe.  Elle  étoit  d'ail- 
leurs fi  puante  qu'elle  leur  caufa  une 
fièvre  violente  à  chaque  voyage.  Ce- 
pendant ils  tiroient  quelque  fruit  de 
leurs  peines  ,  parce  qu'ils  apprenoient 
toujours  quelque  chofe  d'utile  à  leur 
deiïein  ,    &    qu'ils   decouvroient   du 
moins  les  routes.   Plufieurs  années  fe 
paflTereat  encore  ,  pendant  lefquellesils 
'  furent  arrêtés,  tantôt  par  la  fecherefTe  , 
tantôt  par  les  grandes  pluies  ,  &  par 
d'autres  obftacles.  Mais  enfin,  ils  pri- 
rent une  réfolution  fi  ferme ,  le  2-2.  de 

(,;.S)  Page  xs%. 
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Knox.     Septembre  1^79  (49)  ,  qu'en  partant 

*^7?'      de  leur  maifon  ils  ne   fe  propoferenc 

que  la  mort  oa  la  liberté.  Knox  y  laiiTa 

un  vieux  Chingulai  ,   à  qui  il  donna 

quelqu'argent  ,    comme  s'il  n'eût  été 

queftion  que  de  lui  confier  le  foin  de 

de  fon  bien  &c  de  fes  beftiaux. 

Evafion  de      Le  tems  de  la  nuit  étant  le  plus  fur 

Knojc  &  de  pQm;  i^m;  marche  (50) ,  ils  partirent  au 

Rudand,  un  ^  j     i      r  ^  j  i     i 

de  fes  Corn-  Commencement  de  la  Lune  ,  dont  la  iu- 
paguous.      miere  leur  fut  long-  tems  favorable. 
Ils  prirent   d'abord  par  la  montagne 
de  Bocaul ,  qui  étoit  fans  gardes  ;  d'où 
ils  fe  rendirent  à  Sonder  -  confovat  ,  ■ 
&  de-là  a  Nicavar  ,  dernière  Ville  de 
la  Province  de  Hotcourly.  Depuis  cette 
Plan  de  leur  Ville  on  ne  trouve  aucune  habitation 
toute.         jufqu'â  Parroa^  qui  en  eftà  feize  milles 
dans  la  Province  de  Nure-calava.  Tout 
cet  intervalle  n'eft  qu'un  Defert ,  nom- 
mé  Parroa  -  mocolam  ,    rempli  d'élé- 
phans  j  de  tigres  &  d'autres  bêtes  fa- 
rouches. En  arrivant  à  Parroa  ,  ils  ré- 
folurent  de  gagner  Anarodgburro  ,  der-  " 
niere  place  du  Roi  de  Candi ,  dont  ils 
n'avoient     jamais    approché    de    plus 
près  que  de  treize  ou  quatorze  railles. 
obftadesMais  ils  apprirent  bientôt  queleGou- 
qu'ii     trou  verneur  de  la  Province  y  envoyoit  àzs  s' 

vent  ea  che-  -       '  ' 

aiia»  (4ç)  Page  1^4. 
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Officiers ,  pour  recevoir  les  revenus  du  k7ô7 
Roi.  La  crainte  de  les  renconcrer  leur  »<^7>'' 
fit  prendre  un  long  détour  ,  par  la  par- 
tie occidentale  à'Ekpoulpot,  Us  y  ache- 
tèrent du  fil  de  coton  &  fe  mirent  à 
travailler,  avec  la  précaution  de  ven- 
dre peu  de  marchandifes ,  parce  qu'ils 
en  avoient  befoin  ,  comme  d'un  pré- 
texte pour  continuer  leur  marche.  Après 
le  retour  des  Officiers  ,  ils  rentrerenc 
dans  leur  chem'in  \  mais  i!s  tomberenc 
bien-tôt  dans  un  autre  embarras.  La  mai- 
fon  du  Gouverneur  de  la  Province  fe 
itrouvoit  fur  leur  paflTage,  dans  un  lien 
nommé  Calliouvïlla  ,  ou  ce  Seigneur  ne 
demeuroit  que  pour  obferver  les  paf-» 
fans.  Leur  frayeur  fut  extrême.  Cepen- 
dant 5  après  un  peu  de  délibération ,  ils 
refolurent  de  fe  préfenter  hardiment 
chez  lui ,  comme  s'ils  eufTcnt  été  mu- 
nis d'une  pleine  autorité  pour  voyager. 
Cette  témérité  leur  réuflit.  Ils  firenc 
quelques  prefens  au  Gouverneur  -,  ô^ 
lui  ayant  montré  leurs  marchandifes  ^ 
pour  écarter  fes  foupçons  ,  ils  feigni- 
rent d'être  venus  chercher  de  la  chaic 
boucannée  de  daims  ,  qui  eft  ordinai-. 
rement  fort  commune  dans  cette  Pro- 
vince. Ils  fçavoienr ,  néanmoins  ,  que 
la  fecSerelfe  de  cette  année  avoir  ren- 
du les  daims  fbrt  rares.  Auffi  le  Gou- 
Tonic  XJCXIL  E 


0 


Histoire    générale 


verneur  panir-il  fâché  de  ne  pouvoir 


Knox. 

iôjy.      |g^J-  ^^  tournir  *,  mais  il  leur  confeilia 
d'en  chercher  dans  les  Villages  voifins. 
Cette  réponfe  leur  caufa  d'auranr  plus 
de  joie ,  qu'elle  leur  offroic  un  prétex- 
te pour  s'avancer  vers   Anarodgburro. 
11  y  avoir  néanmoins   des   difficultés 
infulaires  d'unc  autre  nature  d  furmonrer.  D'an- 
2^j'^"\'Jf^^^'^  ciennes  informations  leur  avoient  ap- 
Koi   ni   des  pris  que  pour  trouver  des  lieux  habités 

lioliaadois..  ^^  ^^^^  ^^  ^^^^^  y .jj^  ^    . j   £^||^.^  ^^j.^ 

cher  deux  journées  entières  dans  des 
lieux  deferts ,  3z  qu'enfuite  on  entroic 
dans  un  pays  habité  par  des^vlalabares,   ^ 
independans  du  Roi  de  Candi  &  des 
Holiandois.  llsapprehendoient  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  ces  peuples ,  qui 
ctoient  alliés  du  Roi,  &  qui  ne  pou- 
voient  manquer  de  les  reconnoitre  pour 
dès  fugitifs  en  les  voyant  fortir  de  fes 
Erats.  Malgré  la  force  de  cet  obftacle  , 
ils  remirent  à  délibérer  fur  leur  con- 
duite lorfqu'ils  auroientpaiTé  Anarodg- 
burro  j  6c  ne  penfant  qu'à  profiter  de 
Comment  la  confiance  du  Gouverneur,  ils  firent 
pe"^un^Gou-<ieux  ballots  de  leurs  marchandifcs  > 
vuucur.       (iaïas  l'un  defquels  ils  mirent  fecrett- 
ment  ce  qu'ils  avoient  de  m^oins  pré< 
cieux.  Il  prièrent  ce  Seigneur  de  fouf- 
frir  qu'ils  laifTalTent  cette  partie  de  leur 
bien  dans  fa  maifon  ^  jufqu'à  leur  re- 
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tour.  C'étoit  une  forte  de  caution  vo-     k^. 
lontaire  ,  qu'ils  crurent  capable  de  pré-      '^7?- 
venir  tous  les  doutes.  Ils  affedterent  en- 
core de  ne  pas  marquer  aucun  emprelTe- 
ment  pour  leur  départ. 

Enfin  5  le  Ciel  leur  ayant  fait  far^ 
monter  quantité  d'autres  obftacles  ,  ils 
fe  mirent  en  chemin  fans  guide  Se  tra- 
verferent  d'abord  une  épaiffe  forêt,  où 
ils  eurent  le  bonheur  de  ne  pas  s'éga- 
rer. Enfuite  ils  trouvèrent  une  petite 
rivière  ,  nommée  Malouat-oya,  Leur 
première  idée  fut  qu'allant  fe  jetter 
vraifemblablement  dans  la  mer  ,  elle 
pouvoit  fervir  à  leur  faire;  trouver  fa- 
cilement les  côtes.  Mais  la  crainte  que 
ce  chemin  ne  fût  trop  long ,  leur  fie 
remettre  à  le  prendre  lorfqu'ils  au- 
roient  perdu  l'efperance  d'arriver  à 
Anarodeburro.  Ils  continuèrent  de  mar- ,  ^^  arrive  â 
cher  avec  h  peu  de  détour  ,  qu  ils  y  ar-=  ro. 
rivèrent  hcureufement.  C'eft  moins  une 
ville  qu'un  territoire  (51),  auquel  les 
Chingulais  donnent  auiîî  le  nom  de 
Ncur-ouang.  Knox  le  regarde  comme  la 
plus  grande  plaine  de  l'Ide  de  Ceylan. 
Le  centre  eft  occupé  par  un  étang  d'un 
mille  de  longueur  ,  environné  de  bois 
&  de  quantité  de  Hameaux  j  dont  les 
-habitans  font  des  Malabares,  qui  pac- 

fîi)  Page  t-js, 
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knox      lent  un  langage  différent  de  celui  de 
'^-^-       Candi.  On  n  apperçoit  leurs  habitations 
que  de  fort  près.  En  entrant  dans  cette 
plaine ,  les  deux  Anglois  furent  quel- 
que tems  incertains  du  chemin  qu'ils 
dévoient  fuivre.  Mais  i's  entendirent 
le  chant  d'un  coq ,  qui  leur  fit   juger 
qu'ils  touchoient  à  quelque  lieu  habi- 
té. Ils  ne  balancèrent  point  à  s'y  ren- 
dre 5  avec  autant  de  hardieffe  que  s'ils 
euifent  connu  le  pays  (  5  2). 
lis  y  font      AulTi-tôt  qu'il  fe   furent  approchés 
miis   Hs^ne  des  Hiaifons ,  ils  s'aflirent  fous  un  atbre 
peuvent  pe-  ^  déployèrent  leurs  marchandifes.  Le 

nerrer      plus  /       /  ^  r      n.      i 

■hia.  peuple  étant  accouru  a  ce  Ipectacie  , 

ils  fe  virent  environnés  d'une  foule 
d'habitans  ,  dont  ils  ne  pouvoicnt  fe 
faire  entendre.  Cependant  ils  furent 
abordés  par  un  vieillard  ,  qui  parloir  la 
langue  des  Chingulâis&  qui  leur  fit  di- 
vcries  queftions.  Ils  donnèrent  tant  de 
vraifemblance  à  leurs  réponfes  ,  que 
joint  à  l'étalage  de  leurs  marchandi- 
fes ,  elles  les  firent  palTer  pour  des  Mar- 
chands. Ils  ajoutèrent  qu'avec  le  def- 
fein  de  vendre  ,  &  la  oermifiion  du 
Gouverneur  de  Callouvilla  ,  ils  cher- 
choient  l'occafion  d'acheter  de  la  chair 
boucannée.  Le  Chef  du  canton  ,  auquel 
ils  furent  préfentés  ,  parut  fatisfaic  de 

(p.)  Page  177, 
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cette  explication.  Dans  la  joie  qui  fe     Knox. 
répandit  parmi  les  habitans  ,  on  leur      ^^^^' 
donna  une  vieille  maifonpour  leur  re- 
traite ôc  les  principaux  s'engagèrent  à 
leur  fournir,  dans  quelques  jours,  au- 
tant de  chair  qu'ils  en  pourroient  em- 
porter. Ils  profitèrent  du  délai  qu'on 
leur  demandoit ,  pour  fe  procurer  adroi- 
tement des  informations.  Ayant  appris 
la  route  de  Jajnapatan  _,  qui  eft  un 
Port  des  Hollandois  dans  la  partie  fep- 
tentrionale  de  l'Ifle  (53) ,  ils  jugèrent 
que  le  même  chemin  devoir  conduire 
à  Manaar  y  autre  Place  maritime  de 
leur  dépendance  ,  à  deux  ou  trois  jour- 
nées d'Anarodgburro.  Rien  ne  pouvoir 
mieux  s'accorder  avec  leurs  defirs.  Mais 
fur  quelques  objeélions  5  qu'ils  tirèrent 
exprès  de  la  fureté  du  pays ,  leur  Inter- 
prète ajouta  que  les  pafTages  étoient 
continuellement  tardés.  Cet  éclaircif-    ï'^'^^î^"'*^' 
lement  leur  ht  abandonner  un  projet 
dont  le  fuccès  leur  avoit  paru  certain. 
Ils  fe  virent  forcés  de  revenir  à  celui 
de  fuivre  la  rivière  de  Malouat-oya, 
qu'ils  avoient  lailTée  derrière  eux  (  5  4)  ; 
c'étoit  le  feul  moyen  de  fc  dégager  du 
traité   qh'ils  avoient    conclu   pour  la 
chair  de  daim  ,  en  perfuadant  aux  ha- 

i,Sl)  Page  iSi.  (j4)  P^ge  185. 
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knox.  bitans  qu'ils  vouloient  retournera  Cal- 
'^^^-  louvilla  &  revenir  avec  leurs  marchan- 
difes  i  fans  compter  que  s'ils  avoienc  le 
malheur  de  rencontrer  quelques  Chin- 
gulais  5  ils  ne  dévoient  pas  craindre 
qu'on  eût  de  la  contradiction  à  leur  re- 
procher dans  leurs  vues  8c  dans  leurs  dif- 
cours.  Ils  firent  goûter  hcureufcment , 
à  leurs  hôtes ,  les  raifons  qui  les  ob- 
tigeoient  de  partir  -,  &  prenant  dts  pro- 
vifions  pour  dix  jours  ,  ils  fe  mirent 
^  en  chemin  un  lundi,  12  d'Octobre  (5  5  }• 

Leurs  pré-Ji^  s'étoient  munis  de  quantité  de  cho- 

paratirs  pour  /.  ,       ^  .  i 

jn-endre  une  ics  necellaires  ,  telles  que  deux  grandes 
.uue  rouce.  feuilles  de  Tallipos  ,  qui  pou  voient  leur 
fervir  de  tentes  &  les  mettre  à  cou- 
vert de  la  pluie  j  des  fufils ,  pour  allu- 
mer du  feu  5  une  peau  de  daim  coupée 
en  morceaux  ,  pour  garantir  leurs  jam- 
bes des  épines,  en  traverfant  les  bois  j  une 
petite  hache  au  bout  d'un  bâton  ,  &  de 
grands  couteaux  pendus  à  leur  ceintu- 
re ,  pour  fe  defFendre  des  tigres  &  des 
ours.  A  l'égard  dts  éléphans ,  il  n'y  a 
pas  d'autre  moyen ,  pour  s'en  garan- 
tir, que  de  les  éviter  par  la  (5^)  fuite. 
Un  Ledleur  5  attaché  à  ce  récit  par 
tant  de  circon  flan  ces  intereffantes  , 
trouvera  plus  de  plrafir  encore  à  fuivrs 

(5  J)  Page  i8j,  .  (j6)  Page  zSâ. 
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l'Auteur  dans  fes  propres  exprefTions ,     knox.. 

&  fa  curiofitc  ne  fera  que  s'échauffer      '^^^• 

pour  le  dénouemenr.  C'cildonc  Knox 

même  qui  va  expofer  le  refte  de   ^^s 

avantures  jufqa'à  Manaar. 

Nous  arrivâmes  (  5  7)  vers  quatre  heu-     ^^s  fuîv?a: 
,    ^  .    V  -Il     1    1      •   •  5        les  bords  du- 

pes du  loir  a  un  mille  de  la  rivière,  dont  ne  rivière 

nous  étions  refoius  de  fuivre  les  bords,  ^^ns  l'efpc- 
nous  Vint  a  1  elprit  qu  on  pouvoir  yer  à  la  msr. 
avoir  fuivi  nos  traces ,  pour  s'aiTurer 
fi  nous  retournions  à  Callouvilla.  Dans 
cette  crainte,  nous  nous  allimes  près 
d'un  rocher  ,  fur  le  grand  chemin  , 
où  nous  attendimes  la  nuit  ,  &c  pouc 
n'être  pas  fans  excufes  ,  l'un  de  nous 
devoir  feindre  de  s  être  trouvé  mal 
&  d'avoir  été  forcé  de  s'arrêter.  Nous 
ne  vimcs  paroître  perfonne.  Auili- 
tôt  que  le  Soleil  fut  couché  ,  nous 
quittâmes  le  grand-chemin  ,  &  nous 
nous  jettames  dans  le  bois  qui  bordoic 
la  rivière  \  mais  craignant  toujours  que 
notre  marche  ne  fût  découverte ,  nous 
eûmes  la  précaurion  d'y  entrer  en  mar- 
chant a  reculons  fur  le  fable.  L'obfcu-  Peines  qu'îs 
rite  nous  lurprit  bien-tot  &  rut  redou- 
blée par  la  pluie  -,  de  forte  que  nous 
fumes  obligés  de  tendre  nos  tentes  &: 
de  faire  du  feu ,   pour  attendre  le  le- 

(?7)   Z'^'^"^'-  ^  pages  fui  vantes. 
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knox.     ver  de  la  Lune.  Nous  primes  quelques 
^^'^'      rafraichiflemens  ,  après  quoi  nous  éranc 
couvert  les  pieds  &  les  jambes  de  cuir 
de  daim  ,  nous  recommençâmes  à  mar- 
cher au  clair  de  la  Lune.  Mais  Tépaif- 
feur  des  arbres  ,  qui  rendoit  la  lumiè- 
re très  foible  ,  ne  nous  permit  de  mar- 
cher que  trois  ou  quatre  heures.  Nous 
rencontrâmes  un  éléphant  ,  que  nous 
nous  eiforçames   inutilement  de  faire 
fuir.  Il  demeura  ferme  dans  notre  paf- 
fage  5    ce  qui  nous  obligea  d'allumer 
du  feu  entre  quelques  arbres  ,  pour  at- 
tendre que  ctizt  terrible  bête  fe  fut 
éloignée.  Au  lever  du  Soleil ,  nous  ne 
découvrimes  au-tour  de  nous  qu'un  af- 
freux defert ,  dont  la  vue  nous  perfua- 
da,  que  ce  lieu  n'avoit  jamais  eud'ha- 
bitans  ,  &  que  nous  commencions  à 
nous  éloigner  de  ceux  que  nous  avions 
appréhendé  de  rencontrer.  Cette  idée 
nous  fit  croire  que  nous  pouvions  mar- 
FaufTcs  al- cher  en  fureté  pendant  le  jour.  Mais 
Uiiusî.        j^.jQs  fumes  bien-tôt  détrompés,  lorf- 
qu'en  fiiivant  la  rivière ,  qui  ferpcntoic 
vers  le  Nord,  nous  nous  trouvâmes  tout- 
d'un-coup   au  milieu  de  quantité    de 
Hameaux ,  que  Pépaitreur  des  bois  nous 
avoir    empêché    de  découvrir.    Notre 
frayeur  augmenta  beaucoup,  à  de  grands 
cris  que  nous  entendimes  au-tour  de 
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iftous(5S).Leboisétoit  (î  clair  que  nous  ~kkox-7 
jie    pouvions   efperer  d'y  être  cachés       ^^7^" 
longtems  ,  &c  le  parti  de  retourner  fur 
nos  pas  nous  paroifToit  encore  plus  ter- 
rible. Dans  cette  confternarion  ,  nous 
^pperçumes  un  grand  arbre  ,  dont  la 
groiTeur   extraordinaire  nous   fit  juger 
qu'il  étoit  creux,    il  l'étoic  effeàive- 
ment  ,   &  nous  y  trouvâmes  une  re* 
traite  affez  fpacieufe  pour  nous  y  en-  v 
foncer  jufqu'au  foir.  L  obfcuriré  nous 
étant  redevenue  favorable  ,  nous  tra- 
verfames  un  grand  chemin  ,  pour  re- 
tourner au  bord  de  la  rivière.  Cepen- 
dant les  mêmes  cris  continuoient  tou- 
jours 5  Se  nous  firent  douter  fi  les  ha» 
bitans  ne  nous  donnoicnt  pas  la  chafifë» 
Mais  des   éléphans  qui  brifoient   les 
branches  entr  eux  &  nous  ,  fervirent  â 
nous  ralTurer  ,  parce  qu'il  n'y  avoir  pas 
d'apparence  q^e  des  homm.es  euifent 
la  hardiefle  d'avancer  y  tandis  que  ces 
fiers  animaux  nous  tiendroient  lieu  de 
rempart  -,  &  nous  jugeâmes  bien-tôt  avec 
plus  de  vraifemblance  ,  qu'ils  ne  fai- 
foient  ce  bruit  que  pour  éloigner  les 
bêtes  fauvages  de  leurs  champs.  Aufit 
drellames  -  nous  nos  renres  fur  le  bord 
de  l'eau  ,  où  nous  dormimesd'un  fora- 
meil  tranquille  jufqu'au  lever  de  la  Lui- 

lj8}  Page  icji. 
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"knox^      ne.  Tout  le  refte  de  la  nuit  fut   etn^ 
»'^7.9.      ployé  à  fortir  du  pays  des  Infulaires 
apprivoifés  :  c'eft  le  nom   qu'on  leuc 
donne  ,  pour  les  diftinguer  des  fauva- 
ges  (59^  5  qui  habicenc  les  bois  par  lef- 
que!s  nous  devions  pafTer.  Nos  crain- 
tes ,  en  approchant  de  ces  Barbares, 
éroient  d'une  autre  nature.  Mais  la  Pro- 
vidence veilloic  fur  nous  ;  car  nous  les 
trouvâmes  partis  des  lieux    que  nous 
avions  à  traverfer.  Il  n'y  reftoit   que 
quelques  femmes ,  dont  nous  enten- 
dimes  les  voix  d'afTez  près  pour  diftin- 
guer leur  fexe.  La  faifon  des  pluies  rap- 
peiloit  cerre  farouche  Nation  dans  fes 
deferts  5   d'où  die  ne  fortoitque  pen- 
dant la  fecherefTe ,  pour  s'approcher  de 
la  rivière. 
îîs  fe  raffu-      Nous  commençâmes  alors  à  marcher 
fom  décSrés  ^^^^  Hioins  d  inquiétude  &  fans  arren- 
yar  les  £on-  dre  îes  tenebres  >  en  continuant  de  fui- 
•î«î»  Yfe  la  rivière,  qui  nous  rerardoit  fou- 

vent  par  fes  détours.  Quelquefois  les 
chemins  étoient  alFez  commodes  ;  mais 
le  plus  fouvent  il  nous  falloir  traver- 
fer des  ronces  ,  qui  nous  déchiroient  les 
bras  ôc  le  vifage.  Plus  nous  nous  ima- 
ginions avancer  vers  la  mer ,  moins  nous 
trouvions  d'eau  dans  la  rivière  j  de  pour 
augmenter  notre  embarras  1   nous  ea 

(c^).  Page  193.      . 
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rencontrions  d'autres  ,    qui  n'avoient     kkox. 
pas  une  goutte  d'eau  ,  &  qui  s'unifîànt      ^^'^^'' 
d  la  nôtre  nousfaifoient  douter  du  che- 
min. Chaque  moment  nous  ofTroit  d^^ 
daims  ,  des  ours  &  Aqs  bufles ,  qui  prc- 
noient  la  faire  à  notre  vue.  Nous  com- 
mençâmes a  ne  plus  rencontrer  d'élé- 
phans  -,  mais  la   rivière  étoir  remplie 
à'AUigators  {60)    Se   de  rochers.    On  Andensn 
voit  en  divers  endroits  ,  fur  ks  bords ,  "„"^'^^"y'^'i'^ 
quantité  de  gros  piliers  de  pierre  ,  qui 
parollFent  avoir  fervi  à  fourenir  quel- 
que éd'i^cç.  Je  remarquai  même  des 
traces  de  divers  ponts  (61)  ,    dont  je 
ne  pus  m*imaginer  quel'e  avoir  pu  être 
l'utilité  y  dans  un  lieu  defert  qui  n'a  ja- 
mais été  propre  au  commerce. 

Le  Jeudi,  après-midi,  nous  payâ- 
mes une  rivière  ,  qui  fe  nomme  CororZ" 
da-Oya.  Elle  fait  la  dernière  feparation! 
des  terres  du  Roi  &  de  cel!es  des  Ma- 
labares ,  donc  nous  n'avions  pa<;  celle 
de  fuivre  les  limites.  Il  nous  fut  im- 
poffible  ici  de  pénétrer  plus  loin  dans: 
les  bois,  a  caufe  des  épines  Ôc  des  buif- 
ions  dont  ils  font  remplis.  Mais  comme 
on  pouvoir  marcher  à  pied  fec  le  long 
de  la  rivière  ,  nous  fimes  plus  de  <  he- 
min  que  nous  n'en  avions  encore  faic 

i^o.)  Page  z^.j;,  (Si)  Ibidem^ 
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knox.  pendant  le  jour.  Le  Vendredi ,  entre 
iis'lrdvenc"^'^^^  dix  hcures  du  matin  ,  nousob- 
daas  im  can-  fcrvames  des  traces  d'horomes  fur  le 
îoii  hâDite.  f^i^ie^  C'étoit  une  marque  certaine  que 
le  pays  étoit  habité.  Mais  nous  fça- 
vions  que  ceshabitans  du  Nord,  quoi- 
que Malabares  &c  Tributaires  des  Hol- 
iandois,  avoient  plus  d'inclination  pour 
le  Roi  de  Ceylan  que  pour  les  Etran- 
gers. Il  ne  nous  paroifîoic  pas  inipof* 
iible  qu'ils  ne  nous  renvoyaiïent  à  ce 
Prince  ,  &  nous  étions  occupés  de  cet- 
te crainte  5  lorfque  vers  trois  heures, 
après-midi  nous  apperçumes ,  dans  un 
détour  ,  deax  Bramines  (61)  afïis  fous 
un  arbre  ,  qui  faifoient  bouillir  du  riz^ 
d  trente  pas  de  nous.  Quoique  ieur 
frayeur  parût  égale  à  la  nôtre ,  peut- 
être  aurions  nous  pris  îa  fuite  ,  fi  nous 
n'euiiîons  appréhendé  qu'ils  ne  fuirent 
armés  d'arcs  &  de  flèches ,  ou  qu'ils  ne 
Leur  etn-  foulevafTent  le  pavs  contre  nous.  Après 

barras     pour  ,  .  r  %     ''  ' 

.  les  avoir  conhderes  un  moment ,  nous 
avançâmes  vers  eux  d'un  air  foumis  , 
ôc  nous  leur  demandâmes  en  langue 
Chingulaife  la  liberté  de  nous  appro- 
cher davantage.  Ils  ne  nous  enten- 
doient  pas  *,  Se  nous  ayant  parlé  en  Ma- 
labare  ,  qui  ne  nous  étoit  pas  moins 
inconnu ,  notre  embarras  aoroit  dard 
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long-tems  fi  nous  n'avions  pris  le  par-  Knox. 
ti  de  nous  expliquer  par  des  fignes,  ^^''^' 
Ils  nous  répondirent  de  même ,  &  nous 
firent  entendre  qu'ils  nous  recevroienc 
volontiers  ,  fi  nous  mettions  bas  nos 
longues  haches.  Nous  arrivâmes  près 
d'eux ,  en  levant  les  mains  au  Ciel ,  & 
nous  leur  montrâmes  nos  plaies  qui 
écoient  encore  fanglantes.  Enfin  l'ex- 
prefiion  de  notre  douleur  &denosbe- 
foins  fut  fi  vive ,  qu'elle  nous  attira 
leur  compaffion.  Ils  levoient  de  tems 
en  tems  les  yeux  ,  en  s'écriant  Tom- 
hranc  y  qui  fignifie  ,  Dieu  ,  dans  la  lan- 
gue Malabare.  Après  nous  être  un  pca 
raiïurés  mutuellement ,  ils  nous  firent 
figne  d'aller  reprendre  nos  haches.  En- 
fuite  ils  nous  offrirent  du  riz  &  èit% 
herbes  bouillies ,  &  nous  leur  donnâ- 
mes en  échange  un  morceau  de  tabac  , 
dont  ils  parurent  faire  beaucoup  de 
cas.  Nous  leur  propofamesde  nous  con- 
duire au  Fort  des  Hollandois.  Ils  nous       ^^^   ^"^^ 

c   r  r        •  o  r  trompes    par 

rerulerent  ce  lervice  ,  de  nous  nrenr  unMaiabace» 
entendre  que  nous  étions  hors  de  dan- 
ger. Mais  leur  avant  montré  en  argent 
la  valeur  de  cinq  fchellings.,  l'un  d'eux 
les  prit  ,  &  fe  mit  à  marcher  devant 
nous  ,  fars  attendre  fon  compagnon.. 
Cependant  nous  fumes  étonnes  qu'a- 
près avoir  fait  un  mille ,  il  fe  difp> 
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knox.  fa  tranquillement  à  nous  quitter.  Com»- 
*^7^*  me  il  ne  nous  reftoit  plus  d'argent  » 
nous  lui  donnâmes  un  bonnet  ôc  un 
couteau  >  pour  lefquels  il  alla  un  mille 
plus  loin  5  en  renouvellant  {qs  fignes  > 
pour  nous  faire  connoîcre  qu'il  ne  ref- 
toit  rien  d  craindre.  Il  nous  auroit  été 
facile  d'employer  la  force  pour  nous 
faire  rendre  ce  qu'il  avoit  reçu  de  nous , 
ou  pour  nous  faire  conduire  furies  ter* 
res  des  Hollandois  ;  mais  dans  la  crain- 
»  te  qu'il  ne  foulevât  contre  nous  le  voi- 

fînage  ,  nous  primes  le  parti  de  lui  di- 
re adieu  avec  beaucoup  (6^)  d'honnè^ 
teté.Nous  continuâmes  de  marcher  une 
heure  ou  deux.  Le  foir .  ayant  allumé 
un  grand  feu  ,  pour  épouvanter  les  élc- 
phans  qui  font  en  grand  nombre  dans 
ces  bois^ ,  nous  palfames  la  nuit  fous  nos 
tentes. 
LeiHT.arrw      Le  lendemain  ,  à  la  pointe  du  jour  , 

vée     Tut    les  •)  r  n    ^   r   •  i        •     •  o 

«erres  des  ^*  lallut  luivre  encote  la  rivière  &c  con- 
Hoiianiois.  tînuer  pendant  deux  heures  une  mar- 
che incertaine.  Mais  nous  touchions  à 
la  fin  de  nos  miferes.  Un  homme  que 
nous  rencontrâmes  feul ,  8c  que  nous 
interrogeâmes  en  Chingu'ais ,  nous  re- 
pondit dans  la  même  langue  qu'il  ap- 
partenoit  aux  Hollandois,  ÔC  que  nous 

(éy)   Pages    501    &  fuivamts^ 
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étions  fur  leurs  terres ,  à  lîx  milles  feu-  Kmox 
lemenc  du  Fort  de  Sarepa,  Notre  joie 
fur  £î  vive  3  qu'après  lui  avoir  die  fans 
précaution  ,  que  nous  nous  étions  fau- 
ves de  Candi  {6^) ,  nous  lui  promi- 
mes une  greffe  recompenfe  pour  nous 
conduire  promptement  au  Fort.  Mais 
il  s'en  excufa  froideenenr ,  fur  dts  af- 
faires preffantes  qui  l'appelloient  d'un 
autre  côté,  &  nous  demeurâmes  dans 
la  crainte  d'avoir  commis  une  impru- 
dence. Cependant  ,  il  nous  confeilla 
de  quitter  la  rivière  ,  &  d'aller  droit 
aux  habitations  ,  où  nous  trouverions 
des  guides.  Le  feul  nom  du  Fort  nous 
avoit  animés  d'un  tel  courage ,  que  fans 
confulter  plus  long-tems  la  prudence  > 
nous  nous  jettames  dans  la  première 
route  qu'il  nous  montra.  Elle  étoit  cou- 
pée par  quantité  d'autres  chemins ,  qui 
nous  firent  errer  lon^-tems  avec  beau- 
coup  de  fatigue.  Nous  com.mencions  à 
nous  croire  trompés  ,  &  le  chagrin  nous 
fit  afTeoir  fous  un  arbre.  Une  demi- 
heure  après  5  nous  vimes  paifer  trois 
Malabares ,  dont  l'un  fçavoit  un  peu 
^e  Portugais.  Sans  parler  de  Candi  ^ 
ni  de  tout  ce  qui  pouvoir  s'oppo fer  en- 
core à  notre  impatience,  nous  lui  di- 

(^4)    Pages  J03  ôc  fuivantes» 
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'^'knox.     mes  que  nous  étions  Hollandois  ,  6i 
*'^''^*      nous  lui  ofFrimes  un  petit  prefent  pour 
nous  mener  au  premier  Village»  Il  nous 
y  procura  un  autre  guide  ,    qui  nous 
conduifit  jufqu'au  Fort  de  Sarepa  ,  où. 
nous  arrivâmes  le  Samedi  i8  d'Octo- 
bre ,  après  dix  neuf  ans  &  iix  mois  d'ef* 
clavage  {6<^), 
îis  en  font      Knox  femble  ici  refpirer  ,  &  prend 
fon^ menés d^^^^"^^^  Un  ton  plus  libre  pour  relouer 
ManaaràLo-de  l'accueil  qu'il  reçut  des  Hollandois, 
fcmbo.         Le^j.   furprife  fut   d'abord  extrême  , 
parce  qu'ils  n  avoient  jamais  vu  d'Eu- 
ropéens qui  fe  fuiïent  encore  échapés 
de   Ceylan.  Les  deux  Anglois  furent 
traités  avec  toutes  fortes  de  polireires, 
&  conduits  dès  le  lendemain  fous  une 
cfcorte  ,    à  Manaar ,  où  le  Comman- 
dant du  Château  ne  les  reçut  pas  moins 
civilement.  Il    les   retint  l'efpace   de 
dix  jours,  pendant  lefquels  il  ne  man- 
qua rien  à  la  douceur  de  leur  (ituation.. 
De  11  ils  furent  tranfportés  dans  une 
barque  à  la  rade  de  Calumbo  ,  &  plu- 
iieurs  Anglois  qui  écoient  établis  dans 
cette  Ville  ,  s'emprefTerent  de  les  ve- 
nir   féliciter  de   leur    délivrance.    On 
leur  fournit  de  l'argent  &  des  habits. 
Le  Gouvernent  ,  qui  étoit  fils  de  M. 
Rikloff^an  Gors  ^  Général  de  Batavia 

i^î)  Page   joj;. 
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^(36)  5  Se  qui  devoir  y  retourner  bien-  knox. 
toc  5  lui  offrit  de  l'y  mener  avec  lui.  ^^^^' 
Knox  auroit  fouhaicé  de  pouvoir  pafTer 
au  Fore  Anglois  de  Saint -Georges  9 
mais  n'erpcranc  pas  d'en  trouver  l'oc- 
cafion  5  il  confentit  à  s'embarquer  pour 
Batavia  (6y).  Pendant  le  féjour  qu'il  fit 
à  Columbo  ,  il  écrivit  aux  captifs  Eu- 
ropéens de  Ceylan  ,  pour  leur  marquer 
la  route  qu'il  avoir  tenue  dans  fa  fuite, 
ôc  leur  confeiller  de  la  prendre  lorf- 
qu'ils  fe  détermineroient  à  fuivre  fon 
exemple.  Il  laiffa  fa  lettre  au  nouveau 
Gouverneur  de  Columbo  ,  qui  lui  pro- 
mit de  la  faire  remerric  aux  Anglois 
de  Cande  ,  mais  qui  le  pria  de  per- 
mettre auparavant  qu'elle  fût  traduite 
en  Hollandois  ,  afin  qu'elle  put  être 
utile  aux  prifonnîcrs  de  fa  (62)  Na- 
tion. 

L'Auteur,  occupé  jufqu'à  préfent de    EdaircifTc- 
lui-même    &  des  autres  captifs    An-  SoiUndois'' 
glois  ,  n'obferve  qu'à  la  fin  de  fon  récit,  prifonnicrs 
qu'on  pouvoit  compter  dans  les  Etats  j^^'^^^^^^^j^ 
du  Roi  de  Ceylan  cinquante  ou  foixan-  ceylan. 
te  Hollandois  ,  entre  lefquels  il  y  avoic 
des  AmbafTadeurs  5  des  prifonniers  de 
guerre  ,  des  fugitifs,  &  des  malfaiteurs 
qui  s'étoient  fauves  des  mains   de   la 
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Kkox.     Jufticc.  Il  nous  apprend   (6^))  qu€  cC 
*^"^'      Prince  ,  qui  fe  nommoit  Radga  Singa  , 
loin  (d'être  porté  par  un  mouvement 
de   haine  à  retenir   les    Européens  , 
avoit  pour  eux  une  véritable  eftime  & 
ne  penfoit  qui  fe  les  rendre  utiles  en 
Etrang9tles  attachant  â  fon  pays.  Les  AmbalTa- 
deT^H^Uafl  ^^^^^s  même  n'obtenoient  pas  facilc- 
iiois.  ment  la   liberté  de  quitter   fa  Cour. 

Knox  en  vit  cinq ,  qui  furent  retenus 
fucceffivement ,  à  deux  feulement  qui 
furent  renvoyés.  Le  premier  s'étois 
rendu  à  Candi ,  avant  la  révolte  donc 
Knox  fut  témoin  ,  &  ne  quitta  pas  cet- 
te Ville  pendant  le  tumulte  à^s  ariF.es. 
Le  Roi ,  qui  s'ctoir  retiré  dans  la  mon- 
tagne de  Galuda  ,  le  fit  amener  près 
de  fa  perfonne  &  lai  donna  àzs  gardes 
pour  l'obferver.  D'autres  ordres  l'ayant 
retenu  dans  ce  lieu  après  la  guerre  , 
une  femme  Chingulaife  ,  qui  avoir 
quelques  mécontenremens  domefti- 
ques ,  fe  retira  chez  lui.  Elle  avoit  de 
l'efprit  &  de  la  beauté.  L'AmbafTa- 
deur  en  devint  paffionément  amou- 
reux. Mais  ne  pouvant  obtenir  fes 
faveurs,  il  écrivit  au  Roi  de  lui  pro- 
mit d  embrafTer  (ota  fervice  ,  s'il  vou- 
loir obliger  cette  femme  à  le  traiter 
avec  plus  de  complaifance.  Ce  Prince  ^ 

{6$)  Page  54;?. 
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(qui  me  cherchoic  qu'un  prétexte  paur  kkox. 
le  retenir,  accepta  fcs  offres.  Il  le  fie 
venir  à  la  Cour  avec  fa  maîtreiïe ,  il 
lui  donna  un  logement  magnifique  , 
&  fournit  libéralement  à  fa  dépenfe. 
Mais  après  lui  avoir  laiiTé  pafTer  une 
nuit  avec  la  Chingulaife  >  il  la  lui  fie 
enlever  le  lendemain.  Cependant  fcs 
bienfaits  diminuèrent  fi  peu  ,  qu'il  le 
créa  Surintendant  de  ks  édifices  &c  de 
fes  forges ,  avec  la  permiffion  de  faire 
fa  demeure  dans  la  Capitale.  Quelque 
rems  après ,  ce  nouveau  Courtifan  eut 
l'imprudence  de  donner  avis  au  Gou- 
verneur Hollandois  à'Arandc,ry  ,  que 
les  Chingulais  avoient  fréfolu  d'atta- 
quer ce  Fort.  Sa  lettre  fut  interceptée 
&  remife  au  Roi  ,  qui  après  lui  avoir 
reproché  fi  (70)  perfidie ,  l'envoya  an 
fupplice  fans  vouloir  écouter  izs  jufti- 
ficarions. 

Le  fécond  Ambafiadeur  Hollandois 
fe  nommoit  Henri  Drake ,  6c  fut  en- 
voyé à  Candi  en  \GGâ^,  Knox  fait  Té- 
loge  de  fon  caradere.  Le  Roi,  qui  ne 
reconnut  pas  moins  fon  mérite ,  le  re- 
tint jufqu'd  fa  mort  ;  après  laquelle  i! 
fit  tranfporter  fon  corps  à  Columba 
dans  un  palanquin  ,  avec  des  compli- 
mens  aux  Hollandois  fur  la  perte  d'ua 

(70)  Page  xa^x   de  fuivantes. 
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knox.     homme  qu'ils  dévoient   regretter.  Eft 
^^^^'       1 670  ,  i!  en  vint  un  autre ,  chargé  d'une 
^heTe'^^dîn  ^^^^;ii^^^^»  particulière  pour  atFermir 
AmDairadeur  ^^  pûix.  Le  Roi  le  combla  d'honneurs 
ôc  le  ht  vêtir  à  la  Chingulaife  -,  faveur 
dont  on  ne  connoît  pas  d'autre  exem- 
ple. Mais  elle  n'empêcha  pas  qu'il  ne 
demeurât  long-tems  fans  rien  obtenir. 
Son  humeur  étoit  impatiente.  Il  fit  de- 
mander plufieurs  fois  fon  congé  ,  qui 
fut    différé   de  jour  en  jour.  Enfin  , 
choqué  de  ce  retardement,    il  décla- 
ra que  fi  fon  prédéceffeur  croit  mort 
en  femme,  il   étoit  réfolu  de  mourir 
en  homme  de  cœur.  On  avoir  peine  à 
comprendre  le  fens  de  cette  menace  , 
lorfqu'un  jour ,  ayant  pris  fcs  armes  , 
il  fe  rendit  à  la  porte  du  Palais.  Là  , 
ôtant  fon  chapeau  Se  faifant  une  pro- 
fonde révérence  ,  comme  fi  le  Roi  eue 
été  préfent ,  il  prononça    un  compli- 
ment &  remercia  Sa  Majefté  de  l'hon- 
neur qu'elle  lui  avoir  fait.  Enfuite  il 
partit  courageufement  >  fuivi  de  quel- 
ques Nègres  qui  le  fervoient.  On  s'i- 
magina que  le  Roi  donneroit  des  or- 
dres pour  le  faire  arrêter  ,  8c  qu'il  le 
puniroit    de   fon     audace.    Mais    foie 
qu'il  conçut  de  l'admiration  pour  une 
adion   fi  ferme ,  ou  qu'il  eût  d'autres 
raifons  de  fe  modérer ,  il  lui  laiiTa  la 
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liberté  de  continuer  fa  route,  ôc  le  fit  '  .>'    - 


même  elcorter  par  un  Seigneur  de  fa      "^79 
Cour  jufqu'aux  terres  des  Hollandois. 

Knox  ,  qui ,  dans  le  cours  de  fon  PiufTcur^ 
Journal ,  n'a  pas  moins  négligé  les  cap-  Fr-'uiçois  cap, 
tifs  François  que  les  Holkndois ,  ra- il^dfceyïal^: 
conte  ici  qu'en  i6yz  ou  1(^73  (71)  , 
14  gros  VaifTeaux  François  étant  ^^nvés^^ç^^^^^^^- 
dans  rifle  de  Ceylan  ,  pour  y  établir  ^^^ 
un  Commerce ,  M.  de  la  Haie ,  Amiral 
de  cette  Flotte  ,  mouilla  au  Port  de 
Cottiar,  d'où  il  envoya  trois  de  ks 
gens  à  la  Cour  de  Candi.  Le  Roi  les 
traita  magnifiquement.  Il  leur  fit  pré- 
fent  à  chacun  d'une  chaîne  d  or ,  dune 
épée  damafquinée  &  d'un  beau  fufil. 
Sa  réponfe  n'étant  pas  moins  favora- 
ble,  l'Amiral  encouragé  par  de  fi  bel- 
les efpérances  ,  prit  le  parti  de  laifier 
à  Candi  un  Ambaifadeur  en  chef,  avec 
fix  autres  François  ,  pour  réfider  dans 
cette  Cour  jufqu'au  retour  de  la  Flotte, 
qui  devoit  aller  trafiquer  dans  d*autres 
lieux.  Avant  fon  départ ,  le  Roi  la  fie 
pourvoir  de  toutes  fortes  de  provifions. 
Il  permit  aux  François  de  bâtir  un  Fort 
dans  la  baye,  6c  leur  accorda  même  des 
j  fecours  pour  ce  travail.  ^Amiral  après 
y  avoir  mis  unegarnifon  ,  &  s'erre ea- 
■  gagé  par  fon  Ambafiadeur  à  retourner 

(71)  Page  3  jr. 
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bien-tôr  y  fit  route  vers  les  côtes  de  Co- 
romandcl.  On  ne  le  revit  plus  j  ôc  lorf- 
qu'on  eut  perdu  l'efpérance  de  le  re- 
voir 5  les  Hollandois  fe  rendirent  maî- 
tres de  Ton  Fort.  Quelques-uns  croient, 
remarque  Knox  (72),  qu'il  périt  dans 
une  tempête ,  ôc  d'autres ,  qu'il  fut  cou- 
lé à  fond  par  les  Hollandois.  Mais  il 
n'ed  queftion  ici  que  de  l'Ambalîadeur 
ôc  de  fa  fuite. 
AmbaiTa-  Il  partit  de  Cottiar  a  cheval,  fans 
de  Françoite  ^yQJj.    Jonué  avis  de  fa  marche  à  la 

vers  k  Roi  de  i  i      t-»     •       >  i 

ceyian.  Cour.  Cependant  le  Roi  n  eut  pas  plu- 
tôt appris  qu'il  étoit  en  chemin  ,  que 
Jui  ayant  fait  préparer  une  maifon  à 
Candi  ,  il  envoya  au-devant  de  lui 
quelques-uns  de  fes  principaux  Officiers 
pour  l'y  conduire.  L'AmbalTadeur  fit 
fon  entrée  à  cheval ,  malgré  le  foin 
qu'on  eut  de  lui  repréfenter  qu'il  blef- 
foit  l'ufage  du  pays ,  de  que  le  Roi  pour-  j 
roit  s'en  ofFenfer.  Il  n'en  fut  pas  traité 
moins  civilement.  Pendant  quelques  ; 
jours ,  fa  maifon  fut  entretenue  aux  dé- 
pens de  la  Cour ,  &  lorfqu'on  le  vint 
prendre  pour  fa  première  audience  , 
il  fut  conduit  avec  beaucoup  de  ccré-^ 
monie  par  les  principaux  Seigneurs.  Le 

,    (71)    Page  ^\^.     Knox     Relation  du  voyage  de  Mfi" 
croit  nul  inftruic ,  car  on     De-la- Haie  ÔC  de  fon  ce. 
verra,  dans  ce  Tome  ,  la    towr. 
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Roi  ne  donne  fes  audiences  aux  Ecran-      knox. 
gers    que   la    nuit.    On  les   introduit      '^^^* 
dans  une  falle,  où  ils  attendent  qu'il 
les  faire  appeller.  Le   nouveau  Minif-    imprudence 
cre  5  comptant  trop  apparemment  fur  ^^  ^'^mbai- 
le  retour  de  la  Flotte  Françoife  ,    ou 
moins  prudent    qu'il  ne    convenoit  à 
fon  caradere  ,    s'i.pparienta   d'atten- 
dre une  heure  ou  deux ,  3c  s'imagina 
qu'on  ne  l'avoir  amené  que  pour  lui 
faire  auront.  Dans  cette  idée  ,  il  for- 
tit   brufquemenr  &  reprit  le  chemin 
de  fon  hôtel.  On   voulut  le  retenir. 
Cet  obftacle  acheva  de  le  mettre  en 
fureur.  Il  porta  la  main  fur  la  garde 
de  fon  épée  ,  &  l'on  fut  contraint  de 
le  lâifTer  palTer, 

^  Le  Roi  fut  fi  choqué  de  cette  ha r- sontrlftc  f©rt 
dieiïe ,  qu'il  donna  ordre  aufîî-tôt  que 
l'AmbaiTadeur  ^  tous  les  François  de 
fa  fuite  fulTent  enfermés  dans  une  étroi- 
te prifon.  Ils  furent  défarmés  &  char- 
gés de  chaînes.  Cependant  on  repréfen- 
ta  au  Roi  que  les  gens  de  la  fuite 
étant  domeftiques ,  avoient  été  obligés 
d'obéir  aux  ordres  de  leur  Maître. 'lis 
obtinrent  la  liberté  ,  &:  l'AmbafTadeur 
demeura  feul  dans  les  fers ,  qu'il  por- 
ta plus  de  (ix  mois.  Sa  grâce  ne  fut 
accordée  qu'a  l'interceiîion  de  la  plu- 
part des  Grands  :  encore  ne  ceiTa-t-il 
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"  knox.  point  d  être  regardé  comme  prifon- 
167?'  nier  -,  5c  fcf  gens  ;,  chagrins  de  la  mi- 
iere  où  il  les  avoir  plongés ,  l'abandon- 
nèrent à  fon  humeur  imperieufe  , 
pour  fe  procurer  de  quoi  vivre  par  leur 
induftrie.  Knox  en  avoir  connu  trois  5 
dont  l'un  fe  nommoit  Du-Pk(Jîs  ,  & 
un  autre  ,  Blamc  ;  mais  le  nom  du 
troifieme  étoit  échappé  à  fa  mémoire. 
Le  Roi  les  chargea  tous  trois  du  foin 
de  fon  plus  beau  cheval ,  en  qualité 
de  fes  Ecuyers.  Malheureufemenr  pour 
eux  5  ce  cheval  étant  mort  peu  de  tems 
après ,  il  accufa  leur  négligence ,  fans 
vouloir  prêter  Toreille  a  leurs  excufes. 
Du  Pleffis  6c  Blâme  furent  relégués 
dans  les  montagnes.  La  jeuneire  du 
troifieme  le  fit  traiter  avec  plus  d'indul- 
gence. 

Un  peu  avant  le  départ  de  Knox  ,  ce 
Prince  entreprit  de  réconcilier  TAm- 
baffadeur  &  fes  gens.  Les  ayant  fait 
pîvifionsafiembler  tous ,  il  leur  dit  (73) ,  »  Que 
des  Fr*jifoi3.„  l'i^ir-nité  étoit  fcandaleufe  entre  des 
»  gens  d'une  même  Nation  ,  dans  un' 
»  pays  étranger  où  toutes  fortes  de 
f»  raifons  les  obligeoient  de  bien  vi- 
j*  vre  enfemble -,  que  s'ils  aimoienc 
»b  Dieu  ,  leur  Roi,  6c  lui-même,  qui 
w  n*avoit  poui  eux  que  de$  fentimens 

i»  de 
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ri  de  bonié  ,  ils  renonceroient  à  leurs  knox.  ^ 
"  haines  mutuelles  *,  enfin  ,  qu'il  leur  ^^7^* 
n  confeilloic  de  fe  rejoindre  enfem- 
»i  ble  dans  le  même  logement  &  d'évi- 
»  ter  a  l'avenir  tous  les  fujets  dedivi- 
»^  iion  «.Cet  avis  étoit  un  ordre,  auquel 
ils  furent  obligés  d'obéir.  Ils  fe  rendi- 
rent tous  chez  l'Ambaiîadeur  ,  où  ils 
furent  traités  aux  dépens  du  Roi.  Mais 
après  le  repas  ils  fe  retirèrent ,  auffi  ir- 
rités que  jamais  contre  ce  Minière  , 
dont  la  fierté  leur  étoit  infupportabie, 

Knox  les  ayant  laiifés  dans  cet  état ,  compte  que 
fe  crut  obli^^é  ,  après  fon  retour  en  An-  \'A«teuriend 

1  1^/      •         1       T  r   •  V  ûe    i'etat  des 

gleterre  ,  décrire  la  Lettre  luu^ante  a  François    a- 

l'AmbafTadeur  de  France  d  la  Cour  de  ^E-^arr-  ^ 

Londres  (74)."  M.  Je  prens  la  liberté  de  deur  de  Fran- 

*>  mander  à  Votre  Excellence  qu'ayant  "  ^  Londres^ 

n  été  près  de  vingt  ans  prifonnier  dans 

w  l'Iile   de  Ceylan ,  j'y  ai  connu  un 

M  Ambaffadeur  de  France  &:  quelques 

»>  perfonnes  de   fa  fuite.  Ils  font  aa 

»  nombre  de   huit.  M.  De   la   Haie 

w  étant  arrivé  avec  fa  Flotte  ,  en  i  ^72  , 

%>  dans  le  Port  de  Cottiar  ou  de  Trin^ 

»  quemak  y    envoya    ces  Mefîieurs  au 

>»  Roi   du  pays  ,  qui  les  rerient  dans 

»i  un   dur   efclavage.  Comme  je  fçai 

»  qu'il  leur  eft  impolTible  d'écrire  en 

>»  Europe  y  la  compaffion  que  m'infpi- 

(74)  P'^ge  3T9. 
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"kkox.     «  re  leur  état  me  porte  à  vous  fup- 
*^^^-      »  plier  d'en  donner  avis  à  leurs  amis. 
«  J'ignore   le   nom   de  leur  Chef  > 
»»  mais  je  connois  un  de  fes  parens 
i»  qui  fe  nomme  Dc-Serk  ,  &  MM. 
"  Du-Ple(lls  &  Z>g-/^-i^oi:/î<;,  Gentils- 
»  hommes  de  fa  fuite  «.  L'AmbaiTa- 
deur  de  France ,  après  avoir  reçu  cet- 
te Lettre  ,  eut  un  entretien  avec  Knox, 
qui  lui  donna  d'autres  éclaircilTemens. 
Mais  il  refce  à  fçavoir  quel  effet  ils  ont 
-     produit.    L'Auteur   ajoute  qu'avec  ce 
petit  nombre  d'Européens ,  il  y  avoir 
dans  rifle  de  Ceylan  un  Jefuite  Por- 
tugais j  nommé  le  Père  Verguncc  y  qui 
y  mourut  fort  âgé  &  très  eftimé  du  Roi. 
Un  jour  que  ce  Monarque  le  preffoit 
de  quitter  fa  robbe  ,  qui  étoit  en  pie- 
ces  5  &  de  s'attacher  à  fa  perfonne  \  il 
lui  répondit  courageufement  •,  Qu'il  fe 
>i  glorifioit  plus  de  ce  vieil  habit  &  du 
«  nom  de  Jefus-Chrift  ,  que  de  tous  les 
M  honneurs  qu'on  pouvoir  lui  prefen- 
«  ter  «.    Ce   témoignage  eft  glorieux 
pour  un  Jefuite ,  dans  la  bouche  d'un 
Anglois  (75). 
R'-touf  de     Mais  ne  perdons  pas  Knox  de  vue, 
r Auteur  par  jafqa'à  la  fin  de  fes  voyages.  Les  Hol- 
t  .r^vta.       iai-j(iois  profitèrent  de  fon  fejour  a  Co- 
lumbo ,  pour  tirer  de  lui  quantité  d'é- 

f75)  l'^Se  368. 
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clairciffemens  fut  l'intérieur  de  l'Ide,  ^nox.  ^ 
Enfin,  après  avoir  demeuré  vingt  cinq  ^^7?' 
jours  dans  ce  Port ,  il  s'embarqua  pour 
Batavia ,  avec  le  fils  du  Général  ,  au 
bruit  de  toute  l'artillerie  de  la  Ville, 
Ils  portoient  le  pavillon  au  grand  mât , 
dans  un  Navire  de  huit  cens  tonneaux. 
Leur  table  étoit  fervie  chaque  jour  de 
dix  ou  douze  plats  d'excellentes  vian- 
des, accompagnées  de  diverfes  fortes 
de  vins  délicieux.  On  employa  (îx  fe- 
lîiaines  au  paflage  ,  depuis  le  24  de  No- 
vembre jufqu'au  5  de  Janvier  fuivant. 

Les  polireiïes  du  Général  de  Bâta-  175^7"^ 
via  l'emportèrent  encore  fur  celles  de  Politique 
fon  fils.  Mais  elles  étoienc  intereflees.  jois,^'*  '*^' 
Après  avoir  fait  a  Knox  toutes  les  qucf- 
tions  qui  convenoient  aux  intérêts  de 
la  Hollande  ,  tandis  que  des  Ecrivains 
iapoftés  recueilloient  par  écrit  fes  répon- 
fes  5  il  lui  propofa  de  les  figner.  Com- 
me elles  étoient  recueillies  en  Hollan- 
dois ,  Knox ,  qui  ne  fçavoit  pas  cette 
Langue ,  remfa  (-/6)  de  rendre  un  té- 
moignage dont  on  pouvoir  abufer  ,  con- 
tre fon  intention.  Il  offrit  feulement  de 
déclarer  ,  par  un  certificat  feparé,  qu'il 
n'avoir  rien  dit  que  de  conforme  à  la 
vérité.  Le  Général  ne  demanda  rien  de 
plus.  Un  de  fes  fils  ,  nommé  pour  coni- 

[y6)  Page  591. 
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"  mander  la  Flotte  qui  devoir  retourner 
cette  année  en  Hollande ,  offrit  à  Knox 
le  palfage  3c  fa  table  fur  fon  Vaiffeau  > 
en  Taffurant  que  MM  des  Etats  feroienc 
charmés  de  conférer  avec  lui  des  affai- 
res de  Ceylan,  Mais  il  demanda  la  li- 
berté de  pafTcr  à  Bantana ,  où  il  trouva. 
unVaiifcau  Anglois,  nommé  le  C^r, 
qui  le  rendit  à  Londres  au  mois  de  Sep* 
tembre  (77). 

(77)  Page  jzi. 
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DESCRIPTION 

Z>E  UISLE  DE   CEYLAN. 

ON  a  déjà  eu  roccafion  de  remar-  introduaion, 
quer  (78)  que  les  Portugais  ont  q;;^  «g-',; 
polTedé  autrefois  une  partie  des  côtes  de  &   les  iiol- 
rifle  deCeylan,  dou  ils  faifoient  des  i*^^'^^^^- 
courfes  jufqu'à  la  Capitale ,  qu'ils  brû- 
lèrent plus  d  une  fois  ,  fans  épargner 
le  Palais  du  Roi  ,  ni  les  Temples.  Ils 
s'y  écoient  rendus  (i  formidables  ,  qu'ils 
avoient  forcé  le  Roi  de  leur  payer  uu 
tribut  annuel  de  trois  éléphans  &  d'a- 
cheter la  paix  à  d'autres  conditions  hu- 
miliantes. Ce  Prince  eut  enfin  recours 
aux  Hollandois  de  Batavia,  qui  ayant 
joint  leurs  armes  aux  fiennes ,  battirent 
les  Portugais  &  les  chalTerent  de  tous 
les  lieux  où  ils  s'étoient  fortifiés  -,  mais 
ce  fut  pour  s'établir  à  leur  place.  Ils  re- 
fuferent  après  la  guerre  5  fur- tout  après 
s'être  rendu  maître  de  Columbo  ,  en 
1(^55   ,    d'abandonner   une    conquête 
dont  ils  fe  voyoient  en  poffefiion  \  6c 
depuis  ce  tems-là  ils  ont  apporté  tous 
{  leurs  foins  à  fe  fortifier  fur  les  côtes. 

\    (7^)  Voyez  ci-dcfTus  le  Voyage  de  Pyrard. 
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desgript.  Leurs   principaux   Erabliffemens  font 
vTcillZ,  J^fr^P^tan  &  XIjlc  de  Manaarzu  Nord  j 
i67^.       Trinquemale  &   Battïcalon  à  TEft  j  la 
Ville  de  Poïnt-di-  Galle  au  Sud  ,  & 
Columhg  a  rOueft  ,  fans  parler  de  A^^^- 
gombo  &  Colpemlnc  ,  qui  font  deux  au- 
tres Villes  5  &  de  plufieurs  Forts  à  l'em- 
bouchure dts  rivières ,  ou  dans  les  ou- 
vertures des  montagnes ,  pour  la  gar- 
GranJeurdecie  des  pafTases.  On  peur  donc  reear- 
aie.  der  les  Hollandois  comme  Maîtres  ab- 

folus  de  la  plus  grande  partie  des  cô- 
tes ,  dans  une  Ifle  qui  a  cent  lieues  de 
long  Se  cinquante  dans  fa  plus  gran- 
de largeur.  Sa  figure  eft  à- peu- près  cel- 
le d'une  poire  (79)^ 
Dîvifiondes  L'intérieur  de  l'Ifle ,  qui  avoir  été 
xieuH.  *^^^'p^^  connu  avant  la  Relation  de  Knox> 
efc  fournis  à  un  feul  Souverain  ,  qui 
porte  le  titre  de  Roi  de  Candi  ,  ou 
Candl'uda.  Les  habitans,  qui  font  de 
véritables  Nègres ,  fe  nomment  Chin^ 
gulais.  Candi -uda  fignifie ,  dans  leur 
langue,  U  haut  des  montagnes  (80)  ,  &• 
leur  pays  n'offre  effedivement  que  de 
fertiles  côceaux  &  de  belles  montagnes  > 

(79)  LongitB^c  ,  quatre  des   Côtes   aux  Relation» 

vingt  dix  fept  dégrés  vingt  Hollandoifes  j   comme    à 

cinq   minutes  cent  fecon-  fon  lieu  naturel, 
des.  Latitude  ,   cin^-j  degrés         (§o)  Relation  de  Knox  ,i 

55  minutes  dix  fécondes,  première  Partie,  p.  <{  âS. 

Oa  remettra  la  Peferi^tioa  fuivant^s. 
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4onc  quelques-unes  font  d'une  haureur  descript. 
extraordinaire.  Il  eft  divifé  en  grrandes  ^^   ^''^^^ 

.  .  ,  P     ,  DE    CeYLAN. 

ce  pentes  parties  *,  les  unes ,  qui  repon-      ,67^. 
dent  à  nos  Provinces  ,  Se  les  autres  à 
nos  Bailliages.  La  Province  de  Neure-     provinces 
calava  ,  divifée  en  cinq  Bailliacres ,  Se  ^^  .^ori  & 

11      j       rr  /  ^    •  ^/-  de  l'Eft. 

.celle  de  HotcourLy  ,  qui  en  a  lepc  , 
font  au  Nord.  Les  Provinces  de  Man- 
taly  Se  d'Ouvak  ,  qui  ont  chacune  trois 
Bailliages  ,  font  fituées  à  l'Eft  ,  avec 
quatre  autres  Bailliages  particuliers  qui 
n  ont  pas  été  réduits  en  Provinces  ,  Se 
qui  fe  nomment  Tammanquod  ,  Binta^ 
nay  Ndlas  Se  Paunoa,  Trente  deux  Ca- 
pitaines, qui  dépendent  entièrement 
du  Roi ,  habitent  avec  leurs  Compa- 
gnies la  Province  d'Ouvah.  Les  Bail- 
liages fuivans  font  renfermés  dans  le 
centre  du  pays  :  W allopon-ahoy ,  dont 
le  nom  fîgnifie  cinquante  trous  ou  v^/- 
U^s  ^  &  exprime  la  nature  du  terrain  , 
qui  eft  fort  coupé  de  montagnes  &  de 
vallées  \  Ponclpot ,  qui  fignifie  cinq  cens 
Joldats  ;  Goddaponohoy  ,  ou  cinquante 
pièces  de  terre  feche  ;  Hevoihattay  ,  ou 
foïxante  foldats  ;  Cote-mul  ,  Horfcpot , 
ou  quatre  cens  foldats  ;  Tunponahoy  , 
ou  Us  trois  cinquantaines  ;  Oudanour  , 
qui  fignifie  la  plus  haute  Ville  ;  Tat^ 
tanour  ,  ou  Ville-baffe  ,  dans  lequel  eft 
fituée  la  Ville  royale  de  Candi  y   ca- 
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pitale  de  l'Ifle.  Ces  deux  derniers  Bail- 
liages font  les  meilleurs  du  pays ,  c'eft- 


DEiCRIPT. 

l'E     l'Isle 
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1^7^.      a  dire  ,  Its  plus  peuples  &c  les  plus  fer- 
tiles. Aufîi  les  habicans  fonr-ils  les  prin- 
cipaux Sujets  du  Roi.    C'eft  un  pro- 
verbe Chingulais  ,    que  fi  la  famille 
Royale  venoit  a  manquer ,  on  pourroic 
prendre  le  premier  venu  dans  Tua  ou 
dans  l'autre  de  ces  deux  Cantons ,  îe 
tirer  de  la  charrue  ,  le  nccroyer  ,   5c 
qu'alors  on  auroit  un  Roi,  qui  ne  man- 
queroit,  ni  de  nailTance  ,  ni  de  bonnes 
qualités  (Si).  Entre  plufieurs  privilè- 
ges 5  ils  ne  peuvent  avoir  de  Gouver- 
neur qui  ne  foit  né  dans  le  Bailliage 
même. 
Provinces      Les  Provlnccs  de  rOueft  font  Oudi- 
ai  i'Oaefl.    pollat  ,    Dolushang  ^    Hotteraociirly  y 
Portaloun ,  Tuncourly  &  Cottiar,    Les 
trois    premières  ont    chacune  quatre 
Bailliages  5   &  chacune  des  deux  fui- 
Tantes  n'en  a  que  trois.  Celle  de  Cottiar 
cft  pafTée  au  pouvoir  des  Hollandois, 
avec  celles  de  Batlcilon ,  &  de  Tun^ 
courly.  On  n'en  nomme  point  ici  dix 
ou  douze  qui  leur  appartiennent  fur 
les  cores.  La  plupart  de  ces  Provinces 
&  de  ces  Bailliages  confident  en  mon- 
tagnes &  en  coteaux  fertiles ,  d'où  leur 
vient  le  nom  général  de  Candi  -  uda.i 
(80  ^W.  p.  6. 
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Cependant  les  Provinces  deNeure-ca-  dî»cript. 
lava  ,  de  Hotcourly  de  de  Hotteracour-  ^^"ce /las. 
ly  5  &  les  Bailliages  de  Tammaquod  ,      1679. 
de  Vellas  &  de  Baknoa  font  fans  mon- 
tagnes. Tous  les  Bailliages  font  feparés 
entr'eux  par  de  grands  bois  ,  que  per- 
fonne  n'a  la  liberté  de  vendre  ou  d'em- 
ployer ,  parce  qu'ils  fervent  naturelle- 
ment de  fortifications.  Pendant  laquer- 
re  ou  les  troubles  civils ,  chaque  Bail- 
liage entretient  une  garde  j  mais  cet 
ufage  celTe  pendant  la  paix  ,  excepté 
vers  les  lieux  qui  touchent  aux  Etablif- 
femens  Hollandois  (82}. 

Le  pays ,  quoique  montagneux  ,  eft  Qualités  du 
arrofé  d'un  grand  nombre  de  belles  ri-^^^*' 
vieres ,  qui  tombent  dts  montagnes. 
La  plupart  font  trop  remplies  de  ro- 
chers pour  être  navigables  j  mais  il  s'y 
trouve  du  poifiTon  en  abondaix:e.  Cel- 
le de  Mavelagonguc  ,  qui  eft  la  princi- 
pale 5  prend  fa  fource  fur  la  montagne 
que  les  Portugais  ont  nommée  Poinu- 
d^Adam  ,  &  traverfant  toute  l'iûe  vers 
le  Nord  ,  va  fc  jetcer  dans  la  mer  à 
Trïnqmmali,  Sa  largeur  eft  de  la  por- 
tée d'un  trait  d'arbajete.  Les  rochers , 
qui  la  rendent  peu  navigable  ,  fervent 
de  retraire  à  un  grand  nombre  è^Alli' 
;  gators.  Elle  palFe  à  un  quart  de  lieue 

(Si)  Page  8, 
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descript.   de  la  Ville  de  Candi  -,  de  la  rapidité 
TF   LisLE   jg  (es  eaux  ne  permettant  pasqu'on  y 
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U7^.  talle  de  pont ,  on  la  traverle  fur  de  pe- 
tits canots.  C'eft  d'ailleurs  une  politi- 
que des  habitans ,  de  ne  pas  vouloir 
qu'il  foit  facile  de  voyager  dans  leur 
pays  ^  ôc  d'aimer  mieux  que  les  che- 
rains  foient  fort  embarrafles  ("8 3). Dans 
quelques  endroits,  cette  rivière  coule 
l'efpace  de  quelques  lieues  fans  être 
coupée  par  des  rochers.  Mais  en  géné- 
ral les  Chingulais  tirent  peu  d'avanta- 
ge de  leurs  eaux  ,  pour  le  commerce  Se 
le  tranfport  de  leurs  denrées.  A  l'ex- 
ception de  la  Province  d'OuvahSc  d^s 
Bailliages  êiOudipolat  &  de  Dolii* 
phang ,  où  le  bois  manque  ,  toute  l'If- 
le  en  efl:  couverte.  Elle  eft  bien  peu- 
plée vers  le  centre  ,  mais  beaucoup 
,  moins  vers  les  cotes.  La  température 

de  Tair  eft  mal-faine  dans  les  parties 
Septentrionales ,  quoique  tout  le  refte 
du  pays  jouiire  d'un  air  très  pur.  Les 
vallées  font  la  plupart  marecageufes  &. 
remplies  de  belles  fources.  Celle  qui 
ont  cette  qualité  palTent  pour  les  meil- 
leures ,  parce  que  le  riz  ,  principa- 
le fubfîftance  des  habitans,  demande 
beaucoup  d'humidité. 

On  découvre  de  loin  ,   au  Sud  dç 
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Candi ,  une  montagne  qu  on  croit  la  "dë^^ITTvT 
plas  haute  de  i'Ifle  &  dont  la  figure  eft   ^^J^^^' 
celle  d  un  pain  de  lucre.  Elle  porte,      1079. 
dans  le  pays  le  nom  de  Hamald  ;  mais      Montagne 
les   Portugais  lui  ont  donné  celui  de  '^"^j3%o°^^. 
Pointe- cT Adam,   Une  pierre  plate  ,  qui  d'A<iam. 
eft  au  fommet ,  porte  Tempreinte  d'un 
pied  humain  ,  plus  grand  deux  fois  que 
îa  mefure  naturelle  (84).  Les  habita ns 
regardent  comme  une  adion  méritoi- 
re d'aller  rendre  leurs  adorations  à  ce 
pied  5  fur-tout  le  premier  jour  de  Tan- 
née, qui  tombe  pour  eux  au  mois  de 
Mars  ,  &  Ton  voit  alors  fur  cette  mon- 
tagne   des   proccffions    innombrables 
d'hommes  ,    de   femmes  &  denfans. 
C'eft  de  la  Pointe-d'Adam  que  fort  la 
I    Mavelagongue  &  plufieurs  autres  belles 
rivières. 

Le  Royaume  de  Candi -uda  eft  M- ^,^,^fZ 
fendu  naturellement  par  fa  (^5)  fitua- Royaume  de 
tion.  Dès  l'entrée,  on  va  prefqae  rou- ^'^^''^^'"'^^ 
jours  en  montant,  ôc  l'accès  àts  mor- 
tagnes  n'efl:  ouvert  que  par  des  petits 
fentiers  ,  où  deux  hommes  ne  palîë- 
roient  pas  de  front.  Elles  font  entre- 
coupées de  grands  rochers ,  qui  font 
trouver  beaucoup  de  difficulté  à  parve- 
nir jufqu'au  fomjîiet ,  &  chaque  ouvei:- 

<g4)  Pa^e  11,  (8j)  Page  rj, 
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DiscRir-T.  nue  efl  munie  d'une  forte  barrière  d'é- 
be"ce\lan.  pi^^^s ,  avec  quelques  gardes  qui  veil- 

107^-       lent  continuellement  au  paiîage. 
Etrange  va-      Ccft  Une  variété  fort  remarquable 

Ivlu  /ans 'lin  4^^  ^^^^^  ^^  ^'^^^  ^  ^^^  pluies  dans  les 
pctkefpace.  différentes  parties  de  Tlflc.  Quand  les 
cieuî^rviaes  ^^""  d'Oueft  commencent  à  foufrler , 
la  partie  Occidentale  a  de  la  pluie  ,  ôc 
c'ell  alors  le  teras  d'y  remuer  &  de  la- 
bourer la  terre.  Mais ,  dans  le  même 
tems  ,  la  partie  Orientale  jouit  d'un 
rems  fort  {^c  ,  &  c'eft  a'.ors  qu'on  y 
fait  la  moilFon.  Au  contraire  ,  îorfque 
le  vent  d'Eft  règne ,  on  laboure  les  par- 
les Orientales  de  l'Iile  ,  5c  les  grains  fe 
recueillent  dans  la  partie  expofée  à 
rOccidenr.  Ainfi  la  m.oiifon  &c  le  la- 
bourage occupent  pendant  toute  l'an- 
née les  Infulaires  ,  quoique  dans  des 
faifons  oppofées.  Le  partage  de  la  pluie 
êc  de  la  fecherelfe  fe  fait  ordinaire- 
ment au  milieu  de  l'Ide  -,  6c  fouvent  il 
efl  arrivée  à  Knox  d'avoir  de  la  pluie 
d'un  coté  de  la  montagne  de  CouragiZ^  • 
hh;g  ,  tandis  qu'il  faifoit  très  (qc  dc 
très  chaud  de  l'autre  côté.  Il  remarque 
mcme  que  cette  dilference  n'eft  pas  aufli 
iegere  qu'elle  eH:  prompte  ;  car  en  for- 
tanc  d'an  lieu  mouillé,  il  fe  trouvaic 
rotit  d'un  coup  fur  un  terrain  qui  lui 
brialoit  les  pieds.  Il  pleut  beaucoup  plus 
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fur  les  terres  hautes  ,  que  fur  celles  qui  descript. 
font  au-de (Tous  des  montagnes.  Cepen-  j^e^cbylan. 
dant  la  partie  Septentrionale  de  1  lile      167^. 
n'eft  pas  fujecte  à  la  n:iême  humidité. 
On  y  voit  quelquefois  ,  pendant  trois 
èc  quatre  ans  entiers ,  une  (î  grande 
fecherefTe  que  la  terre  n'y  peut  recevoir 
de  culture.  Il  eft  difficile  d'y  creufer 
des  puits  aiïez  profonds  pour  en  tirer 
de  l'eau  qu'on  puiiTe  boire  ,  &  la  meil- 
leure conferve  une  âcreté  qui  la  rend 
fort  dêfagréable  (86). 

On  montre ,  dans  l'Iile ,  plufieurs  en-  ]^^^^ 
droits  où  les  habirans  prétendent  qu'il 
y  avoir  autrefois  des  Villes  confidera- 
bles  ,  dont  ces  lieux  portent  encore  les 
noms.  Mais  il  y  refte  à  peine  quelques  >. 
veftiges  de  bâtimens.  Knox ,  après  avoir 
parcouru  pîufieurs  fois  routes  les  Pro- 
vinces 5    ne  compte  que  cinq  Villes 
qui  méritent  ce  titre ,  dans  lefquelles 
le  Roi  a  des  Palais  meublés,  mais  qui 
tombent  en  ruines ,  a  l'exception  de  ce- 
lui qu'il  habite.  €andc  ou  C^/z^i,  eft^^^^^^'JV '' 
la  prmcipale.  Elle  eit  lituee  entre  des  cale  deruie. 
montagnes  ,  &  f«n  nom ,  dans  le  pays , 
eft  Hlngadagid-murc  ,  qui  fignihe  FilU 
du  PdupU  ;  ou  'Moncairc  ,  c'eft-a-dire , 
Paille  royale  ou  Capitale.  Son  alîiette  a 
cet  avantage  ,    qu'étant  au  centre  de 

(86)  Ibid.  |y.   ï7. 
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^r^^is^E   ^'^^^  '  ^"  y  P^"^  aborder  de  toutes  parts 
*E  ceylan.  avec  la  même  facilité.    Sa  forme  àl 
^^19'      triangulaire  ;  &  ,  fuivant  1  ufage   du 
pays ,  le  Palais  du  Roi  occupe  la  poin- 
te de  l'Eft.  Elle  n'eft  fortifiée  que  du 
côté  du  Sud ,  parce  que  l'accès  en  eft 
plus  ouvert  de  ce  côté-là  ;  mais  ces  for- 
tifications ne  confident  que  dans  un 
rempart  de  fferre  ,  haut  d'environ  vingt   • 
pieds  5  qui  traverfe  la  vallée  d'une  mon- 
tagne à  l'autre.  Toutes  les  avenues  de 
la  Ville  ,   à  deux  ou  trois  milles  de 
diftance ,  font  fermées  par  des  barriè- 
res d'épines ,  où  l'on  fait  une  garde  con- 
tinuelle,   La  grande  rivière ,  qui  des- 
cend de  la  Pointe- d'Adam  ,  pafTe  un 
quart  de  lieue  vers  le  Sud.  Pendant  le 
fejour  que  Knox  fît  dans  Tille  ,  le  Roi 
quitta  Candi  à  l'occafion  d'une  révol- 
te de  ks  Sujets  ,    &  fon  départ  avoir 
commencé  a  caufer  la  ruine  de  cette 
Ville  (87). 
Ncitemby-       NdUmfy  -  ncur  en  eft  une  autre  , 
dans  la  Province  èiOudipallar^  à  douze  . 
milles  de  Candi ,  au  Sud.  Allout-mur 

Albut-neur.eft  H^uée  au  Nord-Eft  de  Candi ,  dans  . 
le  pays  de  Bïmano.  C'eft  le  lieu  où  le 
Roi  tient   en  réferve  >    pour  les  tems 
de  guerre  ,  de  grands  magafîns  de  bleci 
^  de  fel.  Knox  n'eut  jamais  l'occafion 

(87)  Page  !♦. 
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de  pénétrer  dans  ce  Bailliage  *,  mais  descript, 
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ayant    découvert    du  lommet  dune^^^  CEYLAh 

montagne  ,  le  pays  lui  parut  fort  uni      t'î?^. 

&  couvert  de  grandes  forêts.  Il  eftar- 

rofé  par  la  rivière  de  Mavelagongue. 

Badoula^  quatrième  Ville  del'lfle,  Badoul^ 
eft  à  deux  journées  de  Candi ,  vers 
i'Eft  de  la  Province  d'Ouvah.  Cette 
Place  avoit  été  brûlée  jufqu'aux  fonde- 
mens  par  les  Portugais.  C'eft  dans  la 
Province  d'Ouvah  que  fe  trouve  le  meil- 
leur tabac  de  Ceylan.  Elle  eft  bien  ar- 
rofée,  mais  le  bois  y  eft  rare.  Lesbef- 
tiaux  &  le  riz  y  font  en  abondance  y 
avec  cette  fingularité ,  que  les  animaux 
qu'on  y  élevé  ne  peuvent  vivre  long- 
tems  lorfqu'ils  font  tranfportés  dans 
une  autre  Province  (88). 

La  cinquième  Ville  eft  2^/^//g>'-/?^^^r,DJgiigy  neur,, 
{îtuée  aufîi  à  TEft  de  Candi,  dans  le^jentadueiie*^ 
pays  de  Hcvahatt,  C'eft  dans  cette  Vil- ^eat fa Cûtu;, 
le  que  le  Roi  tient  fa  Cour  ,  depuis 
l'année  1664^*  Le  pays  eft  couvert  de 
montagnes  &  de  rochers,  qui  en  ren- 
dent le  terroir  fort  fterile.  Cependant 
le  Roi  Ta  choifi  pour  fa  réfidence ,  com- 
me un  lieu  de  fureté  par  le  voifinage 
d'une  haute  montagne  nommée  Gau- 
lada  ,  qui  peut  lui  fervir  à  tous  rao- 
mens  de  retraite  >  6c  où  l'on  peut  re- 

(88)  Page  zi. 
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DHscaiPT.  cueillit  alfez  de  bled  pour  l'entretiefl 
de'' Ce YL AN. ^^5  garnirons  des  trois  Forts,  qui  ea 
j^7>.      deffendenc  l'entrée.  Elle  eft  efcarpée  de 
toutes  parts,  3c  revêtue  de  tant  de  ro- 
chers ,  de  bois  &  de  précipices ,  qu'une 
poignée  de  gens  y  refifteroit  aux  plus 
grandes  armées  (Sç)), 
ijourgs  &      Outre  ces  cinq  Villes  ,  on  trouve 
yîiiages.       j^j^g  YlÛQ  plulieurs  Places  ruinées ,  qui 
confervent  encore  le  nom  de  Villes  ôc 
dans  lefquelles  divers  Rois  ont   tenu 
leur  Cour.  Mais  il  en  refte  peu  de  tra- 
ces. Telle  eft  la  Ville  d'Anurodgburro , 
dans  la  partie  Septentrionale  du  Roïau- 
me.    On  allure  que  quatre  vingt  dix 
Rois  y  ont  régné  ,  ôc  le  Peuple  eft  per* 
fuâdé  que  les  Ëfprits  de  ces  Pi  inces  font 
autant  de  Saints  élevés  en  gloire,  par- 
ce qu'ils  ont  érigé  plufieurs  pagodes  3c 
d'autres  monumens  de  religion.  La  ri- 
vière ,  qui  palTe  près  de  cette  Ville ,  eft 
Andciukés.^^^î^^^i-îS  Knox  fuivit  dans  fa  fuite.  On 
voit ,  le  long  de  fts  bords  ,  quantité 
de  pierres  taillées,  dont  les  unes  font 
longues  3c  propres  à  faire  des  colom- 
nes ,  3c  d'autres  quarrées ,  qui  paroif- 
fent  avoir  été   deftinées   pour  paver  ; 
fans  compter  les  reftes  de  trois  ponts 
de  pierre,    dont  les  arches  fubfiftent 
encore.  Le  pays  d'ailleurs  eft  défère. 

Lh)  Pages  13  &  24. 
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On  fait   une  garde  exacte  à  quelque  descript. 
diftance  de  cetce  Ville,  parce  que  la  j^^^ç^J"^'^^ 
frontière  eft  ouverte  de  ce  côté-là,  &      i67;>'. 
que  cette  partie  de  Tlfle  eft  fans  mon- 
tagnes (90). 

La  Province  de  Portaloun  ,  fîtuée  au  p^[[^^^j'^^^'^  ^^ 
Couchant  de  llfle ,  a  un  Port  de  mer 
d  où  une  partie  du  Royaume  tire  du 
fel  &  du  poiffon.  Ses  habitans  entre- 
tiennent quelque  commerce  avec  les 
Hollandois  ,  qui  ont  un  Fort  à  la  poin- 
te. A  l'égard  des  parties  Orientales  ,  sel  ds  riiie, 
que  l'éloignenient  &c  la  difficulté  des 
voitures  au  travers  des  montagnes  em- 
pêchent de  tirer  du  fel  de  ce  Port ,  la 
nature  a  pourvu  d'une  autre  manière 
à  leurs  befoins.  Le  vent  d'Eft  fait  en- 
trer l'eau  de  la  mer  dans  le  Port  de 
Lcaouava  ;  ôc  lorfqu'enfuite  le  vent 
d'Oueft  amené  le  beau  tems ,  cette  eau  • 
fe  congelé  &  fournit  aux  habitans  plus 
de  fel  qu'ils  n'en  peuvent  employer. 
Lcaouava  eft  dans  une  (ituation  qui  n'a 
jamais  permis  aux  Etrangers  d*en  en- 
lever le  fel.  Cette  Place  eft  entourée 
de  montagnes  du  coté  de  la  terre  ',  Se 
du  côté  delà  mer,  le  mouillage  n'eft 
jaunis  fans  danger.  D'ailleurs ,  l'air  du 
pays  eft  fort  mal  fain.  Les  Chingulais 
attribuent  tous  fes  avantages  à  la  pr©- 

(5>o)  Page  24. 
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5tscRiPT.    tcdion  d'un  Dieu  qui  refide  aux  en- 
DE  L'isLï   virons ,  dans  un  Village  nommé  Cote- 

Pï  Ceylan.  ^  .  o 

,67*,.  ragom.  Ceux  qui  vont  faire  leur  pro- 
vifion  de  fel ,  font  obligés  de  lui  offrir 
quelque  prefent  \  ôc  la  puiiïance  de 
cette  Idole  eft  fi  redoutable  aux  Infu- 
laires ,  que  ceux  mêmes  qui  ont  trahi 
quelquefois  leur  propre  Prince  en  fa- 
veur des  Portugais  ou  des  HoUandois , 
n'ont  jamais  voulu  fe  lier  avec  eux  pour 
l'attaquer  de  ce  côté-là  (91). 
Maifons  des  Quoique  les  Bourgs  &  ks  Villages  de 
chi^guiais.    ^^^i^j^  ^^.^^^  ^^  f^^^  gj.^^j  nombre, 

il  y  en  a  peu  qui  méritent  l'attention 
d'un  Voyageur.  Les  plus  remarquables 
font  ceux  qui  font  confacrés  à  leurs  lào' 
les  5  dans  lefquels  on  voit  des  Dcouals 
ou  des  Temples.  Les  habirans  s'embar- 
raiTentpeu  d'alligner  les  rues&  de  don- 
ner quelque  régularité  à  leurs  maifons  > 
chaque  famille  habite  un  bâtiment 
feparé  ,  qui  eft  environné  ordinaire- 
ment d'une  haie  &  d'un  foflTé.  Jamais 
les  Chingulais  ne  bâtiiïent  fur  un  grand 
chemin.  Ils  ne  veulent  pas  êtreobfervés 
par  les  paffans.  Leurs  plus  grands  Vil- 
lages ne  contiennent  pas  plus  de  cent 
maifons.  Le  nombre  ordinaire  eft  de 
quarante  ou  cinquante  ,  &  l'on  en  voit 
aufli  de  huit  ou  dix.  Mais  on  peut  dire  > 

C9i)  Pages  16  ôc  17* 
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comme  de  leurs  Villes  ,  que  la  plupart  descript. 

/      ,  .        ,  ,.  ^       ,  *  ^  DE     L'ISIE 

onc  ece  ruines  par  divers  evenemens.  ^^  chyla^. 
Ajoutez  qu'ils  les  abandonnent  ,  lorf-  iéj</, 
que  les  maladies  y  deviennent  un  peu 
fréquentes  &  qu'ils  y  voient  mourir 
en  peu  de  tems  deux  ou  trois  perfon- 
nes.  Ils  s'imaginent  que  le  Diable  en  a 
pris  polTeffion  -,  &  cherchant  à  s'établir 
dans  les  lieux  plus  heureux  ,  ils  aban- 
donnent leurs  maifons  &  leurs  ter- 
res (tji). 

Le  Palais  du  Roi,  i  ^^>%y-«^«^ ^  Jif '^'  ^ 
eft  environné  d'un  rempart  de  terre , 
revêtu  de  paille ,  afin  que  les  pluies 
ne  les  falTe  pas  ébouler.  L*enceinre  eft 
remplie  de  divers  bâtimens  irréguliers» 
la  plupart  bas  &  couverts  de  chaume  5 
à  l'exception  de  quelques-uns  ,  dont 
les  toits  font  de  thuiles.  Ces  derniers 
ont  deux  étages ,  avec  des  galeries  ou- 
vertes a  l'en-tour ,  pour  donner  de  l'air , 
ôc  entourées  de  baluftres  ,  les  uns  d'é- 
bene  &  [es  autres  de  bois  peint.  Les  fe- 
nêtres font  enrichies  de  plaques  d*ar- 
gent  3c  d'ébene.  Le  fommetdc  chaque 
édifice  eft  orné  de  vafes  de  terre  ou 
de  morefque.  Tous  ces  bâtimens  for- 
ment une  efpece  de  labyrinthe  ,  avec 
quantité  de  fort  belles  portes  ,  donc 
deux  font  a  por^t  -  levis.  Knox  relevé 

(îi)  rage  15.» 
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Descript.    beaucoup  la  beauté  de  ces  portes.  LeS 
^^r^ifA  poteaux  ,  dit-il,  font  d'un  relief  ad- 
167?.      mirable  j  3c  julqu  aux  ferrures  &c  aux 
verrouils  5  tout  eft  orné  de  (5)3)  gra* 
vures.  On  trouve  ,  à  chaque  porte  & 
à  chaque  pafTage  ,  des  fentinelies ,  qui 
font  relevées  exa6tement  le  jour  Se  la 
Maîfons  nuit.  Mais  les  maifons  communes  des 
communes,    habitans  (94)  font  petites ,  bafifes ,  cou-  ^ 
vertes  de  paille  ,  bâties  avec  des  per- 
ches 5  fur  lefquelles  ils  étendent  quel- 
quefois de  l'argile.  Il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  leur  donner  plus  d'un  étage  , 
ni  de  les  couvrir  de  tliuiles ,   ni  d'en 
blanchir  les  murailles  avec  de  la  chaux , 
quoiqu'ils  aient  une  forte  d'argile  blan- 
che ,  qu'ils  pourroient  employer  a  cet 
ufage.  Comme  le  pays  eft  fort  chaud, 
la  plupart  abandonnent  le  foin  de  plâ- 
trer leurs  murs  ,  &  fe  contentent  de 
branches  &  dd  feuilles  d'arbres.  Ils  n'y 
ont  pas  même  de  cheminées.    Le  feu 
néceifaire  pour  la  préparation  des  ali- 
mens  fe  fait  dans  un  coin  ,  &c  noircit 
Maîrons  beaucoup  le  plancher.  Cependant  les 
ics  seigneurs  ^^^^^^^  Seigneurs  ont  des  maifons  fore 
belles  &   fort  commodes  ,  qui  confif- 
tent  ordinairement  dans  deux  bâcimens 
opp  jfés  l'un  à  l'autre  3c  joints  par  une 

(93)  Ihid.  III  Part.  p.  7. 

(5'4)  Ibid.  IV  Parc,  page  ii?S< 
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muraille  *,  ce  qui  forme  un  cour  quar-    moeurs  ~~ 
rée.  Ils  bordent  les  murs  de  bancs  d  ar-   ^^^l-isle 
gilc,  frottés  de  fiente  de  vaches,  qui' de  ceylan. 
les  rend  impénétrables  a  la  pluie.  Leurs      *^''^' 
domeftiques  &  leurs  Efclaves  habitent 
d'autres maifons  autour  d'eux. 

Knox  diftingue ,  dans  le  Royaume 
de  Candi ,  deux  fortes  d'habitans  j  les  ^^^   j"J^  i^a- 
uns  ,  qu'il  nomme  Wadas  ,  &  qui  pa-  tions.    Celle 

•/T  '       '    '    \  '  1     qui  fe  notn- 

roilient  avoir  ete  le  premier  peuple  ^^  1^5  y^^^ 
de  rifle.  Ceft  une  forte  de  (.95)  Sau-  das> 
vages  5  qui  font  encore  répandus  dans 
les  bois  de  plufieurs  Provinces  ôc  qui 
fe  conduifent  par  des  loix  particuliè- 
res. Quelques  -  uns  font  fournis  au  Roi 
&  lui  paient  un  tribut.  Les  autres  ne  re- 
coanoifTent  pas  de  maîtres ,  &  n'ont  ni 
maifons  ni  villes.  Ils  ne  labourent  ja- 
mais la  terre ,  &  ne  fe  nourriflent  que 
de  leur  chafTe.  Leur  demeure  elt  fur 
les  bords  des  rivières ,  où  ils  paffent  la 
nuit  fous  le  premiet  arbre  que  le  ha- 
fard  leur  prefente ,  avec  la  feule  pré- 
caution de  mettre  quelques  branches 
d'arbres  au-tour  d'eux  ,  pour  être  aver- 
tis de  l'approche  des  bêtes  farouches 
par  le  bruit  qu  elles  font  en  les  traver- 
îant.  Knox  vit ,  dans  fa  fuite ,  divers 
lieux  où  quelques  troupes  de  ces  Sau-» 
vages  avoient  paflé  la  nuit,  Ceft  ap^ 

(95)  ÏV  Part.  p.  107» 
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'moeurs  "  paremmenc  des  Wadas  qu'il  faut  enrcn- 
ïT  Usages  ^^^  ^^  qu'oii  a  lû  clâus  Ic  Joumal  de 

DE      L  ISLE  ^  .  1        r  1 

>E  ceylan.  Pyrard,  qui  compare  la  fagure  des  In- 
'^^79-      fulaires  de  Ceylan  â  celle  des  Nègres 
d'Afrique, 
chinguiais,      La  Natioii  principale  eft  celle  des 

^^aie"  ^""'  Chinguiais ,  qui  reiïemblenc  moins  aux 
Nègres  d'Afrique  qu'à  dé  véritables 
Européens  (cj6),  Knox  eft  moins  porté 
à  fuivre  l'opinion  des  Portugais  ,  qui  les 
font  venir  de  la  Chine ,  qu'à  les  croire 
fortis  des  Malabares ,  avec  lefquels  il 
convient  néanmoins  qu'ils  ont  peu  de 
Leur  carac- reiïemblance.  Ils  font  fort  bien  faits, 

^"^*  ôc  mieux  même  que  la  plupart  des  In- 

diens. Ils  ont  beaucoup  d'adrelTe  ôc 
d'agilité.  Leur  contenance  eft  grave, 
comme  celle  des  Portugais  (97}.  Ils 
ont  l'intelligence  fine.  Leur  langage 
eft  agréable  ,  &  leurs  manières  obli- 
geantes. Mais  ils  font  naturellement 
trompeurs  ôc  remplis  d'une  préfomp- 
tion  infupportable.  Ils  ne  regardent 
pas  le  menfonge  comme  un  vice  hon- 
teux. Le  larcin  eft  celui  qu'ils  abhorrent 
le  plus ,  &  qui  n'eft  pas  prefque  connu 
parmi  eux.  Us  eftiment  la  chaftetc  , 
quoiqu'ils  la  pratiquent  peu  ',  la  tempe-^ 
rance  ,  la  douceur ,  le  bon  ordre  dans 

i96)  Ibid.  p.  106.  j{^7)  Ibid.  p.  107. 
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Its  familles.   On  ne  leur  voit  gueres    moeurs 
d'emportement  dans  l'humeur  \  &  s'ils  ^^  usages 
fe  fâchent ,  on  les  appaife  facilement.  ^^  q^I^'^k^. 
Ils  font  propres  dans  leurs  habits  &      '^■^• 
dans  leurs  alimens.  Enfin ,  leurs  incli- 
nations &  leurs  ufages  n'ont  rien  de 
barbare.  Knox  met  néanmoins  de  la 
différence  entre  ceux  qui  habitent  les 
montagnes  &  ceux  qui  font  leur  de- 
meure dans  les  vallées  &  les  (98)  plai- 
nes. Ceux-ci  font  obligeans  ,  pitoya- 
bles, honnêtes  pour  les  Etrangers.  Mais 
les  autres   font  de  mauvais  naturel  , 
'trompeurs  &  defobligeans ,  quoiqu'ils 
affedent  de  paroître  civils  &  officieux, 
&  que  leur  langage  &  leurs  manières 
aient  plus   d'agrément  que  dans   les 
vallées. 

L'habillement  commun  des  Chingu-  Habîllemenc 
lais  eft  un  linge  au-tour  des  reins  ,  &  S^^gurais"^'' 
un  pourpoint,  tel ,  dit  Kfiox  ,  que  ce- 
lui des  François;  avec  des  manches  qui 
fe  boutonnent  au  poignet  &  qui  fe  plif- 
,  fent  fur  l'épaule  comme  celles  d'une  che- 
mife.  Leur  tête  eft  couverte  d'un  bon-^ 
nu  de  Tunis  ou  d'autre  forte  ,  avec  des 
oreilles  à  la  mode  du  pays.  Ils  portent, 
au  côté  gauche  ,  une  cfpecs  de  cou- 
telas ,  &  un  couteau  dans  leur  fein  , 
aulTi  du  côté  gauche.  h^%  femmes  onc 

(98)     Ihid,     p.     lîT. 
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"Moeurs    Ordinairement  une  camifole  de  toile 
"e^l'isle^  9^^  ^^^^  couvre  tout  le  corps ,  6c  qui 
DE  cetlan.  eft  parfemée  de  fleurs  bleues  ôc  rouges. 
^^^^*      Elle  eft  plus  ou  moins  longue  ,  fuivanc 
leur  qualité.  La  plupart  portent  un  mor- 
ceau d'étoffe  de  foie  fur  la  tète  ,  des 
joyaux  aux  oreilles ,  ôc  d'autres  orne- 
mens  au- tour  du  col  ^  des  bras  ôc  de  la 
ceinture.  Elles  n'ont  pas  la  figure  moins 
agréable  que  les  Portugaifes ,  dont  l'Au- 
teur croit  qu'elles  ont  appris  à  fe  faire 
refpeûer.  L'ufage  du  pays  leur  accor- 
de une  liberté  dont  il  eft  rare  qu'el- 
les abufent.  Elles  peuvent  recevoir  des 
vifltes   &  s'entretenir  avec  des  hom- 
mes ,  fans  être  gênées  par  la  préfence 
de  leurs  maris.  Quoiqu'elles  aient  àcs 
Suivantes  ôc  des  Efclaves ,  pour  exé- 
cuter leurs  ordres ,  elles  fe  font  hon- 
neur du  travail  ôc  ne  fe  croient  pas 
avilies  par  les  foins  domeftiques  (95)). 
Habillement      Les  Nobles  ont  àcs  pourpoints  de 
des  Nobles,   ^^jj^  ^^  coton ,  blanche  ou  bleue  ,  ÔC 
un  double  linge  au-tour  des  reins  *,  l'un 
blanc  5  fur  la  peau  ,  ôc  l'autre  coloré, 
>ar  -  deflus.    Ils  portent  une  ceinture 
[eue  ou  rouge  ,  ôc  un  couteau  donc 
le  manche  eft  travaillé.  La  poignée  eft 
damafquinée  d'or  ou  de  cuivre,  &  Iç 
foureau  tout  couvert  d'argent  cizelé, 

Illl 


£i 


'/:  T^III.  JV'.  T^I. 


vts  Voyages.  Lir.  L     iip 
\\s  ont  à  la  main  une  canne  peinte  ,  &    moîurs 
font  fuivis  d'un  valet,  nud  tête,  en   £tU5acfs 
longs  cheveux  qui  lui  pendent  fur  le  de  chyIa». 
dos  ,  avec  une  forte   de   bourfe  à  la      ^^7>. 
main ,  dans  laquelle  il  porte  du  beteL 
Le  Maître  a  toujours,  dans  la  main  , 
une  boé'ce  d'argent  bien  gravée  ,   en 
forme  de  bocte  à  montre,  qui  contient 
de  la  chaux.  Les  Grands  &  les  jeunes 
gens  portent  les  cheveux  longs  &  flot- 
tans  fur  leurs  épaules.  Mais  dans  leurs 
exercices ,  ils  les  nouent  par  derrière. 
Ils  fe  perçoient  autrefois  les  oreilles, 
comme  les  Malabares  ,  m^ais  le  Roi  ne 
s'étant  pas  aflujetci  à  cet  ufage  ,  la  mo- 
de en   étoit  prefqaabandoniice.    Les 
hommes  ont  aux  doigts  des  bagues  de 
ci] ivre  5c  d'argent.   Les  plus  riches  en 
ont  d'or.    Perfonne  ne  porte  d'étoffe 
de  foie  (ij. 

Le  luxe  des  femmes  de  qualité  fur-  ^  p-''"'*«  <^°s 

rr     \  1     •      î      i  •        fcmires      de 

palIe  beaucoup  celui  de  leurs  maris ,  ^uaUcé. 
&  les  hommes  mettent  même  une  par- 
tie de  leur  gloire  (i)  à  faire  paroître 
leurs  femmes  avec  éclat.  Elles  aiment 
la  fimpliciré  dans  leurs  maifons  j  mais 
elles  n'en  fortent  jamais  fans  être  cou- 
vertes d'une  efpece  de  chemife  de  la 
plus  belle  toile  de  coton ,  brodée  de 

(j)  Ibiâ.  p.  115.  (z)  Ibidem. 
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"Moeurs    flcurs  ôc  dc  braiiches  ,  avec  des  bracc- 
dh^l'Ule  ^^^^  d  argent ,  &  ies  doigcs  du  pied  ÔC 
DE  CEYLAN.de  la  tiiain  clia*  gés  de  brigues.  Elles  ont 
'^7^*      des  coiiiets  d'argent  ou  d'or  ,  qui  leur 
pendent  fur  le  fein  -,  des  bijoux  pré- 
cieux aux  oreilles ,  qu'elles  font  per- 
cer dès  l'enfance  j  ôc  pour  rendre  les 
trous  plus  grands,  elles  y  mettent  une 
feuille  de  bétel  roulé ,  qui  les  agran- 
dit en  effet   jufqu'à  faire  croire  aux 
Etrangers  que  ce  font  deux  grands  cer- 
cles qu'elles  ont  de  chaque  côté  du  vi- 
fage.  Mais  ce  qu'elles  regardent  com- 
me un  ornement  parut  à  Knox  une  dif- 
formité ,    dont  il  étoit  d'autant  plus 
choqué  qu'elles  ont  d'ailleurs  les  traita 
fort  agréables.  Le  refte  de  leur  parure 
leur  fied  allez  bien.  Elles  mettent  de 
l'huile  de  coco  à  leurs  cheveux ,  pour 
les  rendre  luifans ,  5c  les  laillent  flot- 
ter par  derrière.    Leurs  maifons  font 
«ues.  Une  écharpe  de  foie ,  rayée  ou 
à  fleurs ,  qu'elles  jettent  négligemment 
fur  leur  cae  ou  fur  les  épaules  ,  leur 
donne  beaucoup  de  grâce.  Elles  ont  au 
milieu  du  corps  une  ou  deux  ceintures 
d'argent  de  trait.  Mais ,  avec  tous  ces 
ornemens ,  elles  ne  portent  pas  de  fou- 
Uers,  non  plus  que  les  hommes  (3), 

(  :  ;    lûUL   page    i  I  j . 
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parce  que  cet  honneur  eft  réfervé  au    MotuRs 

J^oifeul^  ET  Usages 

Les  rangs,  ou  les  dégrés  dediftinc-  de  ceylak. 
tien  ne  viennent  ni  des  richcffes  ni  des      "^7^* 
emplois ,  mais  de  la  feule  naiffance ,  &       Mariage 
font  par  conféquent  héréditaires  (  4  ).  ^°*'?^     ^V^ 
De-la  vient  que  pcrlonne  ne  le  marie  mêmp  ocd». 
&  ne  mange  avec  un  inférieur.  Une 
fille  qui  fe  laifferoit  féduire  par  un  hom- 
me de  moindre  condition  qu'elle  ,  per- 
droit  la  vie  par  les  mains  de  fa  famil- 
le ,  qui  ne  croiroit  cette  tache  bien  la- 
vée que  dans  fonfang  (5).  Ily  a  néan- 
moins quelque  différence  en  faveur  des 
hommes.  On  ne  leur  fait  pas  un  crime 
d'un  commerce  d'amour  ,  avec    une 
femme  de  la  plus   bafTe  extradion  , 
pourvu  qu'ils  ne  mangent  ni  ne  boi- 
vent avec  elle ,  ôc  qaiïs  ne  lui  accor- 
dent pas  la  qualité  d'époufe.  Autrement 
ils  font  punis  par  le  Vlagiftrat  y  qui  leur 
impofe  quelque  amende,  ou  les  met 
en  prifon.  Celui  qui  porte  l'oubli  de 
fon  rang  jufqu'â  contrader  un  maria- 
ge de  cette  nature  ,  eft  exclus  de  fa  fa- 
mille ,  &  réduit  à  l'ordrç  de  la  femme 
qu'il  époufe. 

La  plus  haute  NobleiFe  eft  comno-    Haute n«- 
fée  de  ceux  qui  fe  nomment  (6)  Hon-^'^^^' 

(4)  Pîf^cs  115  &  iij.  (^}  Page  i-^.     , 

{])  Pa^i  ii4. 
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Uo'EVKs  clrcous  y  nom  tiré  apparemment  de  cc- 
D-  ^l'Isle  ^^^^  ^^  Hondrcoum ,  qui  eft  le  titre  qu'on 
DE  cevlan.  donne  au  Roi  &  qui  fignifie  Majcjié. 
*^''^*  C'eft  dans  cet  ordre  que  le  Roi  choifîc 
ks  s^^ands  Officiers  &  les  Gouverneurs 
de  Province.  Ils  font  diftingués  par 
leurs  noms  &  parla  manière  dont  ils 
portent  leurs  habits.  Les  hommes  les 
portent  jufqu'à  la  moitié  de  la  jambe  , 
&  les  femmes  jufqu'aux  talons.  Les 
femmes  de  ce  rang  font  paifer  aulTi  un 
bout  de  lear  robbe  fur  leur  épaule  , 
&  le  font  defcendre  nétjlic:emment  fur 
leur  fein  ',  au  lieu  que  les  autres  femmes 
vont  nues  depuis  la  tête  jufqu  a  la  cein- 
ture ,  &  que  leurs  juppes  ne  palTent  pas 
leurs  genoux  -,  d- moins  qu'il  ne  faiTe  un 
froid  extrême  ,  car  alors  tout  le  monde 
a  la  liberté  de  fe  couvrir  le  dos  ,  &  n'effc, 
obligé  qu'à  faire  àts  excufes  aux  Hon- 
dreous  ,  qui  fe  trouvent  dans  les  lieux 
publics.  Une  autre  diftindtion  eft  celle 
de  leurs  bonnets ,  qui  font  en  forme  m 
de  mitres  5  avec  deux  oreilles  au-def-li 
fus  de  la  tête  ,  &  d'une  feule  couleur  , 
foit  blanche  ou  bleue.  La  couleur  du 
bonnet,  6c  des  oreilles  doit  être  difFe.^ 
rente  pour  ceux  d'une'  naiiTance  infé- 
rieure (7). 

Knox  s'éten^  avec  r^ifon  fur  ces  dif^ 

C7)  l^id. 
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fcrences ,  non  feulement  parce  qu'elles  "  moeurs 
donnent  l'idée  d'une  police  bien  enten-   ^^  ^l^^^^H 
due,  mais  encore  parce  qu'elles  font  de  ceylan. 
peut-être  l'unique  exemple  d'une  fub-      ^^'^^' 
ordination   fi    parfaite  dans  toutes  les 
parties  d'une  fociécé.  Il  y  a  deux  for- 
tes de  Honânous ,  qui  ne  différent  l'un 
de  l'autre  que  par  rapport  aux  niaria- 
se.  Tous  les  Blancs  font  confiderés  corn-  .  ^"  ^■^"'i^ 

O  o     •        -/T-         J  '^  ^^^^  compris 

me  Hondreous  ,  &  jouillentdes  mêmes  dans  cenom- 
privileges.  Cependant  deux  chofes  di-  ^'^^^ 
minuent  l'honneur  qu'on  leur  porte; 
l'une  5  qu'ils  mangent  du  bœuf  \  l'au- 
tre j  qu'après  avoir  fatisfaic  aux  necef- 
fités  naturelles ,  ils  ne  lavent  pas  leurs 
mains ,  ce  qui  paffè  dans  le  pays  pour 
une  abomination.  La  diftindion  àt^ 
Nobles  ne  peut  ctre  augmentée  q-ue  pcîr 
un  hanncur  particulier  que  le  Pvoi  con- 
fère 5  &  qui  eft  une  efpece  de  Cheva- 
lerie. Le  Roi  leur  donne  cette  marque 
fuprême  de  grandeur ,  en  métrant  au- 
tour de  leur  tête  un  ruban  brodé  d'or 
&  d'argent ,  avec  le  titre  de  Mundlana  ; 
faveur  fi  rare  ,  que  du  tems  de  Knox, 
il  n'y  avoir  dans  le  Royaume  que  deux 
ou  trois  Grands  qui  l'euffent  reçue  (8). 

L'ordre  qui  fuie  les  Hondreous  eft  ce-     Aunes Or- 
ui  des  Orievres  ,    des  Peintres  ,  des  ^iéré  ch  ngu- 
Taillandiers  <Sc  des  Charpentiers.  Ces  ^ai^'-- 

$8)  Page  iz^. 
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TTUsrL  ^"^^^^  profeiTions  tiennent  le  même 
^E  L'IsLE   ^^^"g  entr  elles  >  &  font  peu  diftineuécs 
3^  ceylan.  de  la  NoblelTe  par  leurs  habits ,  mais 
'  ^^'      ne  peuvent  manger  ni  s'allier  avec  elle 
^^''"ns  P^'i^^'  mariages.  Les  Taillandiers  ont 
j)jtifiii^s.       perdu  néanmoins  quelque  chofe  de  leur 
ancienne  confideration  ;  &  Knox  en 
rapporte  la  caufe  >  comme  une  preuve 
finguliere  de  la  délicareiïe  des  Chin- 
gulais  fur  leur  rang.  Un  jour  ,  quelques 
Hondreous  étant  allés  chez  un  Taillan- 
dier 5  pour  faire  raccommoder  leurs  ou- 
tils ,  cet  artifan  qui  étoit  appelle  par 
fheure  de  fon  dîner  ,  les  fie  attendre 
il  long-tems  dans  fa  boutique  ,  qu  in- 
dignés de  ctt  affront  ils  fortirent  pour 
J  aller  publier  ;  fur  quoi  il  fut  ordonné 
-que  ks  perfonnes  de  ce  rang  -  là  ,  fe- 
.  ^  soient  pour  jamais  privés  de  l'honneur 

qu'elles  avoient  eues  jufqu 'alors  ,  de 
faire  manger  ks  Hondreous  dans  leurs 
anaifons.  Cependant  les  Taillandiers 
ont  peu  rabbattu  de  leur  fierté  ,  fur- 
Cout  ceux  qui  font  employés  pour  les 
puvrages  du  Roi.  Ils  ont  un  quartier 
de  la  Ville,  pour  lequel  d'autres  qu'eux 
nofent  travailler  ;  &  leur  ouvrage  or- 
dinaire confinant  à  racommoder  les 
outils,  ils  reçoivent,  pour  payement,  au 
tems  de  la  moilTbn ,  une  certaine  quan- 
tité de  grains  en  forme  de  rente.  Les    | 
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outils  neufs  fe  payent  à  part ,  fuivant    moeurs 
leur  valeur  ,  &  le  prix  eft  ordinaire-  ^^^''l^,';^ 
ment  un  prefent  de  riz  ,  de  volaille ,  ee  ceylaî*. 
ou  d'autres  provifions.  Ceux   qui  ont      ^^^p- 
befoin  de  leur  fervice  apportent  du 
charbon  &  du  fer.  Le  Taillandier  eft 
affis  gravement ,  avec  fon  enclume  de- 
vant lui ,  la  main  gauche  du  coii  de 
la  forge ,  &  un  petit  marteau  dans  la 
droite.  On  eft  obligé  de  fouffler  le  feu  , 
&  de  battre  le  fer  avec  le  gros  mar- 
teau 5  tandis  que  le  tenant  il  fe  con- 
tente de  donner  quelques  coups  pour 
lui  faire  prendre  la  forme  necefTaire, 
S*il    eft  queftion   d'émoudre  quelque 
chofe  ,  on  fait  la  plus  groffe  partie  du 
travail ,  Se  le  Taillandier  donne  la  der- 
nière perfedion.  C*eft  la  néceflîté  qui     L'ordre  en 
paroit  avoir  attire  tant  de  diltmttion  i^^^  néceiTué. 
a  ce  métier  ,  parce  que  les  Chingulais 
ayant  peu  de  commerce  au  -  dehors , 
ne  peuvent  tirer  leurs  inftrumens  que 
de  leurs  propres  ouvriers  (9). 

Après  CQ^  quatre  profeffions  vient. ^  Aut^sPro- 
cclle  des  Barbiers  ,  qui  peuvent  porter 
des  camifoles ,  mais  avec  lefquels  per- 
fonne  ne  veut  manger  ,  &:  qui  n'ont 
pas  le  droit  de  s'affeoir  fur  des  chaifes. 
Cette  dernière  diftindion  n'appartient 
qu'aux  rangs  qui  les  précédent.  Les  Po* 

(s)  Pages  150  Se  131. 
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i^io£us.s    tiers  font  aii-delfous  des  Barbiers.  Ils 
BE  "i^hLE  "^  portent  point  de  camifoles  ,  &c  leurs 
Bi:  ceylan.  habits  ne  paiTenc  point  le  genou.  Ils 
^^''^'      ne    s'afTeienc  point  fur   des  chaifes  , 
&c  perfonne  ne  mange  avec  eux.  Ce- 
pendant ,  parce  qu'ils    font  les  vaif- 
ieaux  de  terre  ,  ils  ont  ce  privilège  > 
qu'étant  chez  un  Hondreoii  ,  ils  peu- 
vent fe  fervir  de  fon  pot  pour  boire  à 
la  manière  du  pays  ,  qui  confiile  à  fe 
verferde  l'eau  dans  la  bouche  fans  tou- 
cher au  pot  du  bord  des  lèvres  (lo). 

Les  Lavandiers,  qui  viennent  après 
eux  ,  font  en  très  grand  nombre  dans 
la  Nation.  Ils  ne  blanchillênt  que  pour 
les  rangs  fuperieurs  à  eux.  On  les  voie 
dans  les  rues  ,  hommes  Se  femmes , 
avec  un  liicga  fut  l'épaule ,  qui  eft  la. 
marque  de  leur  profelîion.  Ils  fe  fer- 
fervent  de  lie,  qu'ils  mettent  au  fond 
d'une  cuve  remplie  d'eau  -,  &  plaçant 
le  linge  audeiTus  de  la  cuve,  ils  lui 
laiU'ent  recevoir  les  vapeurs  qui  le  pe^ 
netrenc  (ii).  Enfuite  ils  le  mettent 
tremper  dans  la  rivière  *,  &  fans  le  fror- 
ter,  ils  le  battent  contre  j^n  rocher ,  &c 
le  nettoient  parfaitement  fans  le  dé- 
chirer. 

Les  TiiTerands  formeint  le  degré  fui- 
do)  Page  133.  (M)  Page   134^ 
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Vant(i2).  Outre  le  travail  de  leur  pro-  îvîoeuks 
feiîîon,ils  font  Aftrologues  &  prédi-  ^''IW^l 
fenc  les  bonnes  faifons  ,  les  jours  heu-  db  ceylan. 
reux  &:  malheureux  ,  le  fort  des  en-  '^''^* 
fans  à  leur  naiffance  ,  le  fuccès  àt^ 
enrreprifes  ,  tout  ce  qui  appartient  ^ 
l'avenir.  Ils  barrent  du  tambour.  Ils 
jouent  du  flageolet.  Ils  danfent  dans 
ks  Temples  &:  pendant  les  Tacrifices. 
Ils  emportent  toutes  les  viandes  qu'on 
offre  aux  Idoles.  Les  Kildaos  ,  ou  les 
faifeurs  de  paniers  font  au-deiTous  àç,% 
TiflTerands.  Ils  font  des  vans  pour  net- 
toyer les  grains,  des  paniers  ,  des  lies- 
&  des  chaifes  de  canne.  On  compte 
enfuite  les  faifeurs  de  nattes  ,  nommr 
Rlnnerasks  ,  qui  travaillent  avec  beau- 
coup d'adreffe  &  de  propreté.  Mais' 
dans  cet  ordre  j  il  eft  deffendu  aux  per- 
sonnes de  TunSc  de  raurre  fexe  de  fe 
couvrir  la  tête.  Les  Gardes  d'éléphans 
forment  une  profefïion  particulière  \ 
comme  les  Jaggerls  5  qui  font  le  fucre» 
Jamais  ces  artiCans  ne  changent  de  mé- 
tier. Le  fils  demeure  attaché  à  la  pro- 
feflion  de  fon  père.  La  fille  fe  marie 
à  un  homme  de  fon  ordre.  On  leur  don- 
ne pour  principale  dot  les  outils  qui 
appartiennent  au  métier  de  leur  fa-- 
mille.  Il  ne  leur  eft  pas  permis  ,  noi^ 

(:r)  Page  13). 
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'  Moeurs    feulement  de  s  aiïeoir  fur  des  fieges  ; 

Î>e^l'Îs"e  &  Reporter  des  camifoles  ni  aucun 
#£  CïYLAN,  linge  au-de(îbus  du  genou  i  mais  de  fe 
»^7^.  fer vir  même  du  linge  qu'ils  portent  au- 
tour des  reins ,  pour  couvrir  leur  corps> 
à  rnoins  que  la  maladie  ou  Texcès  du 
froid  ne  lés  y  obligent.  Us  ne  doivent 
pas  non  plus  prendre  ks  noms  qui  font 
propres  aux  Hondreous  ,  ni  fe  dire  ja- 
mais d'une  condition  plus  haute  que 
celle  où  ils  font  nés.  Les  noms  dçs 
Hondreous  fe  terminent  toujours  par 
Oppou  y  ôc  ceux  des  autres  par  ^i- 
gah  (13). 

Pe-mierdé.  Lqs  Poddas  forment  le  dernier  or- 
^^  P^«-dre  du  peuple  ,  qui  eft  compofé  de 
manœuvres  &c  de  foldats  ,  gens  dont 
l'extradlion  paiïè  pour  laplus'vile,  fans 
qu'on  en  puifTe  donner  d'autre  raifon  , 
que  d'être  nés  tels  de  père  en  fils  (  1 4). 

ifdavcs.  Knox  j  en  parlant  des  Efclaves  ne  nous 
apprend  pas  mieux  comment  ils  fe  trou- 
vent réduits  a  cette  condition.  Leurs 
Maîtres  ,  dit-il ,  leur  donnent  des  ter- 
res &:  des  beftiaux  pour  leur  fub(itl:an- 
ce  -,  mais  plufieurs  d'entr'eux  meprifenc 
cette  manière  de  gagner  leur  vie ,  & 
jie  font  gueres  moins  riches  que  leurs 
Maîtres,  excepté  qu'on  ne  leur  permet 

in)  P«  in  ôc  Aiiv,         (1^)  p.  1J4. 
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pas  de  fe  faire  fervir  eux-mêmes  pa^    moeurs. 
d'autres  Efclaves.   On  ne  leur  ôte  ja-    ^^^'''^'^Z. 
mais  ce  qu'ils  ont  amaffe  par  leur  di-  de  CEYLANi 
ligence   &   leur   induftrie.    Lorfqu  oa  "*  ^'^^^-'• 
acheté  un  nouvel  Efclave,  on  le  ma- 
rie d'abord,  &  on  lui  forme  un  éta- 
blilTement ,  pour  lui  faire  perdre  l'en- 
vie de  s'enfuir.  Les  Efclaves  qui  àzî-- 
cendent   des    Hondreous    confervent 
l'honneur  de  leur  naiffance  (15).  Ce 
qu'on  peut  recueillir   d'une  oblerva- 
tion  fi  vague  y  c'eft  qu'il  n'y  a  point 
de  pays  connu  où  l'Efclavage  ait  moins 
de  rigueur.  Knox  donne  des  idées  plus      Efpece 
claires  d'une  autre  partie  de  la  Nation  ,  fôn™/^^ 
qui  forme  encore  une  propriété  fingu-  liere. 
liere  de  l'iHe  de  Ceylan.  Ce  font ,  dit- 
il  ,  les  Gueux ,  qui  par  leurs  mauvai- 
{qs  aélions  ont  été  réduits  par  les  Rois 
au  dernier  degré  de  l'abjéàion  &   du 
mépris,  ils  font  obligés  de  donner  ,  â 
tous  les  autres  Infulaircs ,  les  titres  que 
ceux-ci  donnent  au  Roi  &  aux  Prin- 
ces 5  &  de  les  traiter  avec  le  même  ref- 
ped.  On  raconte  f  1 6)  que  leurs  ancêtres 
croient  des  Dodda  Vaddas yC  d^-i-^ix.^^. 
des  chaiïeurs  qui  fournilfoient  la  ve- 
naifon  pour  la  table  du  Roi  \  mais  qu'un 
jour  au  lieu  de  venaifon  >  ils  préfen- 

:  (is)  p.  IÎ7.  <j<5}  p.  138. 
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Moeurs    tCFent  de  la  chair  humaine  a  ce  Prince, 

ïtVsages  q-ii  l'ayant  trouvée  excellente  deman- 

D£    l'Isle     j  /      ,    .  r       '    J      ]  A  ^ 

BE  CEYLAN.da  qu  OU  lUi  en  lervu  de  la  n:ieme  el- 

^^7?»  pQcc.  Mais  cetce  horrible  tromperie  fut 
découverte  &c  le  reirentiment  du  Roi 
en  fut  11  Vif  qu'il  regarda  la  mort  des 
coupables  comme  un  chatimenc  trop 
ieger.  Il  ordonna  par  un  Décret  pu^ 
blic  ,  que  tous  ceux  qui  ét^'ieiir  de  cecte 
profellion  ne  pourroienrpius)=.»uir  d  au^ 
Gun  bien  y  ni  exercer  aucun  lueuer  donc 
ils  puflcnt  tirer  leur  fubfiftance  ,  &€ 
qu'étant  privé  de  tout  commerce  avec 
les  autres  hommes ,  pour  avoir  outra- 
gé fi  barbarement  l'humanité  ,  ils  de- 
manderoient  l'aumône  de  génération 
en  génération  dans  toutes  les  parties 
du  Royaume  ,  regardés  de  tout  le  mon- 
de comme  des  infâmes  ,  &  en  horreur 
dans  la  fociété  civile.  En  ettet  ,  ils 
font  fi  déteftés ,  qu'on  ne  leur  permet 
pas  de  puifer  de  l'eau  dans  les  puits, 
ils  font  réduits  à  celle  des  trous  éc  des 
rivières.-  On  les  voit  mendier  en  troiL- 
j^es  5  homni:^s  ,  femmes  ôc  enfans ,  por- 
tant leur  ba^a^c  &  leurs  alimens  dans 
des  paniers  au  bout  d'un  bâton.  Leurs 
femmes  ne  portent  rien.  Elles  danfenc 
^  font  divers  tours  de  fcaplefTe  ^  pea- 
dant  que  les  hommes  battent  du  tam- 
bour, ils  font  Cûttruer  un  bailin  de  cui- 
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"vre  ;,  fur  le  bouc  du  doier ,  avec  une  moeuîis"  ' 
vîteife  incroyable.  Ils  oui  l'adrefTe  de^^^  ^^^^ 
jerterfuccefiivemeiir  neuf  balles  5  &dei>£  ceyla;t<^ 
les  recevoir  l'une  après  l'autre  ,  de  for-  ^^7^* 
te  qu'il  yv  en  a  tocjours  iepr  en  Tair. 
Loriqulls  demandent  l'aumône  ,  ils 
donnent  aux  hommes  les  titres  d'Al- 
telTe  &  de  Majefté ,  &  aux  femmes  ceux 
Gomteife  &c  de  Reine.  Leurs  deman- 
des fontaufîi  prefTantes  que  s'ils  étoient 
autorifés  à  les  faire  par  des  Lettres- 
Patentes  du  Roi.  Ils  ne  peuvent  fouf- 
frir  qu'on  les  refufe.  D'un  autre  côté , 
eomme  il  n'eft  .pas  permis  de  les  mal- 
traiter ni  de  lever  même  la  main  fur 
eux ,  on  eft  obligé  malgré  foi  de  tout 
accorder  à  leurs  importunités.  Ils  f3 
bâtilTent  des  cabanes  fous  les  arbres  ^ 
dans  des  lieux  éloignés  des  Villes  Se 
des  grands  chemins.  Les  aumônes  qu'ils 
arrachent  de  toutes  parts  leur  font  me- 
ner une  vie  d'autant  plus  aifée ,  qu'ib 
font  exempts  de  routes  fortes  de  droits 
&  de  fer  vices.  On  ne  les  :-.irujertit  qu'à 
faire  des  cordes  de  la  ^cau  des  vaches 
mortes ,  pour  prendre  &  lier  les  élé- 
phans  -,  ce  qui  leur  procure  un  autre 
privilège  ,  qui  eft  d'en  prendre  la  chair 
&  de  l'enlever  aux  Tiderands.  Ils  pré- 
tenaent  qu'ils  ne  peuvent  fervir  le  Roi 
&  faire  de  bonnes  cordes  5  lorfque  les 
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""  MoiTRs     peaux  font  déchiquetées  par  d'autres 
D£^L^isLE  "^^^"5  '  ^  ^o^s  ce  prétexte  ils  réfiftenc 
pÈ  ceylan.  aux  TifTerands,  qui  dans  la  crainte  de 
^^^A»-      fe  fouiller  en  touchant  une  race  detef- 
rée  5  prennent  le  parti  de  fuir  &  d  a- 
bandonner  leurs  droits.  Pour  donner 
une  idée  plus  afFreufe  encore  ,  de  cette 
étrange  forte  de  vagabonds ,  Knox  ajou- 
te qu'ils  ne  connoifTent  aucune  loi  de 
parenté ,  &  qu'ils  ne  font  pas  difficulté 
de  coucher  librement ,  les  pères  avec 
Bition"^^  des  leurs  fiUes  &  les  garçons    avec   leurs 
femmes     dej^^gres.  Souveut ,  lorfque  le  Roi  con- 
^^^^*       damne  au  dernier   fupplice  quelques 
grands  Officiers  qui  l'ont   mérité  par 
leurs  crimes ,  il  livre  leurs  femmes  Ôc 
leurs  filles  aux  Gueux  ,  &  ce  châtiment 
paroît  plus  terrible  que  la  mort.  Il  cau- 
fe  tant  d'horreur  aux  femmes  ,  que  dans 
le  choix  que  le  Roi  leur  a  quelquefois 
laifïé  de  fe  précipiter  dans  la  rivière 
ou  d'être  abandonnées  à  cette  odieu- 
fe  race ,  elles  n'ont  jamais   balancé  à 
préférer  le  premier  de  ces  deux  fup- 
plices  (17). 
Gouverne-      Le  Gouvernement  du  Royaume  de 
mène      .^"Candia  fes  loix  &  fes  maximes  y  qui 
rendent  la  Nation  rort  heureule  ,  lorl- 
que  le  Roi  n'abufepas  de  fon  autorité 
pour  les  violer.  Il  y  a  deux  Officiers 

fiy)  P.  138  Ôcfuiv. 
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principaux  ,  ou  deux  premiers  Juges  ,  moeurs 
quife  nommtni  Jdigars  ^  &  qui  Ïorc  ^e^l-Isle 
chargés  de  l'adminirtration  civile  &  de  cevlak. 
militaire  (18).  Ceft  à  leur  Tribunal  ''7^- 
qu'on  appelle ,  en  dernier  refTort ,  dans 
toutes  les  affaires  où  Ton  ne  s'en  tient 
pas  au  jugement  des  Gouverneurs  parri- 
culiers  des  Provinces  &  des  Villes.  Ces 
deux  Officiers  en  ont  de  fubalternes , 
qui  portent»  pour  marque  de  leur  di- 
gnicé  5  un  bâton  crochu  par  le  haut.  De 
quelques  ordres  qu'on  leur  confie  l'e- 
xecurion  ,  la  vue  de  ce  bâton  eft  aufïî 
refpedée  que  le  fceau  mcme  des  Adi- 
gars.  Si  Vj^digar  ignore  ks  fondions  , 
ces  Officiers  l'en  inftruifenr.  Dans  tou- 
tes les  autres  charges  il  y  a  àts  Officiers 
inférieurs,  qui  fuppléent  à  l'ignorance 
du  premier  par  leur  expérience  &  leurs 
umieres  (ij;). 

Les  Dijfauvas  y  qui  fuivent  imme-  Di/Tauya^sc 
diatement  les  Jdigars  ,  font  les  Gou-  J,"ir"  ^'^^ 
verneurs  des  Provinces  &  des  Comtes. 
Mais  tous  les  Gouverneurs  n'ont  pas 
le  ture  de  Dijfauvas  ,  non  plus  que 
d  autres  grands  Officiers ,  qui  font  pro- 
prement les  Généraux  &  qui  comman- 
dent en  chef  un  certain  nombre  de  fol- 
dats.  Ainfi  la  qualité  de  Dilfauva  eft 

(iS)/W.  IlIPart.  p.^v  &  fuiv» 
(li^)  Ibidem 


Ï44  Histoire    cekerals 
Moeurs    uti  titre  particulier  d'honneur  que  I(î 

ET  Usages     -n     •    ■     '         \  ]       j-        "'i^  ' 

Dïï  L'isLE  ^01  joint  a  la  dignité.  Dans  ces  créa- 
i>h  ceylam,  tionSj  il  a-  moins  d'égards  à  la  capa-- 
"''^^'  cité  qu'au  rang  de  la  nailTance  ,  &  i  o- 
pinion  commune  des  Chingulais  eft 
toujours  favorable  aux  choix  qui  tom- 
bent fur  la  première  Nobletfe.  En  nom- 
mant quelqu'un  pour  remplir  une  di- 
gnité ,  le  Roi  lui  donne  en  même  tems 
de  grandes  marques  d'affeétion  Ôc  de 
faveur  ,  dans  la  vue  apparemment  de 
le  rendre  plus  refpedable  aux  peuples 
qu'il  doit  gouverner.  Il  lui  fait  préfenc 
d'une  épée  dont  la  poignée  eft  damaf- 
quinée  d'argent  Se  de  cuivre  ,  ôc  le 
fourreau  couvert  de  lames  d'argent  r 
d'un  couteau  ôc  d'une  hûUebarde.  Il 
lui  donne ,  pour  fa  fubfiftance,  pkilïeurs 
Bourgs  ,  qui  font  habités  par  des  gens 
de  toutes  fortes  de  métier ,  avec  le  re- 
venu que  le  thréfor  royal  en  tiroir  ^ 
&  une  efpece  de  terre  que  les  habi- 
tans  font  obligés  de  labourer  pour  Tufa- 
ge  du  Gouverneur.  Les  Gouvernemens 
des  Provinces  aflrujettifiTenr  ceux  qui  en 
font  revêtus  à  faire  leur  rcfiJence  à  la 
Cour ,  où  leur  fonction  ordinaire  efl: 
de  veiller  i  la  garde  du  Roi.  Mais  ils 
ont  ,.  dans  toutes  les  parties  de  leur 
jurifdidion  ,  des  OfHciers  qui  les  re- 
prefcntent.Us  ont  des  Cours  de  Juflice:^ 
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compofées  des  principaux  habitans  de  m©eur3^^ 
chaque  Bourg ,  &  de  la  Sentence  def-  ^^  lIsle 
quelles  on  appelle  à  eux ,  avant  que  de  ceyl 
de  faire  pafTèr  les  plaintes  jufqu'aux  coui-r  df 
Adigars.  On  peut  appeller  au  Roi  me-  Juftice. 
me  5  en  fe  jettant  à  terre  devant  lui  lorf- 
qu  il  fort  de  fon  Palais.  Cependant 
cette  voie  ,  qui  paroît  une  refTourcc 
toujours  ouverte  contre  l'injuftice ,  n'eft 
pas  fans  dangeT.  Il  arrive  quelquefois 
que  le  Roi  fait  battre  Se  enchaîner  le 
fuppliant  pour  l'avoir  importuné  ,  ôc 
l'afFaire  languit  alors  pendant  plufîeurs 
années  (lo). 

Les  noms  d'honneur  qu'on*  donne  Noms  d'hon* 
aux  Grands  ,  font ,  celui  d'OuJ/ai ,  lorf-  ^'^^^' 
qu'ils  font  à  la  Cour  ;  ce  qui  revient  à 
notre  Meffire  j  &  lorfqu'iis  font  éloi- 
gnés du  Roi  ceux  de  Sihatta  &c  de  Dlf- 
goudren  ,  qui  ilgpiiient  Seigneurie  ,  ou 
Excellence  (ii).  S'ils  fortent  à  pied  , 
e'eil  toujours  en  s'appuyant  fur  le  bras 
d'un  Ecuyer.    L'Adigar   joint   à'  cette 
marque  de  grandeur   un  homme  qui 
marche  devant    lui  ,   avec  un  grand 
fouet  qu'il  fait  claquer  ,  pour  avertir  Is 
peuple  de  fe  tenir  à  l'écart.  Ces  Cour-  Fortunes  Mf 
tifans  ,  au  milieu  de  leurs  plus  grands  cercaines. 
honneurs ,  font  expofés  à  des  infortu- 

<io}  p.  61.  ac  fuiv.  (il)  P.  75, 
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Moeurs    nes  qui  rendent  leur  iîtuation  peu  di- 
'de^'iIle^  &"^  d  envie.  C'eft  une  difgrace  fort  or- 

*i  ceylan.  dinaire ,  pour  un  Seigneur ,  d'être  en- 
^^^^'  chaîné  dans  une  obfcure  prifon.  Ils 
font  toujours  prêts  à  mettre  la  main 
l'un  fur  l'autre  pour  exécuter  l'ordre 
du  Roi  3  ôc  ravis  même  d'en  être  char- 
gés 5  parce  que  celui  dont  le  minifte- 
re  eft  employé  pour  la  ruine  d'autrui 
cft  revêtu  ordinairement  de  fa  dépouil- 
le  (12). 
Pv.rces  du      Le  pouvoir  du  Roi  confifte  dans  la 

Roxâume.  f^j-^g  naturelle  de  fon  pays  ,  dans  fes 
gardes ,  3c  dans  l'artifice  plutôt  que  dans 
le  courage  de  fes  foldats.  Il  n*a  pas  d'au- 
tres Châteaux  fortifiés  que  ceux  qui  le 
font  par  la  nature.  Tout  le  pays  n'é- 
tant qu'un  amas  de  hautes  montagnes , 
dont  l'accès  eft  fort  difficile ,  peut  être 
regardé  comme  un  Fort  imprenable. 
Les  barrières  d'épine  qu'on  entretient 
à  tous  les  pafTages,  font  redoublées  à 
l'approche  de  la  guerre,  non  feulement 
à  l'entrée  des  montagnes  ,  mais  dans 
toutes  les  Villes ,  les  Villages ,  &  les 
>  chemins  de  traverfe.  Ces  portes  d'épi- 

nes font  compofées  d'une  efpece  d'ar- 
briffeau,  dont  les  branches  font  gar- 
nies d'épines ,  longues  de  trois  ou  qua- 
tre pouces ,  &  auflî  fortes  que  des  clous 
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3e  fer.  Ces  branches  qui   font  de  la    McEvTr" 
grolTeur  d'un  gros  bâton ,  font  courbés  "  ^l^^ll 
Tune  près  de  lautre  ôc  liées  à  trois  ou  de  ceylam. 
quatre  pieux  droits  qui  font  plantés  ,      ^^''^' 
comme  une  porte  de  dix  ou  douze  pieds 
de  hauteur ,  &  fi  bien  ajuftées  qu  on 
peut  les  hauflèr  &  les  baiiïer  pour  paf- 
fer  par  deffbus.  On  fait  une  garde  fort  ç^J^^^^^^^^ 
exade  dans  tous  les  chemins  éc  les  paf- 
fages  qui  mènent  à  la  Cour.  Il  n'y  pafTe 
pcrfonne  ,  fans  un  fccau  ,  qu'on  reçoit 
de  quelques  Officiers  établis  pour  cette 
diftribution.  Les  fceaux  font  differens  ^ 
fuivant  la  qualité   ou  la  profeffîon  de 
ceux  qui  les  demandent.  Celui  qui  fc 
donne  a  un  foldat  repréfcnte  un  hom- 
«me  armé,  avec  une  pique  fur  l'épaule  j 
celui  d'un  laboureur ,  un  homme  por- 
tant deux   facs  aux  deux  bouts  d'un 
bâton  ,  fuivant  l'ufage  du  pays  pour 
porter  des  fardeaux  s  celui  d'un  Blanc 
cft  le  portrait  d'un  homme  qui  a  l'é- 
fée  au  cotéôc  un  chapeau  fur  la  (23) 
iête. 

La  milice  eft  compofée  des  Gardes  Miike  cbk- 
diâRoi,  qui  viennent  faire  alternatif  2"^^*^^* 
vement  leur  fervice  à  la  Cour ,  &  de 
ce  qu'on  appelle  foldats  du  pays  haut , 
qui  font  difperfés  dans  toutes  les  par- 
ies de  rifle.  Les  Gardés  fe  fuccedent 

(J5)P.  8i  6c  fuiv. 


Ï48  Histoire   gêner  Ait 


Moeurs    de  percs  en  fils  fans  être  enrôles  ,  8i 
DE  L'1s\\^  jouiiPent  au  lieu  de  paye  ,  de  certaines 

»E  ccYLAK.  cerres  qu'on  leur  abandonne  ,  mais 
'  ^^*  qu'ils  perdent  lorfqu'ils  négligent  leur 
devoir.  S'ils  veulent  quitter  leur  fer- 
vice,  ils  en  ont  la  liberté,  en  renon- 
çant à  leurs  terres ,  qui  font  données 
d  d'autres  pour  les  remplacer.  Leurs 
armes  font  l'épée  ,  la  pique  ,  un  arc  , 
des  flèches  de  de  bons  fufils.  Pour  ten- 
tes 5  ils  fe  fervent  de  feuilles  de  T^*- 
lipoc  (24) ,  qui  font  légères  &  fort  com- 
modes. Dans  quelques  parties  de  l'Ifl^ 
qu'ils  fe  trouvent ,  le  bois  ne  leur  man-» 
que  jamais  pour  faire  des  pieux  fur  lef- 
ivfethodemi-  qiiels  ils  tendent  leurs  feuilles.  Jamais 

litaircdupaïs  ^j^  j^g  livrent  bataille  en  plaine  cam- 
pagne, Jamais  ils  n'attendent  l'ennemi 
pour  le  repouGTer.  Leur  habileté  mili- 
taire confifte  a  drefler  des  embufcadeS- 
ôc  a  boucher  les  chemins.  Ils  fe  cachenc 
entre  les  rochers  &  les  aibres ,  d'où  leur 
moufqueterie  eft  redoutable  y  &  s'ils 
craignent  d'être  forcés  dans  ces  retrait 
tes ,  ils  fe  retirent  au  fond  des  bois  , 
où  il  devient  impoiîiblé^e  les  trou- 
ver. Une  autre  de  leurs  deffenfès  eft 
de  faire  tomber  fur  leurs  ennemis  de 
grands  arbres  touffus  ,  qu'ils  coupent 
exprès ,  &  de  faire  pleuvoir  fur  eux  une 
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grêle  de  flèches  &  de  balles  ,  tandis    moeurs'* 
qu'ils  les  voient  dans  l'embarras.  Mais   ^^  usages 
avec  cette  méthode  ils  n  ont  jamais  pu  de  ceyla»;, 
deffendre  les  côtes  de  leur  llle  ,   qui       ^^^5. 
font  plus  nues  que   leurs  inoiitagnes. 
Cependant  ils  ont  acquis  beaucoup  d'ex- 
périence par  les  longues  guerres  qu'ils 
ont  eues  avec  les  Portugais  &  les  Hol- 
landois.  La  plupart  de  leurs  Généraux 
ayant  fervi  fous  les  Européens  dans  les 
intervalles  de  paix  ,  ont  pris  le  goût  de 
Kotre  difcipline  ,  qui  les  a  rendus  ca- 
pables de  battre  quelquefois  les  Hol- 
landois ,  &  de  leur  enlever  plufieurs 
Forts.  LeRoidonnoit  autrefois  un  prix 
réglé  à  ceux  qui  lui  apporroient  la  tête 
d'un  ennemi.  Mais  ce  barbare  ufage  ne 
fabrifte  plus  (25). 

La  Religion  des  Chinaulais  efl  l'I- ,.?:,'^'§^^"  ^* 
doiatrie.  Ils  rendent  qqs  acorations  aian. 
plufieurs  divinités  ,  qu'ils  diftinguenc 
par  differens  noms,  &  dont  la  prin- 
cipale eft  celle  qu'ils  appellent  OJJa  , 
Polla  y  Maups ,  c'eft-à-dire  ,  dans  leur 
langue  Créateur  du  Ciel  &:  de  la  Ter- 
re (2(j).  Ils  croient  que  ce  Dieu  fuprê- 
me  envoie  d'autres  Dieux  fur  la  terre  , 
pour  y  faire  exécuter  i^s  ordres ,  &  que 
■ç^s  Dieux  inférieurs  font  les  âmes  des 
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Moeurs    gens  de  bien,  qui  font  morts  dans  la  pra- 
II  ^L  is"e    f ique  de  la  vertu.  Une  autre  divinité  du 
ï>E  ceylah.  du  premier  ordre  eft  celle  qu'ils  nom- 
'^^^'      ment  Buddou ,  a  laquelle  il  appartient 
de  fauver  les  âmes  ,  ôc  qui  étant  def- 
cendue  autrefois  fur  la  terre  ,  fe  mon- 
troit  quelquefois  fous  un  grand  arbre 
nommé  Bogaha ,  qui  eft  depuis  ce  tems- 
lâ  un  des  objets  de  leur  culte.  Elle  re- 
monta au  Ciel  du  fommet  d'une  haute 
montagne ,  où  l'on  voit  encore  l'em- 
preinte d'un  de  (qs  pieds.  Le  Soleil  5c 
la  Lune  font  aufli  des  Dieux  pour  les 
Chingulais.  Ils  donnent  au  Soleil  le  nom 
d'/m  ,   &  à  Lune  celui  de   Handa  , 
auquel  ils  joignent  quelquefois  celui 
de  Hamui^  titre  d'honneurs  des  per- 
fonnes  les  plus  relevées  ,  <Sc  celui  de 
Dio  qui  fignifie  Dku  dans  leur  langue, 
mais  qu'ils  ont  emprunté  apparemment 
des  Portugais  (27). 
Temples  6c      ^^  nombre  de  leurs  Pagodes  &:  de 
Prècres.        leurs  Temples  furpaife  toutes  les  idées 
qu'on  peut  s'en  former.  On  en  voit  plu- 
fieurs  d'un  travail   exquis  ,    bâtis  de 
pierre  de   taille  ,  ornés   de  ftatues  & 


d'autres  figures  ,   mais  (i  anciens 


o 


que 
les  habitans  mêmes  en  ignorent  l'ori- 
gine. Il  eft  certain  qu'ils  la  doivent  i 

(i.7)  V.  147. 
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des  ouvriers  plus  habiles  que  IcsChin-    moeurs' 
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gulais  5  puifque  la  guerre  en  ayant  rui-   ^^  ^l-^sle 

AN, 


né  plufieurs,  ils  n'ont  pas  été  capables  de  ceyl. 
de  les  rebâtir.  Quelques-uns  de  ces  édi-      '^7>. 
fices  5  fur- tout  ceux  qui  font  dédiés  au 
Dieu  Buddou  y  ont  la  forme  d'un  co- 
lombier quarré  &  font  à  double  étage. 
Les  chambres  hautes  n'ont  pas  moins 
leurs  Idoles  que  le  Temple  inférieur.     idol«. 
Il  s'y  en  trouve  d  une  figure  monftrucu- 
fe  5  les  unes  d'argent ,  d'autres  de  cuivre 
&  de  differcns  métaux.  On  y  voit  aufli 
des  bâtons  peints  5  des  targes  &  d  e- 
trangcs  fortes  d'armes  (i?5) ,  des  halle- 
bardes ,  des  fieches,  des  lances  &  des 
cpées.   On   n'apperçoit  point  d'armes 
dans  le  Temple  de  Budclou  ,    qui  eft 
un  Dieu  de  paix.  Les  figures  y  repré- 
fentcnt  des  hommes  qui  ont  les  jambes 
croifées  vêtus  de  cafaques  jaunes ,  les 
cheveux  frifés ,  ôc  les  mains  Tune  fur 
l'autre  devant  eux  comme  les  femmes. 
Chaque  Temple  a  fes  revenus  en  terres  , 
qui  leur  viennent  de  la  libéralité  des 
Rois ,  &  Knox  avance  hardiment  que 
l'Eglife  polfede  plus  de  Villes  que  la 
Couronne.  Ces  biens  font  employés  à 
la  fubfiftance  des  Prêtres  ,  â  l'earreticn 
des  édifices  ôc  aux  proviûons  néceflai- 
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~MoEURs    res  pour  le  facrifice.  D'ailleurs  les  Tem- 
etUsages     igj  Qj^j  Iç^^j  OfHciers  comme  le  Pa- 

t>;E  ceylan.  lais  du  Roij  ÔC  julquades  elephans  , 
'^^^^  qui  ne  font  entretenus  que  par  une 
oftentation  de  grandeur.  Outre  les 
Temples  publics ,  il  eft  permis  aux  par- 
ticuliers de  fe  bâtir  des  Chapelles  dans 
leurs  cours  ,  où  ils  mettent  une  image 
de  Buddou  y  avec  des  chandelles  &  des 
lampes  (19). 
Trois  fortes  Les  Chinaulaîs  ont  trois  fortes  de 
Prêtres ,  comme  trois  lortes  de  Dieux 
&  de  Temples.  Le  premier  ordre  du 
facerdoce  efl:  celui  des  Tlnnanxcs  ,  qui 
font  les  Prêtres  de  ^<9z/^^oz/  (30).  Leurs 
Temples  fc  nomment  Ochars.  Ils  ont 
une  roaifon  à  Digligl  où  ils  tiennent 
leurs  alTemblées.  On  ne  reçoit ,  dans  cet 
ordre ,  que  des  perfonnages  d'une  naif- 
fance  &  d'un  fçavo.ir  diftingués.  Ce 
n*efl:  pas  même  tout-d'un-coup  qu'ils 
font  élevés  au  rang  fublime  de  Tiri- 
nanxcs.  Ceux  qui  portent  ce  titre  ne 
font  qu'au  nombre  de  trois  ou  quatre  , 
qui  font  leur  demeure  à  DlgUgi ,  où 
ils  jouilTent  d'un  immenfe  revenu ,  & 
font  comme  les  Supérieurs  de  tous  les 
Prêtres  de  l'Ille.  On  nomme  Gonnis 
l^s  autres  Ecclefiaftiques  du  même  or- 

^i.i?)  P.  If  I.  j;jo)  p.  I.J3  &  fuLv. 
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âï£.  L'habit  des  uns  &  des  autres  ell:  moeurs 
une  cafaque  jaune  ,  pliiTée  au-.tour  des  ^^  usages 
reins,  avec  une  ceinture  de  fil.  Ils  ont  de  ceylan. 
les  cheveux  rafés  de  vont  nue  tète  ,  **7^' 
portant  à  la  main  une  efpece  devcn- 
cail  rond ,  pour  fe  garantir  de  l'ardeur 
du  Soleil.  Ils  font  également  reipec- 
tés  du  Roi  ôc  du  Peuple.  Leur  règle 
les  oblige  de  ne  manger  de  la  viande 
qu'une  fois  le  jour  ;  mais  il  ne  faut 
pas  qu'ils  ordonnent  la  mort  des  ani- 
maux dont  ils  mangent ,  ni  qu'ils  con- 
fentent  qu'on  les  tue.  Quoiqu'ils  fa  (Te  rt 
profeflîon  du  célibat ,  ils  font  libres  de 
renoncer  à  leur  ordre  lorfqu'ils  veu- 
lent fe  marier.  Le  fécond  ordre  des 
Prêtres  (31)  eft  de  ceux  qui  fe  nom- 
ment Koppuhs  5  &  qui  appartiennent 
aux  Temples  des  autres  divinités.  Leur 
habit  n'ell:  pas  différent  de  celui  du 
peuple  5  lors  même  qu'ils  exercent 
Leurs  fondions.  Ils  ne  font  obligés  qu'i 
fe  laver  ^c  à  changer  de  linge  avant 
la  cérémonie.  Comme  on  ne  facrifie 
jamais  de  chair  aux  Dieux  dont  ils  font 
les  Miniftres,  tout  leur  fervice  fe  ré- 
duit à  préfenter  à  l'Idole  du  riz  bouilli 
&  d'autres  proviiions.  Leurs  Temples 
qui  fe  nomment  Dcovds  ,  ont  peu  de 
revenu.  Auffi  labourent-ils  la  terre  ôc 
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1)4  Histoire  générale 
"  MotuKs    ne  font- ils  pas  exempts  des  charges  de 
ftusages   la  foâécv^  Les  Prêtres  du  croiiieme  or- 
DrcEYLlN.  dre  font  [csJaddefes    3  1)  ,  employés  au 
--   167^-       fervice  des  Efprus  ,  qui  fc  nomment 
Diigoutans  ,  &  donc  les  Temples  s'ap- 
pe'ieiu  CavçLs.  Un  homnie  Jevor  bâtir  à 
fcs  dépens  un  Temple  ,  dont  il  devient 
le  Prctie  ou  le  Jaddefe.  11  fair  [ei -dre 
fur  les  murs  ,  des  hallebardes  ,    des 
épces  >  des  flèches  ,   des  boucliets  & 
des  images.  Mais  ces  Temples  font  peu 
Sacrifices  refDeclcs  du  peuple.  L'emploi  le  plus 
fnics  au  Di^- commun  dcs  Jaddefcs  eft  pour  les  fa- 
crihces  qui  fe  font  au  diable,  dans  les 
maladies  ou   dans   d'autres  dangers  *, 
non  que  les  Chinguîais  prétendent  l'a- 
dorer ,  mais  ils  le  croient  redoutable  : 
&  pour  écarter  les  maux  qu'ils  le  croient 
capable  de  leur  caufer  ,  ils  lui  facri- 
fient  fouvent   de  jeunes    coqs   (55). 
Knox  eft  un  Voyageur  fenfé  y  comme 
fon  ouvrage  en  fait  foi  -,  honnête-hom- 
me en  apparence ,  &  loué  à  ce  titre  par 
diverfes  perfonnes  d'honneur  qui  l'ont 
connu  familiairement ,  zélé  Proteftanr, 
&  par  confequent  enremi  outré  de  la 
fuperftition  ,  &  peu  porcé  à  reconnoî- 
tre  àt%  évenemens  furnarurels  :  voici 
néanmoins  dans  fes  propres  termes  ce 
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qu*il  penfe  de  l'empire  du  Diable  fur    moeurs  ' 
its  Chingulais.  ^^ ^[^^"^^H 

»  J'ai  vu  fouvenc  des  hommes  &:  des  de  ceylan. 
">*  femmes  fi  étrangement  (54)  polTe-  ^^^79. 
»•  dés  ,  qu'on  ne  pouvoir  s'empêcher  dl^TÀ^rJur 
»  de  reconnoître  que  leurs  agitations  fur  les  Dia- 
»  venoient  d'une  caufe  furnaturelle.  |^"  ^^  ^^'" 
w  Dans  cet  état ,  les  uns  fuioient  au 
**  milieu  des  bois ,  en  pouffant  des  cris 
»  ou  plutôt  des  hurlemens.  D'autres 
»»  demeuroient  muets  &:  tremblans  , 
M  faifant  des  contorfions ,  ou  parlant 
»»  comme  des  fous ,  fans  aucune  liai- 
»>  fon  dans  leurs  difcours.  Quelques- 
w  uns  en  gueriffent.  D'autres  en  meu- 
rt rent.  Je  puis  affirmer  que  fouvenc 
M  le  diable  cric  la  nuit  d'une  voix  in- 
•*  telligible ,  qui  refTemble  a  l'aboie- 
w  ment  d'un  chten.  Je  l'ai  moi-même 
♦>  entendu.  Les  habirans  du  pays  rc- 
u  marquent ,  6c  j'ai  fait  la  même  ob* 
^>  fcrvation  ,  qu'immédiatement  avant 
w  qu'on  l'entende  ,  ou  bien- toc  après, 
••  le  Roi  fiit  toujours  mourir  quel- 
••  qu'un.  Les  raifons  qu'on  a  de  croire 
to  que  c'eft  la  voix  du  diable  font  cel- 
i>  les  ci  :  i  ^  ,  Qu'il  n'y  a  point  de  créa^ 
M  ture  dans  l'ifle  dont  la  voix  re^em- 
j»  ble  à  celle  qu'on  entend  j  2^  ,  qu  o» 
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'  Moeurs     »*  l'entend  iouvenc  dans  un  autre  iieii 

E- Usages    „  ^'où  elle  part  tout-dun-couD  ,  pour 

DE  ceylan.  »  aller  le  taire  entendre  dans  un  au- 

1^79.       „  tre  plus  éloigné  ,  &  plus  vite  qu'au- 

"  çun  oifeau  ne  peut  voler  ;  3^  ^  que 

>'  les  chiens  mêmes  tremblent  à  ce  fu- 

»  nede  bruit  •-,  enfin  que  c'eft  lopinion 

«  >>  de  tout  le  monde  «.  Il  eft  aifé  de 

Remarques   .  •  w  n  a  i 

-fur  cet  arci-  juget  que  dans  ces  idées  ,  I  Auteur  de- 
^^'^'  voit  trembler  autant  que  les  Chingu- 

lais  &  leurs  chiens  *,  mais  à  juger  fe- 
rieufemenr  de  (qs  quatre  preuves  ,  il 
n'y  a  que  la  première  d'embarraiïante  , 
en  fuppofant  que  tous  les  animaux 
d'une  Ille  auiîî  grande  que  Ceylan  , 
aufîî  couverte  de  bois  &  auflî  deferte 
dans  quelques-unes  de  Tes  parties ,  puif- 
fent  être  parfaitement  connus.  Mais 
dans  cette  fuppoficion  même  ,  ne  fçait- 
on  pas  que  la  faim  ou  la  douleur  faic 
pouiFer  quelquefois  des  cris  fort  étran- 
ges aux  animaux  les  plus  familiers }  A 
l'égard  du  prompt  changement  du  lieu  , 
il  n'y  a  qu'à  fe  figurer  deux  ou  trois  ani- 
maux éloignés  entr'eux ,  qui  crient  fuc- 
cefii  ve.Tient ,  excités  peut-être  par  les  cris 
l'un  de  l'autre.  Au  relie,  cette  obferva- 
tjon  de  Knox  n'a  paru  nécelTaire  ici,  que 
pour  expliquer  l'excès  de  {16)  fupçEv 
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ftition  qu'il  attribue  aux  Chingulais ,    Moeurs 
&  la  multitude  de   fêtes  &  de  prati-   ^^^''^'l^^^ 
ques  religieufes  qu'ils  obfervent  avec  de  ceylan. 
une  fidélité  qu'il   admire.  Us  croient       ^^''^* 
d'ailleurs  la   réfurre6tion    des   corps  , 
l'immortalité  de  l'ame  &  un  état  futur 
de  récompenfe  &  de  punition.  Ces  trois 
principes  fuffifent  pour  les  attacher  â 
leurs  idées  de  religion. 

Ils  tirent  peu  de  fecours  des  fcien-  Leurs  faci- 
ces  pour  leur  conduite,  car  ils  vivent  "^^^'^'^^F'^- 
prefque  tous  dans  une  profonde  igno- 
rance. Ce  que  la  plupart  apprennent 
eft  à  lire  &  a  écrire  ,  mais  ils  peuvent 
ignorer  l'un  &  l'autre  fans  en  être  plus 
méprifés.  Leurs  livres  ne  traitent  que 
de  religion  &  de  médecine  ,  6c  font 
écrits  fur  des  feuilles  de  Talipot.  Ils  fe 
fervent ,  pour  leurs  lettres  &  leurs  écrits 
ordinaires ,  d'une  autre  forte  de  feuil- 
les qui  fc  nomment  Taucolcs  ,  &  qui 
reçoivent  plus  aifement  l'impreffion  , 
quoiqu'elles  n'aycnt  pas  tant  de  facili- 
té à  fe  plier  (17).  Leurs  plus  habiles  Artronomes 
Aftronomes  font  les  Prêtres  du  premier  ^^""ô^^^^^^- 
Ordre  *,  ce  qui  n'empêche  pas  que  les 
opérations  annuelles  d'aftronomie  ne 
foient  refervées  aux  TilTerands.  Ils  pré- 
difent  les  éclipfes  du  Soleil  &  de  la  Lu- 
ne. Ils  font,  pour  le  cours  de  chaque   Leur  office, 
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"mTTûIT  mois ,  des  Almanacsoù  l'on  voit  l'âge 
DE   LisLi  ^^  ^^  l-\inQ  5  les  bonnes  faifons  pour 
>i  chylan. labourer  ôc  femer  la  terre,  les  jours 
^^^^'      heureux  pour  conrimencer  un  voyage  ôc 
d'autres  entreprifes.   Ils  fe  prérendent 
fort  verfés  dans  la  fcience  des  étoiles , 
qui  eft  la  fource  de  leurs  lumières  fur 
tout  ce  qui  appartient  â  la  fanté  6?  à 
la  bonne  fortune.    Ils  comptent  neuf 
planètes,  c'eft-à-dire ,  fept  comme  nous, 
aufquelles  ils  ajoutent  la   tête  &  la 
leormefure  queue  du  dragon  (28}.  Le  temsfecomp- 
^^^^'       te  parmi  eux    depuis  un  ancien   Roi 
qu'ils  nomment  Sacavarly.  Leur  année 
cil  de  tït>is  cens  foixanre  cinq  jours, 
&  commence  le  28  de  Mars  j  mais  quel- 
quefois le  vingt  fept  ou  le  vingt  neuf, 
pour  rajufber  au  cours  du  Soleil.  Elle 
cft  divifée  en  douze  mois  ,   de  leurs 
mois  en  femaines  ,    qui  font  de  fept 
jours  comme  les  nôtres  ,  &  qui  fe  nom- 
ment Joida  ,  Sandiida  ,  Omphonida  , 
Bodaha^  Brafpotcnda  y  Stcourada  ^  & 
Hcnourada.  Les  jours  du  fervice  Ecclé- 
fîaftique  font  les  Mercredis  &  les  Sa- 
medis. Les Chingulais  partagent lejour 
en  trente   heures  ,   qui    commencent 
au  lever  du  Soleil ,  &  la  nuit  en  au- 
tant de  parties  qui  commencent  au  cou- 
cher de  cet  aftre.  Mais  n'ayant  ni  ho^- 
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loges  ni  quadrans  folaires ,  ils  ne  ju-    mofurj 
genc  du  tems  que  par  conjedures  ,  ou    pg^L^isLE' 
par  récac  d'une  Heur  commune  ,  qui  ee  ceylan. 
s'ouvre  régulièrement  fept  heures  avant      '^^^* 
la  nuit.  Le  Roi  eft  lefeul  qui  emploie 
pour  la  mefure  du  tems  une  efpece  de 
clepfydie  ,  dont  le  foin  forme  un  offi- 
ce particulier  du  Palais.  C'eft  un  pîac 
de  cuivre ,  percé  d'un  petit  trou  ,  qu'on 
fait  nager  dans  un  vafe  plein  d'eau  , 
jufquà  ce  qu'il  fe   rcmplifle  &  qu'il 
aille  au  fond. 

Leurs  mefures  de  grandeur  (19)  font    leurs  Mê- 
le 7^i^;2,  qui  fe  prend  depuis  le  coude  ^"^^5« 
jufqa'au  bout  du  doigt  du  milieu  ,  «Se 
le   Wadonan  ,  qui  eft    le   double    du 
Kian.  La  moindre  mefure  pour  le  grain 
eft  un  Potta  ,  qui  en  contient  autant 
qu'un  homme  en  peut  prendre  avec  la 
main.  Quatre  Pottas  font  une  mefure 
qui  fe  nomme  Bonder  Ndlïa^  c'eft-à- 
dire  ,  mefun  royale  ,   &  qui  eft  tout 
ce  qu'un  homme  peut  manger  de  riz 
en  un  jour.-C'eft  la  portion  qui  fedif- 
tribue  au  nom  du  Roi.  Quatre  Bonder 
NclUas  font  un  Courney ,  qui  eft  une 
fore  jolie  mefure  de  canne  ,  en  forme 
de  panier.  Dix  courneys  font  un  Pale  ^ 
de  fe  donnent  au  prix  commun  pour  une 

ii^)  Pages  ij8  &  fuivantes» 

Hiv 


Moeurs     Larée  ,   qui    eft    ia    rinn,,;» •«. 

.B  .-is»   dune  pièce  de  huit;  mais  au  tems de 
"  f  ""-  '"  ™°''^?»  '  «ieu^^  pales  fe  donnent  pour 
"''•      une  laree.  Quatre  pales  font  un  Om- 
mouna ,  qui  eft  k  mcfure  par  laquelle 
u«„po.d.  on  compte  ordinairement  le  erain.  Le 
plus  petit  des  poids  de  l'ifle  eft  un  Col- 
ic-^da     dont  fix  font  une  pièce  de  huit, 
I^  y  a  des  demi-collondas  &  des  quarts. 
Ces    poids    font  compofcs  de   petits 
grains  rouges  qui  croiflènt  dans  les  bois, 
^  dont  on  compte  dix  pour  un  collon- 
i.c«r  mon- da.  Vingt  font  [tPullum.  LesCliincru- 
lais  n  ont  que  trois  fortes  de  monnoic 
courante  (30)  ;  l'une,  anciennement 
faonqueepar  les  Portugais  ,  oui  porte 
d  un  cote  Je  portrait  du  Roi  ;&  celui 
d  un  Moine  de  l'autre.  Elle  fe  nomme 
Tagum  Mada  &  vaut  environ  dix  fols. 
Jl  y  a  auffi  des  àzmx-Tagums.  La  fé- 
conde eft  une  monnoieque  tout  le  mon- 
de peut  faire  avec  la  permiflîon  du  Roi, 
qui  a  la  forme  d'un  hameçon  pour  la 
pèche.  L'argent  en  eft  meilleur  que  ce- 
lui aes  pièces  de  hair.  La  ttoifieme  for- 
te eft  celle  du  Roi  ,  qu'il  eft  dcfFendu 
de  contrefaire  ,   fous  peine  de  mort. 
Eliefe  nomme  Ponnam;&cAt  la  pe- 
«telTe  quelle  eft,  il  en  faut  foixante 
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quinze  pour  une  pièce  de  huit.  Engé-    moeuï^s   . 
lierai  l'argent  étant  fort  rare  dans  le  ^^^  ^^,^^11^ 
Royaume  5    tout  fe   vend  &  s'achète  de  ceyla.-^. 
ordinairement  par  des  échanges.   Les       ^^^^; 
habitans   font   très  peu  de  commerce  ieu,^°  co'J" 
avec  les  Etrangers.  Pendant  que  les  Por-  meiceeilasr- 
tugais  occupoient  les  côces  de  l'ifle  &  "•* 
qu'ils  vivoient  en  paix  avec  eux  ,   le 
Roi  permettoit    des  communications 
mutuelles ,  dont  les  deux  Nations  ti- 
roient  un  égal  avanrage  -,  mais  il  n'en 
veut  aucune  avec  les  Hollandois,  quoi- 
qu'ils l'aient  ardemment  (31)  recher- 
chée.  Ainû  le  négoce  des  Chingulais 
eft  reiïerré  entr'eux.  Il  fe  borne  aux 
productions  du  pays ,  parce  que  celles 
d'un  canton  ne  relTemblent  point  à  cel- 
les d'un  autre.  En  ralTemblant  ainfi  tout 
ce  que  la  nature  accord,  aux  différen- 
tes parties  du  Royaume  ,  ils  ont   de 
quoi  fubfifter   fans  le  fecours  des^  ré- 
gions étrangères.  L'agriculture  eft  leur 
principal  emploi ,  ^  les  Grands  ne  de^ 
daignent  pas  de  s'y  appliquer.  Un  hom- 
me de  la  première  qualité  travaille  fans 
honte  à  la  terre ,  pourvu   que  ce  foie 
pour  lui-même.  Mais  il  fe  deshonore 
s'il   travaille  pour   autrui  ou  dans  la 
vue  de  quelque  falaire.  Le  feul  office 
qu'il  ne  puifTe  exercer  foas  aucun  pré- 
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Moeurs    tcxtc  cft  celui  de  portefaix  ,.  parce  qu'il 

stUsages    ^^rr  1         I  -1     Ti       >  •         I 

vv.  l'isle  P^"^  P^^^  ^^  plus  Vil.  Il  n  y  a  poinu  de 
.»£  cejlak.  marchés  dans  l'Ifle  entière.   Les  Villes 
'^'      ont  quelques  boutiques  où  l'on  vend  de 
la  toile ,   du  riz  ,  du  fel  ,  du  tabac  > 
delà  chaux  5    des  drogues,   du  fruir> 
dQs  épées,  de  l'acier  ,  du  cuivre  ,  ôc 
Prix    tîes  d'autres  marchandi Tes  f^  2).   Dans   les 
cantons  ou  le  riz  eft  le  plus  cher  ,  la 
valeur  de  fix  mefures  de  Paris  ne  fe 
vend  que  quatre  fols  &  demie  :  (ix  pou- 
les ne  coûtent  pas  plus ,  &  le  prix  d'un 
cochon  de  lait  eft  le  même.  Un  cochon 
gras  vaut  quarante  deux  fols ,  &  une 
Btteî  ,  &:<^^^cvre  graffe  environ  trente  fols.  Qua- 
awaaiere  dont  tre  mille  feuilles  de  bétel  fe  donnent 

Hi    Chingu-  r  r  \  •  r      -n 

iate  iwpo'^îî^  neut  lois  ,  quoique  ces  feuilles, 
jioienc  fafTent  toutes  leurs  délices.  Ils  en  mâ- 
chent tout  le  jour.  Ils  s'en  rempliffene 
la  bouche  en  fe  couchant  ;  ils  les  y  con- 
fervent  )ufqu*â  ce  qu'ils  s'éveillent ,  Se 
fe  lèvent  alors  pour  en  prendre  d'au^ 
très.  Cet  ufage  eft  égal  dans  les  deux 
ù-KO^,  Ils  feroient  plus  volontiers  fans 
viande  Se  fans  habits  que  fans  beteL 
Knox  avoue  qu'en  ayant  ufé  long-tems^ 
il  lui  étoir  devenu  irapoiîî  jle  de  s'en 
priver.  Il  eft  fain  ,  dit  il  ,  il  entretient 
à^ns  la  boiKhe  une  forte  de  parfum  >, 
^ui  donne  une  odeur  fort  agréable  â 
t?0  P.  Hi^ 
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î'haleine*,  &  ce  qui  ne  fert  pas  moins  "mÔTûIT" 
à  le  rendre  précieux  aux  Chingulais  ,  ^^  '"^^^f" 
il  leur  noircir  les  dents  >,  qu'ils  auroicnc  de  ceylan, 
honre  d'avoir  blanches ,  parce  que  c'eft  ^^'^'• 
la  couleur  de  celles  des  chiens.  Leur 
manière  de  remployer  diffère  peu  de 
celle  qui  eil  commune  à  la  plupart  cits. 
Indiens.  Ils  portent  une  petite  bocie: 
qui  (55)  contient  de  la  chaux  humide- 
Chaque  fois  qu'ils  veulent  renouvellen 
leur  bétel,  ils  prennent  de  cette  chaux» 
qu'ils  étendent  fur  la  feuille.  Ils  y  en- 
ferment quelques  tranches  de  la  noix 
d'areca  5  la  roulent  &  fe  mettent  â  la 
mâcher  ,  avec  le  foin  de  stw  frotter 
quelquefois  les  dents  pour  en  augmen- 
ter la  noirceur.  On  prend  aufli  du  be^ 
tel  fans  étendre  la  chaux  fur  la  feuille  v, 
&  fans  y  rouler  les  tranches  de  noix  > 
ils  fe  contentent  de  prendre  de  la  chaux: 
entre  les  doigts  &  de  fe  la  mettre  dans; 
la  bouche.  Ceux  qui  s'attachent  à  cette 
méthode  mâchent  ainfi  la  noix  &  lai 
feuille  â  part  ;  mais  toujours  accom- 
pagnées l'une  de  l'autre  &  de  chaux  y 
quoique  ces  trois  ingrédiens  ne  foient 
pas  roulés  enfemble.. 

Cette  chaux  n'eft  le  plus  fbuvent  que 
de  la  chaux  commune,  &  femblable 
à-  la  nôtre.  Mais  lorfqu'elle  iear  mao^ 
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Moeurs    que  ,  fiir-tout  en  voyageant ,  ils  en  fgnt 

»T  Usages     .,    ^        ^        j  . -^    «^  ' 

1.E   L'isLE    ""^  ^^^re  de  certaines  coquilles  qui  fc 

»£  ceylan.  trouvent  dans  leurs  rivières  d'eau  dou- 

'^^-^*      ce ,  de  qui  reiTemblenr  à  celles  des  ef- 

cargots(34). 
langue  de  Leuf  languc  eft  fi  particulière  â  leur 
çeyUa.  Nation  ,  que  Knox  ne  connoit  aucune 
partie  dts  Indes  où  elle  foit  entendue. 
Ils  ont  à  la  vérité  quelques  expreilions 
qui  leur  font  communes  avec  les  Ma- 
labares  ^  mais  le  nombre  en  eft  fi  petit , 
qu'ils  ne  peuvent  mutuellement  s'en- 
tendre. Le  Chingulais  eft  copieux  , 
doux  5  élégant ,  &  tient  du  caradere  de 
ces  Infulaires  ,  qui  aiment  la  flatterie , 
les  titres  &  les  complimens.  Ils  n'ont 
pas  moins  de  douze  titres  pour  les  fem- 
mes 5  fuivant  le  rang  &  la  qualité.  Toi 
Se  vous  s'expriment  de  fept  ou  huit 
manières  difterentes,  qui  font  propor- 
rionnées  aufii  à  l'état ,  à  l'âge  ,  au  carac- 
tère de  ceux  à  qui  l'on  parle  de  qu'on 
veup  honorer.  Ces  attentions  de  poli- 
teiïe  ne  font  pas  moins  familières  aux 
Laboureurs  ôc  aux  Manœuvres  qu'aux 
Courtifans.  Ils  donnent  au  Roi  dts  ti- 
tres qui  l'égalent  a  leurs  Dieux  -,  &  lorf- 
qu'ils  lui  parlent  d'eux-mêmes,  c'eft 
avec  un  excès  d'humiliation.  Ils  éloi- 
gnent jufqu'à  l'idée  de  leur  perfonne  , 

(3  4)  i'    Ajo. 
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en  y  fubftituant  les  êtres  les  plus  vils,    moeurs  " 
Ainfi ,  au  lieu  de  dire  T  ai  fait ,  ils  di-  H'^'J^^Hl 
fenc  ;  Le  membre  d'un  chien  a  fait  telle  de  ceylaw. 
chofe.  S'il  eft  queftion  de  leurs  enfans  ,      '^7^' 
ils  les  transforment  de  même  \  de  quand 
ce  Prince  leur  demande  combien  ils 
en  ont  ,    ils  répondent  qu'ils  ont  tel 
nombre  de  chiens  &  de  chiennes  (35). 

Avec  un  refpedt  fi  extraordinaire  Loix  d<? 
pour  leur  Souverain  ,  on  ne  fera  pas^^  ^' 
furpris  qu'ils  n'ayent  d'autres  loix  que 
fa  volonté.  Cependant  ils  ont  un  certain 
nombre  de  vieilles  coutumes  ,  qui  fe 
confervent  par  la  force  de  l'habitude. 
Les  terres  pafTent  àts  pères  aux  enfans, 
à  titre  d'héritage ,  &  le  partage  dépend 
du  père  s  mais  fi  Taîné  demeure  feul 
pofTefTeur  5  il  eft  obligé  d'entretenir  fa 
mère,  fes  frères  &  fes  fœurs  jufqu'à  qu'ils 
foient  autrement  pourvus  (3(î).  Les  rè- 
gles ne  font  pas  moins  conftantes  pour  la 
diftindiondes biens,  pour  le  payement 
des  dettes  ,  pour  les  mariages  &  les 
divorces.  Leurs  mariages  font  une  pure  Mariages  &: 
cérémonie  ,  qui  confifte  dans  quelques  ^^^°'^*^*' 
préfens  qu'un  homme  fait  à  fa  fem- 
me ,  &  qui  lui  donne  droit  fur  elle 
lorfqu'ils  font  acceptés.  Les  pères  ne 
laiffent  pas  de  donner  pour  dot  à  leurs 
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Moeurs  fiHes ,  dcs  beftiaux ,  des  Efclaves  3c  de 
d^^l'^isle   l'argent.  Mais  fi  les  deux  paities  ne  fe 

aE  ceylan.  conviennent  pas,  une  prompte  fépara- 
*  ^^'  non  leur  rend  la  liberté  ,  Ôc  le  mari 
en  eft  quitte  pour  rendre  ce  qu'il  a  re- 
çu. Cependant  la  femme  ne  peut  dif- 
pofer  d'elle-même,  qu'après  qu'il  s'efb 
engagé  dans  un  autre  mariage.  S'ils  ont 
des  enfans,  les  garçons  demeurent  aa 
père  &  les  filles  fijivent  la  mère.  Les 
hommes  ôc  les  femmes  fe  marient  or- 
dinairement quatre  ou  cinq  fois ,  avant 
que  de  fe  fixer  folidement.  Il  eft  rare 
qu'un  homme  ait  plus  d'une  femme  ; 
mais  une  femme  a  fouvent  deux  maris,. 
L*ufage  permet  a  deux  frères,  qui  veu- 
lent vivre  enfemble,  de  n'avoir  qu'une 
femme  entr'eux.  Les  enfans  communs 
les  reconnoilFent  tous  deux  pour  pères 
de  leur  en  donnent  le  nom  (37).  Un 
homme  qui  furprend  fa  femme  au  lit 
avec  un  amant,  peut  les  ruer  {3  8)  tous 
liberté  des  deux  ;  mais  les  Chingulais  connoifienc 

i^aimes,  p^^  j^^  tourmens  de  la  jaloufie ,  &  ne 
fe  croient  pas  deshonorés  lorfque  leurs 
femmes  fe  livrent  à  des  hommes  d'une 
égale  condition  (39).  Ces  tourmens 
d'amour  ne  pafTent  pour  un  crime  qu'a^- 
vcc  des  amans  d'une  naifiance   infe- 

^Î7)  P.  i^7»  C38)  P-   2.2^*  ii9)  P-  iî^i* 
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rîeure.    La  plus  grande  injure  qu'on    moeurt 
puiife  faire  à  une  femme ,  eft  de  lui  dire  ^^  ^l'IsTb 
qu'elle  a  couché  avec  dix  hommes  de  la  us.  cevlan. 
lie  du  peuple  (40).  D'ailleurs  la  corn-      '^'^• 
plaifancc  des  hommes  eft  extrême  po^i^  j.^^^fi^^J.^^^P'^^* 
les  femmes.  Les  terres  dont  elles  héri- 
tent ne  payent  rien  au  Roi.  Elles  font 
exemptes  des  droits  de  la  douane  ,  dans 
les  ports  &  fur  les  paflTages.  Leur  fexe  eft 
refpedé  jufques  dans  Tes  animaux  -,  & 
par  une  loi,  qui  eft  peut- ctre  fans  exem- 
ple ,  on  ne  paye  rien  non  plus  pour  ce 
que  porte  une  bète  de  charge  (4 1  )  femel- 
le.Mais  des  ufages  fi  galans  n'empêchent 
pas  que  pour  conferver  la  fubordina- 
cion  de  la  Nature ,  il  ne  foit  deffendii 
aux  femmes ,  fans  aucune  diftindion 
de  naiflance  6c  de  qualité ,  de  s'affeoir 
fur  un  (îege  en  préfence  d'un  (41)  hom- 
me. L'autorité  des  pères  fur  leurs  en- 
fans  va  jufqu'â  pouvoir  les  donner ,  les 
vendre  ou  leur  ôter  la  vie  dans'  l'en- 
fance, lorfqu'ils  les  prennent  en  aver- 
fion  ou  qu'ils  fe  trouvent  incommodés 
du  grand  nombre  (45). 

On  ne  connoît  pas  dans  l'Ifte  de  Ccy- 
lan  5  le  barbare  ufage  qui  oblige  les 
femmes  de  divers  pays  des  Indes  à  fe- 
bruler  vives  après  la  mort  de  leurs  ma^ 

(40)  p.  170.  Uî-)  p.  '-''-■y- 
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Moeurs    ris.  Le  deuil  même  ,  auquel  la  bien- 

DE^L'i^LE  feance  les  afTajettic,  ne  confîfte  qu'a 

DE  ceylan.  laifler  pendre  leurs  cheveux  pendant 

^^^^'      quelques  jours  5  de  à  faire  recentir  les 

fem^es!^  '^"louanges  du  Mort  par  leurs  cris  Ôc  par 

le  rccir  de  fes  vertus  j  après  quoi  elles 

ont  la  liberté  de  fe  conioler  prompte- 

ment  par   un  nouveau  mariage.    Les 

Morts  de  baiïe  extradlion  font  enterrés 

...    fort  fimplcment  dans  les  bois.  Mais  on 

Funérailles  ,        ,       ,  ^  r  j  i  •    ' 

lies  Grands,   brule  ks  perionnes    de  qualité   aves 
beaucoup  de  cérémonies  (44).  La  pre- 
mière coniîfte  à  laver  le  corps.  Enfui- 
te  5  après  en  avoir  tiré  les  inteftins  &C 
Tavoir  rempli  de  poivre  ,  on  le  mec 
dans  un  tronc  d'arbre  ,  qu'on  coupe  &C 
qu'on  creufe  exprès ,  pour  attendre  l'or- 
dre du  Roi  5  fans  lequel  il  n'eft  pas  per- 
mis de  lui  faire  d'autres  funérailles. 
Cet  ordre    eft  quelquefois  fort  lent  *, 
mais  lorfqu'il  arrive ,  on  met  le  corps 
fur  un  châlit  ,  ce  qui  pafTe  pour  la  plus 
grande  diftindtion  ,  couvert  d'un  drap 
jufqu'à  la  tête  i  &c  plufieurs  hommes 
le  portent  fur   leurs  épaules  jafqu'au 
bûcher  ,  qui  eft  dans  quelque  partie 
éminente  d'un  champ   ou  d'un  grand 
chemin.  C'eft  une  pile  de  bois ,  de  trois 
OU' quatre  pieds  de  haut  ,  au-delTus  de 
laquelle  eft  une  efpece  de  dais  en  for- 

(44)  P.  li?. 


Lrule lit  leurs  Morti^. 
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îïic  d'arcade ,  avec  dés  pendans  de  toi-  moeurs 
le  peinte,  entremêlés  de  branches  de  '^^^^^" 
cocotier.  On  y  place  le  corps  fur  foncE  ceylak. 
châlit ,  fans  aucune  formalité  de  reli-  ^^''^" 
gion  i  Se  lorfqu'il  eft  confumé  par  les  j^^^;'^^^^^^ 
flammes,  on  ramafTe  toutes  les  cendres 
en  un  monceau  de  la  forme  d'un  pain 
de  fucre  ,  qu'on  entoure  de  bonnes 
haies,  pour  en  fermer  l'accès  aux  bê- 
tes farouches.  La  dernière  cérémonie 
eft  d'y  femer  de  l'herbe ,  qui  en  fait 
avec  le  tems  un  petit  tertre  fort  verd. 
Knox  vit  rendre  ain(î  les  derniers  de- 
voirs à  l'oncle  du  Roi ,  qui  çtoit  Chef 
des  Tirinanxes  &  comme  le  Primat  de 
la  Nation.  Si  le  Mort  n'eft  pas  d'une 
ïî  haute  qualité  ,  on  le  brule  dans  fon 
tronc  d'arbre  ^  &  le  bûcher  n'eft  corn- 
pofé  que  de  branches  &  de  feuillages. 
L'Auteur  parle  dans  un  autre  lieu  ,  de 
diverfes  infcriptions  fort  anciennes  , 
qui  fe  trouvent  en  divers  endroits  fur 
à^s  rochers  ,  &  dont  les  caraderes 
font  fi  profonds  qu'ils  doivent  durer 
jufqu'à  la  fin  du  Monde  (45).  Il  ne 
peut  juger  s'ils  font  Malabares  ouChin- 
gulais  5  mais  dans  une  Nation  qui  brû- 
le fes  Morts  avec  tant  de  pompe ,  il  eft^ 
naturel  de  les  prendre  pour  d'anciennes 
épitaphes. 

(40  P.  i54- 
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MoEUKs         La  vie  des  Chingulais  eft  d'ailleurj 
^deVi^sl"  ^^^^  longue  -,  &  quoiqu'ils  fuient  fujets 
91  ceylan.  A  tjiverfcs  maladies,  pour  Icfquelles  ils 
'^''^*      n'ont  ni  Médecins  m  Chirurgiens,  ils 
medcs'^ d!s  f ''^"^^"f  ^u  milieu  de  leurs  bois ,  dans 
chinguiais.    l'écofce  &  les  feuilles  de  leurs  arbres, 
des  remèdes  6c  des   préfervatifs  pour 
tous  les  maux  dont  ils  font  (4^)  affli- 
leur  rçime  g^g^  Leur  régime  fert  beaucoup  aullî 
f^\é.      ^"^^  1^  confervation  de  leur  fanté.   Ils  fe 
tiennent  le  corps  fort  net ,  ils  dorment 
peu  ,    &  la  plupart   de  leurs  alimens 
font  fimples.  Du  riz  à  l'eau  &  au  fel  > 
avec  quelques  feuilles  vertes  Se  le  jus 
d'un  citron ,  palTe  pour  un  bon  repas. 
Ils  ne  mangent  point  de  bœuf,  de  cette 
chair  eft  en  abomination  parmi  eux. 
Les  autres  viandes  ôc  le  poiiTon  même 
les  tentent  Ci  peu ,  qu'ils  les  vendent 
ou  les  abandonnent  aux  Etrangers  qui 
fe  trouvent  dans  leur  pays.  Ilsauroient 
des  beftiaux  &  de  la  volaille  en  abon- 
dance 5  (î  les  bètes  farouches  ne  leur 
en  enlevoient  beaucoup  *,  fans  compter 
que  le  Roi  croit  fon  repos  interelTé  à 
tenir  fes  Sujets  dans  la  mifere  (47)  , 
&  permet  même  à  fes  Officiers  de  pren- 
dre à  très  vil  prix  leurs  poules  3c  leurs 
porcs.  Les  Grands  fe  font  fervir  ordi- 

i^i)P.  zU,  (47)  1'^  i-^S* 
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naircment  cinq  ou  fix  mers ,  entre  lef    Mom/ks 
quels  il  n'y  a  qu'un  ou  dei;x  plars  de   cI^l'iVl" 
chair  ou  de  poiiTon.  Leurs  autres  mets  de  leylan* 
font  des  fruits  6i  à^s  légumes  ,  mais      ^''^^' 
fur-tour  du  riz ,  qui  eft  la  nourriture 
commune  ,  a  laquelle  tout  le  refte  ne 
ferc  qu'à  donner  du  goûr.  Leur  huif- 
fon  ordinaire  eH:  de  l'eau.  Ils  ne  boi- 
vent VArrack,  qui  eft  une  f(.)rte  d'eau- 
de-vic ,  qu'avant  le  repas  ,   afin  qu'il 
opère  d'avantage  (48).  Leur  vaifîclle 
clt  de  porcelaine  ou  de  cuivre.  Les  plus 
pauvres  fe  fervent  de  feuilles.  Ils  ne 
manquent  jamais  de  fe  laver  la  bou- 
che hc  les  mains  après  avoir  mangé  ; 
&  leur  manière  de  boire  (49)  eft  en 
tenant  le  vaifTeau  a  quelque  diftance 
&  verfant  la  liqueur  dans  la  bouche. 
Ils  ont  différentes  fortes  de  pâcilTeries 
&  de  confitures  ,  dont  ils  fe  font  des 
préfens  mutuels.  Cette  vie  fobre  en-    civcté.  de 
trerienr  également  leur  fanté  &  la  gaie-  ^^"^  i*""^e^«i- 
té  de  leur  humeur.    Ils  chantent  fans 
celle  j  jufqu'en  fe  mettant  au  lit  ;  6c 
la  nuit   même  ,    lorfqu'ils  s'éveillent. 
Leur  manière  de  fe  faluer  eft  libre  & 
i  ouverte.  Elle  confifte  d  lever  les  mains, 
la  paume  en  haut ,  &  à  bailTer  un  peu 
le   corps.   Le   plus  diftingué  ne   levé 

(4Î)  P.  104,  (4^)  Ihid, 
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^Moeurs    qu'une  main  pour  fon  inférieur  ;  8c  s'iî 

p^tisLE  eft  fort  au-deiïlis  par  k  nailTance  ,  il 

pE  ceylan.  remue  feulement  la  tète.  Les  femmes 

'^7^'     fe  faluent  en  portant  les   deux  mains 

au  front.  Leur  compliment  ordinaire 

cft  5  ^y  5  qui  fignifie  ,   Comment  vous 

porte^  -  vous  ?  Us  repondent ,  Hundol  ; 

c'eft  à-dire  ,  Fort  bien(^^o}.  Tous  leurs 

difcours  ont  le  même  air  de  douceur 

ôc  de  politelTe. 

Rigueur  des      Avec  tant  d'humanké  dans  le  fond 

fuppiices,  scdu  caradere,  Knox  admira  loncr-tems 

cruaucc     des  t    r  i    •  rr  l    r  •        j>'^ 

Rois.  que  ces  Iniulaires  euUent  belom  de- 

tre  conduits  avec  beaucoup  de  rigueur, 

6  que  la  Juftice  du  Roi  s'exerçât  par 
des  fupplices  cruels.  Mais  il  reconnut 
enfin  qu*il  ne  falloir  en  accufer  que  le 
penchant  de  ce  Prince  ,  qui  le  portoic 
naturellement  à  la  cruauté.  Cette  mal- 
heureufe  inclination  fe  déclaroit  non 
feulement  par  la  nature  des  peines.  9 
mais  encore  par  leur  étendue.  Souvent 
des  familles  entières  étoient  punies  des 
fautes  d'un  feul.  Le  Roi  ,  dans  fa  co- 
lère 5  ne  condamnoit  pas  fur  le  champ 
un  criminel  à  la  mort.  Il  commençoic 
par  le  faire  tourmenter,  en  lui  faifanc 
arracher  avec  des  tenailles ,  ou  brûler 
avec  un  fer  chaud  ,  diverfes  parties  de 
la  chair  ,  pour  lui  faire  nommer  fes 

(jo)  p.  xio-. 
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omplices.  Enfuite  il  lui  faifoic  lier  les  moeur$~ 
nains  au- tour  du  col  (s  i)  &  le  forçoit,.^^^^'^,'^^'' 
le  manger  les  membres.  On  a  vu  des  ©e  cetlau, 
;îieres  manger  ainfi  leur  propre  chair  '^7^* 
5c  celle  de  leurs  enfans.  Ces  mifera- 
des  étoient  menés  enfuite  par  la  Ville 
ufqu'au lieu  de  lexicution  ,  fuivis àts 
:hiens dont  ils  dévoient  être  la  proie, 
5c  qui  étoient  fi  accoutumés  à  cette 
boucherie  ,  que  d  eux  -  mêmes  ils  fui- 
/oient  les  prifonniers  lorfqu'ils  les 
/oyoient  traîner  au  fupplice.  On  voyoit 
ordinairement ,  dans  ce  lieu ,  plufîeurs 
aerfonnes  empalées ,  &  d  autres,  pen- 
dues ou  écartelées.  Le  RoifefervoitaufG 
d'éléphans  pour  exécuter  les  fentences 
Je  mort.  Ils  percent  le  corps  d'un  hom- 
tne ,  &  le  déchirant  en  pièces  ,  ils  dif- 
perfent  fes  membres.  On  couvre  leurs 
dents  d'un  fer  bien  aiguifé  à  trois  tran- 
chans  (51)  j  car  les  éléphans  apprivoi- 
fés  ont  les  dents  coupées  par  le  bout , 
afin  qu^elles  croilTenr  mieux.  Les  pri- 
fons  n'éroient  jamais  fans  un  grand 
nombre  de  ces  malheureux  \  les  uns 
chargés  de  chciass  ,  à  qui  l'on  four-^. 
Bifibit  leur  fubfidance  \  d'autres  qui 
ayoient  la  permiffion  de  l'aller  den\an- 
der  de  porte  jsn  porte  avec  un  Garde? 


Î74    Histoire  GENERALE 
"Moeurs    On  en  faifûin  toujours  mourir  quelques^ 
£T  USAGES  ^J^5    ^^^^j  aucune  forme  de  procès ,  Ôc 
PS  CEYLAii.  route  leur  tamille  etoit  louvent  enve- 
*^7^*      loppée  dans  leur  châtiment.  Ceux  qui 
étoient  capables  de  travailler  ,  obce- 
noient  la  permiiTion  d'élever  une  bou- 
tique dans  la  rue  ,  vis-à-vis  la  prifon  , 
&  de  fortir  pendant  le  jour  pour  wqyi^ 
d:e  leur  ouvrage;  mais  ils  étoient  ren- 
fermés à  l'approche  de  la  nuit.  Enfin 
ce  Roi  fanguinaire  fit  mourir  fon  pro- 
pre fils  (53)  ,  fur   le  fimple  foapçon 
d'un  projet  de  révolte  ,  Se  prenoit  fou- 
vent  plaifir  à  faire  couper  la  tète  a  de 
jeunes  gens  des  meilleures  familles  du 
Royaume  ,  pour  la  faire  mettre  enfuitc 
dans  leur  ventre  (54)  >  fans  déclarer 
de  quel  crime  il  les  croyoit  coupables. 
Origine  du  On  a  lû ,  dans  le   Journal  de  Knox, 
raaere.°^"'4^'^^  fe  nommoit  Rjd/ajinga  ;  nom 
qui  (ignifie  le  Roi-lion.  Il  ne  dcfcen- 
doit  pas  diredement   du  fang  royal  , 
mais  d'un  fécond  mariage  de  ia  Reine 
veuve  de  fon  prédeceireur ,  qui  ayant 
été  baptifee  &  nommée  Donna.  Catha^ 
yiua  par  les  Portugais  ,  n'avoit  pas  laiifé 
d  epoufer  ,  après  la  murt  à\\  Roi  ,  le 
Chef  des  Tirinanxes.  Elle  en  cvix  Rad- 
ja-finga,  &:  ce  Pontife,  qui  gouver- 

(n)  P.  87.  (H)  P.  8«- 
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noir  pendant  la  minorité  de  deux  jeu-     mours 
nés  Princes  ,    abula   de  fa   puiiTar.cc    d^.^l^ule 
pout  faire  paffei:  ia  Couronne  à  fon  fils,  de  ceylak. 
Ce  Monarque  étoit  d'une  taille  medio-      ^^^^' 
cre  5  mais  bien  prife.   Il  paroifToit  âgé 
d'environ  cinquante  ans,  otferve  Knox, 
mais  fans  nous  apprendre  s'il  parle  du 
tems  de  fon  arrivée  dans  l'ifle  ou  de 
celui  de  fa  fuite.    Si  l'on  excepte  la 
cruauté  ,  l'orgueil  &  l'ambition  ,  Rad- 
ja-finga  poffedoit  mille  qualités  qui  le 
rendoient  digne  du  Thrônc.  Il  étoit  fo- 
bre  5  prudent ,  modéré  dans  l'ufage  de 
tous  les  plaifirs  ,  ami  des  Arts ,  &  fi 
porté  à  favorifer  les  Etrangers  ,  qu'il 
ne  les   retenoit  malgré  eux   dans  fes 
Etats  que  pour  les  y  attacher  par  fes 
bienfaits.  Le  pays  qui  fe  trouvoit  réuni       rAuteue 
fous  {es  loix  avoit  été  divifé  en  neuf  «cufe      i* 
Royaumes    ,    que    fes    PrédecefTeurs  " 
avoient  conquis  par  (55)  dégrés.    Il 
falloit    foutcnir     un     eouvernemenc 
mal  affermi ,  6c  réfifter  fans  ceiïe  aux 
cntreprifes  des  Etrangers,  qui  s'éroient 
rendus  maîtres  de  fes  côtes.  Knox  jufti- 
fie  fa  cruauté  par  ces  deux  motifs  ;  Se 
cette  apologie  n'eft  pas  fans  force  dans 
la  bouche  d'un  homme  qui  avoit  porté 
vingt  ans  fes  fers. 

(s S)  Voyez  ci-deHus  les  Relations  Hollandoifcsv 
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N  fe  confirmera  dans  l'idée  qu  on 
a  du  fe  former  du  caradere  de 
Knox  &  dans  la  confiance  qu'il  de- 
mande pour  fon  récit ,  en  apprenant, 
à  la  tête  de  cette  article  ,  qu'il  ne  pro- 
niet  point  une  Hiftoire  parfaite  à^s  pro- 
ductions de  Ceylan  ,  telle  qu'on  pouE*^ 
roit  l'attendre  d'un  Naturalifte  qui  au- 
roit  employé  tous  {t%  foins  à  cette  étu- 
de \  mais  une  fimple  Relation  (5^)  de 
diverfes  propriétés  de  l'Ilîe  ,  que  fes 
malheurs  lui  ont  laiffé  le  tems  d'ob- 
ferver. 
Singularité  Ce  qu'il  rapporte  du  riz  &:  de  la  ma^- 
^e   iii^e  denierede  le  cultiver ,  n'eft  remarquable 

Ceylaji    dans  i.-jn.*       J         ttL*  r^ 

ia  culture  du  que  par  1  indultrie  des  Habitans.  Ua 
^^'  fçait  que  l'eau  eft  néceflaire   pour  la 

culture  du  riz ,  &  l'on  conçoit  facile- 
ment  qu'avec  le  fecours  des  refervoirs 
de  des  canaux  ,  les  plaines  du  Royaa-- 
me  deCandi-uda  peuvent  devenir  auf- 
fi  fertiles  que  les  plus  humides  vallées. 
Mais  fi  l'on  fe  rappelle  que  le  pays  eft 
uji  amas  de  montagnes  ,  il  paroit  fur- 
prenant  qu'elles  ne  foient  pas  moins 

cultivées^ 
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cultivées.  Les  Infulaires  ont  trouvé  le   Histoire 
moyen  de  les  aplanir  eh  f^orme  d'àiii   ^^"""f '^'■f 
phiteatre  (57)  dont  les  lièges  oiu  de- 
puis trois  pieds  jufqu'à  huit  de  largeur  , 
les  uns  plus  ou  moins  bas  que  les  au- 
tres ,  i  proportion  que  la  colline  a  plus 
ou  moins  de  roideur.  On  les  u  .ir ,  en 
les  rendant  un  peu  creux  -,  ce  qui  for- 
me une  forte  defcalîcr  ,  par  lequel  on 
peut   monter    jufqu'au  de-nier    fiege. 
Comme  rifleell  fore  pluvieiife  ,  &r  qie     Refenroirs 
un  autre  cote  les  lou-ces  ionz  h  co.w-  mctdes  moa- 
munes  fur  les  montagnes  qu'il  s'en  for-  tagne*, 
me  un  grand  nombre  de  rivières ,  on 
a  pratiqué  de  grands  réfervoirs  pref- 
qu*aa  niveau  des  plus  haures  fources, 
d'où  l'on  fait  tomber  Teau  fir  les  pre- 
miers fieges  ,  &  couler  par  dég:és  aux 
aunes  rangs.  Ces  réfervoirs  font  entrés 
grand  nombre  &   de  différentes  gran- 
deurs. Les  uns  ont  une  demi  lieue  de 
long  ,  d'autres  un  quart  de  liene  feu- 
lement, &  leur  profondeur  ell  ie  deux 
ou  trois  braffes.  A  préfenr  qu'ils  font 
bordés  d'arbres  ,  on  les  pi  end  oir  pour 
de  fimpîes  coteaux.  Qn  ne  les  fait  pas    ' 
plus  profonds  ,  parce  que  l'expérience 
a  Elit  connoître  qu'ils  feroient  m^ins 
com    odes,  &  qu'apès  les  grandes  k* 
chereifes ,  qui  tariiïenc  quelquefois  juf- 

(Ç7)  Page    n. 
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'  Histoire  qu  aux  fouTccs  ,  ils  feroicnt  plus  diffi- 
^e'ce^yl'an.  ^i^^5  ^  remplir.  Dans  les  parties  fep- 
tentrionales  du  Royaume ,  où  l'on  ne 
trouve  ni  fources  ni  rivières  ,  on  eft 
borné  à  Teau  de  pluie ,  qu'on  retient 
dans  des  refervoirs  en  forme  de  croif- 
fant.  Chaque  Village  a  le  fien  j  &  lorf- 
qu'ils  font  bien  pleins ,  on  regarde  la 
moifTon  comme  alTurée.  Le  feul  in- 
convénient eft  qu'il  s*y  trouve  des  alli- 
gators (58)5  qui  fe  retirent  à  la  vérité 
dans  les  bois ,  &  de-là  dans  les  riviè- 
res ,  lorfqu'ils  commencent  a  manquer 
d'eau  -,  mais  la  faifon  des  pluies  ies  ra- 
mené. 
piufieurs  On  diftingue,  dans  rifle  ,  plufieurs 
Portes  de  ru.  f^j-^gg  jg  j-j^  ,  qui  portent  des  noms  dif- 
ferens  ,  quoiqu'elles  différent  peu  pour 
le  goiit  5  ôc  que  cette  variété  ne  vienne 
que  du  tems  qu'il  leur  faut  pour  meu- 
rir  (59).  L'une  meurir  en  lept  mois  , 
d'autres  en  fix  ,  en  cinq  ,  en  quatre  &c 
en  trois  mois.  Celle  qui  meuric  le  plu- 
tôt eft  de  meilleur  goiit ,  mais  rappor- 
te moins.  Il  y  en  a  même  une  cfpece 
qui  meuric  à  fec  (6&) ,  &  qu'on  feme 
dans  les  lieux  où  Tait  ne  peut  condui- 
re d'eau.  Ce  feroit  un  thréfor  pour  les 
Orientaux  5  fi  elle  n'étoit  inférieure  aux 

(58)  Page  37.        (îp)  Page  31.        {6o)  P3gc  jg, 
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autres  pour  l'odeur  &  pour  le  goût.    histoie.e~ 
Outre  le  riz,  Tlfle  fournit  diverfes  for-  ^^turell^ 
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tes  de  grains ,  qui  n  en  approchent  pas  Diveries 
pour  la  bonté  ,  mais  qui  deviennent  ^*^""  ^^ 
une  rellource  lorlque  ie  riz  manque. 
Tels  font  le  Coracan  ,  petite  graine  qui 
relFemble  à  celle  du  fenevé  ,  &  qui  rap- 
porte beaucoup  dans  les  bonnes  ter- 
res ;  le  Tanua  ,  graine  aufîî  petite  que 
l'autre  ,  &  fort  commune  dans  les  par- 
ties du  Nord  ;  le  Mo  un  g ,  qui  refTemble 
à  la  vefcc ,  VOmb ,  petite  graine  ,  qui 
fe  mange  bouillie  comme  le  riz  ,  mais 
qui  enyvre  &  caufe  des  maux  de  cœur 
lorfqu'elle  eft  trop  nouvelle  ;  le  Minc^ 
re  y\t  Boumas  ,  ou  le  Car  avances  ,  &C 
le  Tolla  ,  autres  graines ,  dont  la  der- 
nière donne  de  l'huile  aux  habitans 
pour  s'oindre  le  corps. 

Les  Chingulais  ont  quantité  d'excel-   Raî/oes  quî 
lens  fruits;  mais  ils  en  auroient  beau-  chmguiaisde 
coup  d'avantage  s'ils  les  aimoient  afTez  cultiver 
pour  donner  quelque  foin  à  leur  cul- 
ture {61).  Ils  s'attachent  peu  à  ceux  qui 
n'ont  d'agréable  que  le  goût ,  6c  qui 
ne  fjnt  pas  propres  a  leur  fervir  d'ali- 
ment lorfque  le  grain  coiimence  à  leur 
manquer.  Ainfi  les  feuls  arbres  qu'ils 
plantent  font  ceux  qui  produifent  des 
fruits  nourriiTans.  L^%  autres  croiffenc 
(6i)  p.  5i, 


cc;r- 
uins  fruits. 
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'histoiîle    d'eux-mêmes  ;  Se  ce  qui  diminue  enco- 
NATURELLK  j-g  {gj  foins  des  habitans  ,  c'eft  que  dans 
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COUS  les  lieux  ou  la  nature  raïc  croître 
des  Fruits  délicats,  les  Offiiers  du  pays 
attachent ,  au  nom  du  Roi  >  une  feuil- 
le au-tour  de  l'arbre  &  font  trois  nœuds 
à  Textrêmité  de  cette  feuille.  On  ne 
peut  alors  y  toucher  ,    fans  s'expofer 
au  plus  fevere  châtiment  &  quelque- 
fois même  à  la  mort,  Lorfque  le  fruic 
eft  meur,  l'ufage  eft  de  le  porter  dans 
un  linge  bien  blanc  au  Gouverneur  de 
la  Province  ,  qui  met  le  plus  beau  dans 
un  autre  linge  &  l'envoie  foigneufe- 
m^nc  a  la  Cour  ,  fans  qu'il  en  revienne 
rien  lu.  propriétaire  (61).  L'Ifle  produit 
d'ailleur-^  tous  les  fruits  qui  croilTent 
aux  Indes.  Mais  elle  en  a  de  particu- 
Mango.     j^oj-j  ^  fç[5  ^^g  jg  Mango  ((^3)  ,  qui  eft 
commun  aux  environs   de  Columbo  -, 
jacks.      le  Jacks  ,  qui  fe  nomme  Polos  ,  lorfr 
qu'il  commence  à  pouiFer,  Cojh  lorfqu'il 
eft  tout  verd  ,  &  Ouaracha  ou  Vdlas 
dans  fa  maturité.  Ce  fruit ,  qui  eft  d'un 
grand  fecours  pour  la  nourriture    du 
peuple,  croît  fur  un  fort  grand  arbre. 
Sa  couleur  eft  verdâtre.  Il  cftherilTé  dç 
pointes  &  de  la  grolTeur  d'un  pain  dç 
dix  huit  livres.  Sa  graine  à  laquelle  ox\ 
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donne  le  nom  A^œufi  ,  eft  éparfe  com-   ûTsrô^ 
mêles  pépins  dans  une  cit"ouille.  On  ^^^"^'■'-^^ 
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man^e  le  jacks  ct>iTime  nous  mangeons 
le  choux  5  6c  (on  goûr  en  approche.  Un 
feiil  fnfHc  pour  raiTafier  fix  ou  fepr  per- 
fonnes.  Il  peut  fc  manger  criid  iorK]u'il 
eft  meur.  Sa  graine  ou  Tes  œufs  reifem- 
blenr  aux  châcaignes  par  la  couleur  6C 
le  goLic.  On  les  fair  cuiie  a  l'eau  ou  fous 
la  cendre  ,  &  les  habitans  en  onr  rou^ 
jours  leur  provKion.  Un  feul  jacks  don- 
ne jufqua  deux  ou  crois  chopines  de 
cette  graine  ((^4). 

Le  Jomho  eft  encore  un  fruit  que  Jombo. 
Knox  n'a  vu  dans  aucun  endroit  des 
Inde?*  lia  le  goût  dune  pomme.  Il  eft 
plein  de  jus  ,  &  n'eft  pas  moins  faia 
qu'agréable.  Sa  couleur  e(l  un  blanc 
mêlé  de  rouge ,  qu'on  prendroit  poui* 
l'ouvrage  du  pinceau.  Entre  les  fruits  Fruits  fau- 
fauvages  qui  viennent  dans  \ts  bois  ,vâgcs. 
on  diftingue  les  Muvros  ,  qui  font  ronds, 
de  la  grolTeur  d'une  cerife  ,  &  dont  le 
goût  eft  très  agréable  ;  les  Dongs ,  qui 
reffemblent  aux  cerifes  noires  ;  à^sAm- 
hdlos ,  qu'on  peut  comparer  à  nos  gro- 
feilles  \  des  Carolohs ,  des  Cahdlas  , 
Ats  Poukcs  ôc  des  Pollas  ,  qui  peuvent 
palier  pour  autant  d  efpeces  de  bonnes 

(^4)  p.  ^9  5c  fui  vantes.  Il  s'en    trouve  dans  d'au- 
tres lieux  des  Inde*. 
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ToiRE  prunes  •,  des  Paragiddes  ,  qui  ont  qucl- 
ceVlan.  4^^  refTemblance  avec  nos  poires.  En- 
tre les  fruits  qui  font  communs  à  tou- 
tes les  parties  de  l'Inde ,  tels  que  les 
noix  de  coco ,  celles  d'areka ,  les  plan- 
tains 5  les  bananes ,  toutes  fortes  d b- 
rangcs  &  de  limons  ,  les  cannes  de  fu- 
cre  5  les  melons- d'eau 5    les  grenades, 
le  raifin  noir  &  blanc  ,  les  mirabolans  , 
les  codjux  5  &c.  on  diftingue  une  forte 
Pautarîng.   ^q  citron  qui  fe  nomme  Pautaring ,  &c 
qui  eft  beaucoup  plus  gros  que  les  deux 
poings  (6^), 
Trois  ar-     L'ifle  de  Ceylan  produit  trois  arbres , 
iingu-^^^^  les  fruits  à  la  vérité  ne  peuvent 
fe  manger ,  mais  qui  font  remarquables 
par  d'autres  utilités.  Le  premier  qui  fe 
Le  Taiiipotnomme  Talllpot  (66)  ,  eft  fort  droit, 
jiittésl  ^'^^'^  ne  peut  être  comparé,  pour  la  hau- 
teur &  la  groiïeur  ,   qu'à  un  mât    de 
Vaiiïeau.  Ses  feuilles  font  fi  grandes, 
qu'une  feule  peut  couvrir  quinze  ou 
Tingt  hommes  &  les   deffendre  de  la 
pluie.  Elles  fe  fortifient  en  fechanc  , 
fans  celTer  d'être  fouples  &  maniables. 
La  Nature  ne  pouvoir  faire  un  prefent 
plus  convenable  au  pays.  Quoique  ces 
feuilles  aient  beaucoup  d'étendue  lorf- 
qu'elles  font  vertes  ,  elles  peuvent  être 

(6 y)  p.  61,  {66)  Pages  ^4  &  fuiv* 
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reiïerrées  comme  un  éventail  s  Se  né-  TiisToiRE 
tant  pas  alors  plus  groiïes  que  le  bras ,  ^^^^^""^^"^^ 
elles  pefent  fort  peu  dans  la  main.  Elles 
font  naturellement  rondes  ,  mais  les 
Infulaires  les  coupent  en  pièces  trian- 
gulaires, dont  ils  fe  couvrent  en  voya- 
geant 5  avec  le  foin  de  mettre  le  bouc 
pointu  par  -  devant ,  pour  s  ouvrir  le 
paiïage  au  travers  des  buiffbns.  Elles 
les  garantirent  tout  à  la  fois  de  la  pluie 
ôc  du  foleil.  Les  Soldats   en  font  des 
tentes.  Knox  apporta  ,  dans  fa  Patrie  , 
une  de  ces  feuilles  ,  dont  on  a  vu  qu'il 
s'étoit  fervi  fort  heureufement  dans  fa 
fuite.  Elles  croiiïent  au  fommet  de  l'ar- 
bre ,  comme  celles  du  cocotier ,  mais 
il  ne  porte  de  fruit  que  l'année  de  fa 
mort.  C'eft  une  autre  fingularité  ,  qui 
doit  s'attirer  d'autant  plus  d'attention  , 
qu'alors  uniquement  il  pouffe  de  gran- 
des branches ,  chargées  de  très  belles 
fleurs  jaunes  ,  d'une  odeur  à  la  vérité 
trop  forte  ,  qui  fe  changent  en  un  fruic 
rond  Se  dur  ,  de  la  grolTeur  de  nos  plus 
belles  cerifes.  Mais  ce  fruit  n'eft  bon 
que  pour  femer.  Le  tallipot  ne  porte 
donc  qu'une  feule  fois,  mais  il  eft  fi  cou- 
vert de  fruit  Se  de  graine  ,  qu'un  feul 
arbre  fuffic  pour  enfemencer  toute  une 
Province.  Cependant  l'odeur  des  fleurs 
Cil  fi  infupportable  près  des  maifons> 
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qu'on  ne  manque  jamais  d'y  abbartre 
ces  arbres  lorfqu'ils  commencent  à  pouf- 
fer des  boutons  ^  d'autant  plus  que  (i  on 
les  coupe  auparavant ,  on  y  trouve  une 
fore  belle  moelle ,  qu'on  réduit  eh  fa- 
rine pour  faire  des  gâteaux  qui  ont  le 
goût  du  pain  blanc  (^7).  C'ed:  encore 
une  reiïburce  pour  les  Infulaires ,  lorf- 
que  le  riz  leur  manque  vers  le  tems  de 
la  moiiTon. 
u  Ketule.  Le  fécond  arbre  ,  dont  Knox  parle 
avec  admiration  ,  eft  le  Ketule  (6  8)  , 
qu'il  repréfente  aufli  droit  que  le  co- 
cotier, mais  moins  haut  Ôc  beaucoup 
moins  gros.  Sa  principale  propriété  con- 
fifte  à  rendre  une  efpece  de  -liqueur, 
qui  fe  nomme  Teliegle  ,  extrêmenienc 
douce  5  très  faine  6c  très  agréable ,  mais 
fans  aucune  force.  On  la  reçoit  deux 
fois^par  jour  ôc  trois  fois  des  meilleurs 
arbres  ,  qui  en  donnent  jufqu'd  douze 
pintes  dans  un  feul  jour.  On  la  fait 
bouillir  jufqu'a  la  réduire  en  confiltan- 
ce ,  Se  c'eft  alors  une  efpece  de  cafTo- 
nade  noire ,  que  les  habitans  nomment 
Jnggory,  Avec  un  peu  plus  de  peine, 
ils  peuvent  la  rendre  aufli  blanche  que 
le  fucre  ,  auquel  d'ailleurs  elle  ne  cède 
rien  en  bonté.  Knox  explique  la  ma- 

j[^7)  P.  U,  (68)  Ibid.  &  fuiv. 
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niere  dont  on  tire  cette  liqueur.  Lorfquc  histoire" 
1  arbre  eft  dans  fa  maturité  ,  il  poufTe ,  ;;^™\\^*^ 
vers  fa  pointe  ,  un  bouton  qui  fe  chan- 
ge en  un  fruit  rond,  Ôcqui  eft  propre- 
ment fa  femence.  Mais  on  ouvre  ce 
bouton  5  en  y  mettant  divers  ingré- 
diens ,  tels  que  du  fel ,  du  poivre ,  du 
citron ,  de  l'ail  &  diverfes  feuilles  qui 
lempêchent  de  meurir.  Chaque  joue 
on  en  coupe  un  petit  morceau  vers  le 
bout  5  &  la  liqueur  en  tombe.  A  me- 
fure  qu'il  meurit  &  qu'il  fe  fanne  ,  il 
en  croît  d'autres  plus  bas ,  chaque  an- 
née ,  jufqu'à  ce  qu'ils  gagnent  la  tê- 
te des  branches  ,  mais  alors  l'arbre 
ceiTe  de  porter  &  meurt ,  après  avoir 
fubfifté  huit  ou  dix  ans.  Ses  feuilles 
reiïemblcnt  à  celles  du  cocotier ,  ôc 
tiennent  a  une  écorce  fort  dure  &:  plei- 
ne de  ^\^ts  y  dont  on  fe  fert  pour  faire 
des  cordes.  Elles  tombent  pendant  tout 
le  cems  qu'il  croît  •,  mais  lorfqu'il  eft 
arrivé  à  fa  grofleur  ,  elles  demeurent 
plufieurs  années  fur  l'arbre  fans  tom- 
ber ,  &  lorfqu'ellcs  tombent  ,  la  Natu- 
re ne  lui  en  rend  pas  d'autres.  Son  bois, 
qui  n*a  pas  plus  de  trois  pouces  d'é- 
paiiîeur,  fert  comme  d'enveloppe  a  une 
moelle  fort  blanche.  Il  eft  fort  dur  & 
lourd  5  mais  fujet  a  fe  fendre  de  lui- 
iHeme.  La  couleur  en  eft  noire.  On  le 

iv 


i8^  Histoire  generali 

'histoire  croiroir  compofé  de  pièces  de  rapporrJ 
NATURELLE  ^g^  infulâircsen  font  des  pilons  pour 

battre  le  riz. 
Le  Goiunda-     Le  troifieme  arbre  eft  celai  qui  porte 
^nfli  It'^  canelle  &qui  rend  l'IlledeGeylan 
neiie»  Cl  chère  aux  Hollandois.  On  le  nomme 

dans  It:  pays,  Gorunda  gouhak  {6^),  Il 
croît  dans  les  bois,  comme  les  autres 
arbres  ;  &  ce  qui  doit  paroître  furpre- 
nant,  lesChingulais  n'en  font  pas  plus 
de  cas  (70).  On  en  trouve  beaucoup 
dans  diverfes  parties  de  Tlfle,  fur-tout 
â  rOueft  de  la  grande  montagne  de  Ma^ 
lagongue  ;  fort  peu  dans  d'autres  :  ÔC 
quelques  unes  n'en  portent  pas  du-tour. 
L'arbre  eft  d'une  grandeur  médiocre. 
Son  écorce  eft  la  canelle  ,  qui  paroît 
blanche  fur  le  tronc  ,  mais  qu'on  en- 
levé &  qu'on  fait  fecher  au  foleil.  Les 
Infulaires  ne  la  prennent  que  fur  les  pe- 
tits arbres ,  quoique  l'écorce  des  grands 
ait  l'odeur  auffi  douce  &  le  goût  de 
la  même  force  (71).  Le  bois  eft  fans 
odeur.  Il  eft  blanc  &  de  la  dureté  du 
fapin.  On  s'en  fert  à  toutes  fortes 
?orme  cîe  d'ufages.  Sa  feuille  relTemble  à  celle  du 
f«  feuiUes.    j^^^-^^  p^^  j^  couleur  &  l'épaifTcur  , 

avec  cette  feule  différence,  que  la  feuil- 
le du  laurier  n'a  qu'une  côte  droite  > 

Uh)  P.  ^5.       i  (70)  Ibidm,  îj  1(71)  p.  7^  j 
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fur  laquelle  le  vcrd  s'érend  des  deux   histoule 
côtés ,  &  que  celles  de  la  canelle  en  l\''ll^l'^ 
ont  trois ,  par  le  moyen  defquelles  elles 
s'élargilfent   (72).    En  commençant  à 
pouiïer  5  elles  ont  la  rougeur  de  l  ecar- 
late.  Frottées  entre  les  mains,  elles  ont 
l'odeur  de  clou  de  girofle  plus  que  celle 
de  la  canelle.  Le  fruit ,  qui  meurit  or- 
dinairement au  mois  de  Septembre  9 
reflemble  au  gland  -,  mais  il  eft  plus  pe- 
tit. Il  a  moins  d'odeur  &  de  goût  que 
l'écorce.  On  le  fait  bouillir  dans  l'eau  ,  f^^^}^^*^ 
pour  en  tirer  une  huile  qui  furnâge  ,  &  i^i^iu 
qui  étant  congelée ,  devient  aufli  dure 
éc  aufli  blanche  que  du  fuif.  L'odeur  tïk 
€ft  fort  agréable.  Les  habitans  s'en  oi- 
gnent le  corps.  Ils  en  brûlent  aulîî  dans 
leurs   lampes.    Mais  on  n'en  fait  des 
chandelles  que  pour  le  Roi. 

VOrula  cil  un  arbre  de  la  grofleur  î^'Ootî»; 
du  pommier  ,  qui  porte  un  petit  fruic 
aflez  femblable  à  l  olive  (73)  ,  excep- 
té qu'il  eft  plus  poinru  par  les  deux 
bour*^.  La  peau  en  eft  d'un  ve'^d  rou- 
geârre  &  couvre  un  noyau  forr  dur  , 
que  les  habitans  emphnenr  pour  fe  pur- 
ger &  pour  teindrez  en  noir.  L'eau  dans 
laquelle  on  le  fait  tremper ,  après  l'a- 
voir pilé  ,  emporte  dans  l'efpacc  d'une 

(71)  Ibidem^  (75}  P.  71. 
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Histoire    nuït  la  plus  forte  rouiUure  du  fer ,  Sc 

Naturelle  i       ^  •  r  c       i  • 

»E  ceylan.  pî^end  néanmoins  une  ii  proroade  noir- 
ceur qu'elle  pourroit  fervir  d'ancre. 
Le  Dounc-      ^^  Doune-kaïa-gaiikak  eft  uii  arbrif- 

Jtaia.  feau  5  donc  les  feuilles  font  larges  de 

deux  doigts  &  longues  de  fept  ou  huit 
pieds,  armées  d'un  rang  d  épines  au  mi- 
lieu &  des  deux  côtés.  On  les  itnà  pour 
en  faire  des  nattes.  Cet  arbriffeau  por- 
te un  bourgeon  fort  long  ,  qui  a  la  for- 
me d'un  pain  de  fucre  ,  &  qui  eft  d'a- 
bord enveloppé  de  feuilles  comme  un 
chou.  Leur  couleur  eft  d'un  beau  jaune 
d'or  5  èc  l'odeur  en  eft  excelience.  Le 
bourgeon  venant  à  s'ouvrir  ,  s'étend  en 
pluiieurs  bouquets  de  petites  fleurs  blan- 
ches. On  fe  fert  des  racines  du  doune- 
kaia-gouhah  pour  faire  des  cordes ,  en 
les  réduifant  en  courroies  qu'on  entre- 

lafre(74). 
le  Cspfu.  Le  Caplta-gauhah  (75)5  autre  arbrif- 
feau  5  de  la  groiîeur  du  bras ,  eft  mé- 
decinal  dans  Ton  bois ,  dans  fon  écor- 
ce  &  (ts  feuilles.  11  n'y  a  pas  de  bêtes 
qui  en  veuillent  manger,  fans  en  excep- 
ter les  chèvres,  qui  brourent  quelque- 
fois du  pur  poifon  (76).  La  feuilie  eft 
d'un  beau  verd  ,  ronde  5  rnal  unie  & 


(74)  P.  47. 

(7O  II  paroît  que  (jAuhah  iîgnific  arki  en  Cliingulais 
(76)  V.  75. 
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de  la  grandeur  de  la  paume  de  la  main.  Histoire 
.  Son  bois ,  quoique  verd  ,  eft  admira-  ©e'^ceÏÏan, 
blc  pour  le  feu  >  ôc  les  Oifevres  ne  bru- 
lem  pas  d'autre  charbon. 

Quoique  les  Rattans  ne  foient  pas  «.attaos, 
parriculiers  à  Tlile  de  Ceylan  ,  ils  y 
croifîcnt  avec  plus  d'abondance  qu'en 
tour  autre  lieu  ,  en  s  étendant  fort  loin 
fur  la  teire  ,  ou  le  long  des  arbres  5  à 
la  hauteur  d'environ  vingt  bralfes.  Ils 
font  d'abord  couverts  d'une  écorce  qui 
les  defFend  des  injures  de  l'air  &  (î  hé- 
rifTés  d'épines  &  de  pointes  ,  qu'on  n'o- 
fe  y  toucher.  Mais  à  mefure  que  l'ar- 
britfeau  croît ,  l'écorce  meurit  &  tom- 
be. Il  porte  un  fruit  de  la  forme  & 
de  la  groflTeur  d'une  grappe  de  raifin, 
mais  dont  la  peau  eft  jaunâtre  ^  écail- 
lée comme  le  corps  d'un  poifTon,  Sa 
chair  eft  blanche  &  renferme  un  noyau. 
Les  habitans  font  de  ce  fruit  une  li- 
queur aigre  &  rafraîchiirante  (77). 

L'arbriireau  qui  porie  la  feuille  de  Betei&fon 
Bad{-j%)  croit  en  ferpentant ,  comme  arbdfïeaa, 
le  lierê  ,  au-rour  des  arbres,  fur-rour 
au-rour  des  jeunes  arbres  qu'on  plan- 
te &  qui  croiffiiit  aulli  dans  la  même 
proportioH.^  Cette  feuille  eft  longue 
dans  fa  forme,  mais  plus  large  vers  la 

•     (77)  P.  7^»  (7S)  P.  77- 


I       ^ 


ï^o  Histoire  générale 


Histoire  qucuc  2c  poiiituc  par  le  bout.  Sa  coa- 
j^c^ïLAN.  ^^^'^  eft  un  verd-naiiTanc.  La  gcaine  , 
qui  relfemble  au  poivre  -  long  ,  n'eft 
d'aucun  ufaae.  Elle  tombe  &  pourrit 
lur  la  terre ,  &  l  on  ne  perpétue  1  ar- 
brilfeau  que  par  ks  rejectons. 
Arbres  qui  La  noix  d'areca  ,  qui  fert  avec  le  be- 
fioi.ra'Areci!  ^^^  '  ne  ctoîc  que  dans  les  parties  mé- 
ridionales &  occidentales  de  i'Ille.  Les 
arbres  qui  la  portent  font  hauts  &  droits, 
mais  rarement  plus  gros  que  le  gras 
de  la  jambe.  On  n*en  voit  pas  dans  les 
champs ,  mais  feulement  dans  les  Vil- 
lages, où  ils  forment  comme  un  bois  , 
fans  aucun  enclos  pour  diftinguer  ceux 
qui  appartiennent  à  difFerens  maîtres. 
Les  habitans  y  mettent  leur  marque  ,  à 
laquelle  ils  les  reconnoilfent.  On  ne 
les  plante  point.  La  noix  tombe  lorf- 
qu'elle  eit  meure  &c  prend  bien  -  toc 
racine.  Ces  noix  croiircnt  par  pelo- 
tons au  fommet  de  l'arbre  ,  ôc  leur 
couleur  ,  qui  eft  rougeârre  dans  leur 
maturité ,  forme  un  fpedtacle  fort  agréa- 
ble. On  les  fait  fecher  au|foleil  jufqu'd  ce 
que  la  coquille  loic  un  peu  pourrie  ,  &C 
l'on  prend  enfuirc  la  peine  de  les  ra- 
cler l'une  après  l'autre ,  avec  un  cou- 
teau de  bois  (yj;).  Vingt  milliers  de  ces 
noix  ne  fe  vendoienc  qu'un  écu  loif- 
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que  Knox  arriva  dans  Tlfle.  Mais  le  Histoire 

prix  en  étoit  fort  diminué  à  fon  deparr,  naturelle 
r     .     ,  r      '  DE  ceylan. 

quoiqa  au  derauc  d  argent  elles  s  em- 
ploient comme  une  efpece  de  monnoie, 
avec  laquelle  on  fe  fournit  de  tout  ce 
qui  eft  necelTaire  (80).  Le  bois  de  Tar- 
bre  fert  à  faire  des  lattes  &  des  palif- 
fades ,  &  les  feuilles  ,  pour  envelop- 
per toutes  fortes  de  provifions. 

Knox  parle,  dans  fon  Journal,  du  LeBogahah, 
Bogahah ,  que  les  Européens  ont  nom-  dieu. 
mé  V  Arbre 'dieu  (81)  >  parce  que  les 
Chingulais  le  croient  facré  Ôc  lui  ren- 
dent une  forte  d'adoration.  Cet  arbre 
eft  fort  grand  ,  les  feuilles  tremblent 
fans  ceiTe,  comme  celle  du  peuplier. 
Toutes  les  parties  de  l'Ifle  en  oàrcnc 
un  grand  nombre  ,  que  les  Chingulais 
fe  font  un  mérite  de  planter ,  &  fous 
lequel  ils  allument  des  lampes  &:  pla- 
cent des  images.  On  en  trouve  dans 
les  Villes  &  fur  les  grands  chemins  , 
la  plupart  environnés  d'un  pavé ,  qui  eft 
entretenu  fort  prop4:emenr.  Us  ne  por- 
tent aucun  fruit ,  &  ne  font  remarqua- 
bles que  par  la  fuperftition  qui  les  fait 
planter. 

Un  Européen ,  qui  arrive  dans  Tlf-  ^       Herbes 

kl       r-      1  n}  r  •     J'  Européennes 

de  Ceylan  ^  eit  lurpris  d  y  trouver  tranfpiamées 

à  Ceylan. 
(80)  P.  5?,  (81)  P.  78. 
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tUrvKVLLE  "^^  feulement  des  choux ,  des  carottes, 
3)1  CEYLAïi.  des  raves ,  du  fenouil  ,  du  baume  ,  du 
fpermint ,  du  fenevé  ,  du  romarin  ,  de 
la  fauge  ,  des  concombres  ôc  des  fèves , 
mais  jufqu'à  des  laitues  (82;  &  d'au- 
tres herbes  pour  \çs  falâdes.  Il  eft  vrai 
qu'à  la  réferve  du  fpermint  &  du  fe- 
nevé 5  tous  ces  végétaux  n'y  croilTent 
pas  naturellement,  &  qu'ils  y  ont  été 
tranfplantés  par  les  Portugais  Se  les  Hol- 
landois.  Knox  en  conclut  que  toutes  nos 
autres  plantes  ne  s'accommoderoient 
pas  moiiis  du  même  terroir  (83)  & 
qu'elles  y  acquerroient  peut  -  être  un 
nouveau  degré  de  force  ôc  de  bonté. 
L'ifle  a  d'elle-même  quantité  d'excel- 
lentes herbes ,  qui  fe  mangent  bouil- 
lies 5  avec  une  fauce  au  beurre  ,  ou  qui 
fervent  à  ralTaifonnement  du  riz.  Quel- 
•^  ques-unes  demandent  d'être  lix  mois 
en  terre  (84)  pour  meurir  parfaitement, 
&  leur  p;oût  ne  le  cède  pas  à  celui  de 
nos  afperges.  Les  unes  ont  la  feuille 
de  la  tige  aufîi  rouges  que  du  fang  ; 
d  aurres  font  verres ,  8c  d'autres  ont  la 
GrofTeurde  feuille  vctte  &  la  tige  blanche.  On  dif- 
tinguedeux  fortesde  racines*,  la  premiè- 
re, de  celles  qu'il  faut  planter  près  des 
arbres  ou  des  échalas ,  le  long  defquels 


certaines    la 
ctucs 


(81)  P.  74.  <8}}  IbidttM.  ^^)  P,  85, 
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Il  C    '         •      r        ■>  NATUR-ELLÊ 

car  rige  monte  quelqaetois  juiquaUcE  ceyian, 

fommec.  La  rige  &  les  feuilles  ne  font 
uriies  a  rien  &c  fechent  tous  les  ans  \ 
mais  quelques-unffs  de  ces  racines  ne 
laiffent  pas  de  croître  dans  la  terre  juf- 
qu  a  la  grofTeur  du  corps  humain  (85). 
Elles  font  rondes ,  raboteufes  &  mal 
faites  5  mais  d'un  fort  bon  goût.  Cel- 
les qui  ne  montent  pas  le  long  des  ar- 
bres n'en  ont  pas  moins  la  tige  haute 
&  \qs  feuilles  fort  larges.  Elles  font  ron- 
des &  longues  comme  le  doigt  d'un 
homme  -,  d'où  leur  vient  le  nom  à' An- 
pli- allais ,  qui  fignifie  Racine  des  doi^^ts. 
Leur  couleur  eft  blanche  ou  rouge.  Cel- 
lesqui  croiiTent  dansles  bois  font  beau- 
coup plus  groiles  ,  &  plus  enfoncées 
dansla  terre.  Knox  ne  fçaitâquoi  com^ 
parer  plufieurs  autres  fortes  de  végé- 
taux ,  qui  s'apprêtent  &  fe  mangent 
avec  le  riz ,  &  qu'il  trouvoit  excellens  *, 
tels  que  les  carouelas,  les  Ouattaculs  3 
les  Morongos  ,  les  cacorchouns  6c  quel- 
ques autres  (S(?)- 

Les  Chineulais  ont  un  nombre  ex-  „     simples 

,.       .      <^,     ^        ,  .,,       ,  dune     vercu 

traordinaire  delimples  ou  d  herbes  me  admirable, 
decinales.  Leurs  boutiques  de  pharma- 
cie font    dans  les  bois.  C'eft  là  qu'ils 
compofent  leurs  meéîecines  &  leurs  em- 

(8j)  p.  8i.  (|6)  p.  «5. 
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"Histoire  plâtrcs ,  avcc  des  herbcs 5 des  feuilles  ÔC 
irczïLllA^^  écorces.  L'Auteur  vante  ,  fans  les 
nommer,  celles  qui  guerifTent  fi  promp- 
tement  un  os  rompu,  qu'il  fe  rejoint 
dans  l'efpace  d'une  heure  &  demie.  Il 
vérifia  par  fa  propre  expérience  la  ver- 
tu d'une  écorce  d'arbre  qui  fe  nomme 
j4maranga  ,  ôc  qui  s'emploie  pour  les 
abfcès  dans  la  gorge.  On  lui  en  fit  mâ- 
cher pendant  un  jour  ou  deux ,  en  aval- 
lant  fa  falive  j  &  quoiqu'il  fût  très  mal , 
il  fe  trouva  guéri  en  vingt  quatre  (87) 
heures. 
Heurs.  Ils  ont  quantité  de  belles  fleurs  fau- 
vages ,  qu'un  peu  de  culture  ne  man- 
queroit  pas  d'embellir  5  fur-tout  leurs 
fleurs  odoriférantes  ,  que  les  jeunes 
gens  des  deux  fexcs  fe  contentent  de 
cueillir ,  pour  orner  leurs  cheveux  ôc 
ÔC  les  parfumer.  Leurs  rofes  rouges  Se 
Fleur  qui  blanches  ont  l'odeur  des  nôtres.  Rien 
fert  ^^^o^îo-^^^çj.-j.^  rant  d'attention  qu'une  fleur 

nomméQ  S indrie- mal ,  qui  croît  dans 
les  bois ,  &  que  fon  utilité  fait  tranf- 
planrer  dans  les  jardins.  Sa  couleur  efl: 
rouge  ou  blanche.  Elle  s'ouvre  fur  les 
quatre  heures  après  midi  -,  ôc  demeu- 
rant épanouie  jufqu'au  matin  ,  elle  fe 
fer-ne  a^ors  pour  ne  s'ouvrir  qu'a  qua- 
tre heures.  C'eft  une  forte  d'horloge, 
(87}  p.  85. 
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teui  fert  à  faire  connoîrre  l'heure  dans  histoire 
l'abfcnce  du  Soleil  (88).  Le  Picha^mauls  L^'^^,',^'^. 
eftune  fleur  blanche,  dont  l'odeur  ti- pjçija.jnauU, 
re  fur  celle  du  jafmin.  On  en  apporte 
au  Roi ,  chaque  matin  ,  un  bouquet  en- 
veloppé dans  un  linge  blanc  &  fufpen- 
du  à  un  bâton.  Ceux  qui  le  rencon- 
trent en  chemin  font  obligés  de  fe  dé- 
tourner ,  dans  la  crainte  apparemment 
qu'ils  ne  Tinfedent  par  leur  haleine. 
Quelques  Officiers  tiennent  des  terres 
du  Roi  pour  ce  fervice  s  &  leur  charge 
les  obligeant  de  planter  ces  fleurs  dans 
les  lieux  où  elles  viennent  le  mieux  , 
ils  ont  le  droit  de  choifir  le  terrain  qui 
eft  de  leur  goût ,  fans  examiner  à  qui 
il  appartient  (89).  Ils  l'environnent 
d'une  haie  ou  d'un  folTé  ,  afin  qu'il  ne 
puifTe  fervir  à  d'autres  ufages ,  jufqu'à 
CQquQlts  Picha-mauls  ceflent  d'y  croî- 
tre heureufement.  Le  Hop-mauls  eft  la  Hop-mauls. 
fleur  d'un  grand  arbre,  &:  fon  unique 
production.  L'odeur  en  eft  fl  fine  ,  qu'el- 
le paiïe  pour  la  principale  de  celles  qui 
fervent  à  l'ornement  de  la  tête. 

L'ifle  de  Ceylan  a  des  vaches  ,  des  Animauïde 
bufles ,  des  cochons ,  des  chèvres ,  àt%  y^^^  ^^  ^^^* 
daims,  àts  lièvres  ,  des  chiens,  des 
jackals ,  des  fisiges  ,  des  tigres  >    des 


(88)  P.  87.  (8^)  P.  88, 


19^     Histoire  G£NERAtf 
Histoire  OUÏS  ,  des  fanglicfs  ,  dcs  élcphans  ÔC 
prcz^LAN.  4^^^^^s  autres  bêtes  fauves,  des  lions,  . 
des  chevaux  &  des  ânes  ;  mais  elle  n'a  . 
point  de  brebis   190),  Entre  les  bêtes  • 
fauves  on  diiHngue  un  animal ,  nom-  ' 
Memima.  ^é  Memima  ,  qui  n'efl:  pas    plus  gros 
qu'un  lièvre,  mais  qui  relFemble  par- 
faitement à  un  daim.  Il  eft  gris  &  ta- 
cheté de  blanc ,  &  la  chair'en  cft  ex- 
LeGauvei-a.cellenre.   Le  Gauvera  eft  une  forte  de 
taureau  fauvage ,  qui  aTcchme  aiguë  , 
les  quatre  pieds  blancs  &  k  moitié  de% 
jambes  de  la  même  couleur.  Knox  ea 
vit  un  ,  qui  éroit  parmi  les  animaux  du- 
Roi ,  avec  un  tigre  noir ,  un  daim  blanc 
&  un  éléphant  moucheté. 
Singes  nom-      Lcs  fingcs  font  noH  feulement  en 
^m.  "**"*  ^*gr.^nde  abondance  dans  les  bois  ,  mais. 
de  diverfes  efpeces  ,  dont  quelques- 
unes  ne  peuvent  être  comparées  à  cel- 
les des  autres  pays.  Il  s'en  trouve  d'auffi 
grands  que  nos  épagneuls ,  qui  ont  le 
poil  gris  &  le  vifagc  noir ,  avec  une 
grande  barbe  blanche  d'une  oreille  à. 
l'autre,  qui  les  feroit  prendre  pour  des 
vieillards.  On  en  voit  d'autres  de  la 
même  grodeur,  mais  d'une  couleur  dif-, 
ferente.  Ils  ont  le  corps,  le  vifage  & 
la  barbe   d'une    blancheur    éclatante. 
Cette  différence  de  couleur  ne  paroif- 
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Tant  pas  changer  l'efpece  ,  on  les  nom-  histoire" 
ment  Ouandcrons.  Ws  caufenc  oeu  He^'^'^"'^^^^* 

«-^1    yr     r       ■  n  r       .       ^  PE  Ceylan, 

mal  ik.  le  cienneat  conftammenc  dans 
\ts  bois ,  ou  ils  ne  vivent  que  de  feuil- 
les ek:  de  bourgeons.  D'autres  qui  fe  Rillouru, 
nomment  Rdlours  ,  font  fans  barbe  ; 
mais  lis  une  ie  viiage  blanc  6c  de  ioncrs 
cheveux  fur  la  tète ,  qui  defcendent  %c 
fe  partagent  comme  ceux  de  l'homme. 
Cette  clpeceelt  extrêmement  nuilible, 
par  les  ravages  continuels  qu  elle  com- 
met dans  les  grains.  LesChingulaisefti- 
nient  la  chair  de  coûtes  leurs  efpeces  de 
fînges ,  &  celle  des  chevreuils  ,  donc  ils 
ont  auili  diverfes  efpeces  (;;  i). 

La    variété  des    fourmis    n'eft   pas  variété  fur- 
moins  agréable  dans  Tlfle  de  CeyianP''"^"'^    ^"^ 
que  leur  abondance.  Celles  qu'on  nom.*~i,, 
me  Coumbuis  ik  TaU-coumhlas  ,  font  à 
peu  près  femblables  aux   nôtres  pur 
la  grandeur-,  avec  cette  différence,  que 
ks  premières  font  rougeâtres,  &:  que  les 
autres ,  qui  font  noires ,  ne  fe  trouvent 
que  dans  les  arbres  pourris  &  fentent 
extrêmement    mauvais.    Celles   d'une 
troifieme  efpece  ,  qu'on  appelle  Dlm^    Dimbiw. 
bios  ,  font  grandes  &  rouges ,  &  font 
leurs  nids  fur  les  branches  des  grands 
arbres ,  dans  les  feuilles  qu'elles  famaf- 


(^i)  Page   10^  Zc  ruivaricej. 
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1^8    Histoire  générale 

Histoire  fciit  cnfcmble  ,  dc  la  grofTcuf  de  la  tête 
ï^ATURELLE  humaine.  On  voit  quelquefois  plufieurs 
nids  lur  le  même  arbre  -,  &  la  crainte 
de  mille  dangereufes  piqûres  ne  pcr- 
Cojfa-atchcs  ^^^  P^s  alors  d'y  monter.  Les  Coura^ 
atchis  font  une  quatrième  forte  de 
de  fourmis  ,  grandes  &  noires ,  qui  vi- 
vent dans  la  terre  ,  où  elles  font  des 
trous  à- peu-près  de  la  forme  de  ceux 
à^s  lapins.  Les  champs  font  fi  remplis 
de  ces  terriers ,  que  les  beftiaux  font 
fans  cède  expofés  â  fe  calTer  les  jambes. 
Coddias.  Les  Coddias  font  d'un  fort  beau  noir 
&  de  la  grandeur  des  précédentes.  El- 
les vivent  auffi  dans  la  terre  *,  mais  elles 
font  accoutumées  a  faire  des  excurfions 
en  troupes  fort  nombreufes  fans  qu'on 
fçache  ce  qu'elles  font ,  ni  quel  eft  le 
terme  de  leur  marche.  Elles  mordent 
cruellement  ,  lorfqu'on  les  blelTe  ou 
qu'on  les  détourne  ;  peu  nuifibles  d'ail- 
leurs quand  on  les  laifTe  (92 j  tran- 
quilles, 
vacos,  &  Les  Vacos  font  en  beaucoup  plus, 
leur  finguU- g^j-^j^  j  nombre  que  toutes  les  autres.  La 
terre  en  eft  couverte.  Leur  grandeur 
eft  médiocre.  Elles  ont  le  corps  blanc 
&  la  tête  rouge.  Tout  ce  qu'elles  ren- 
contrent eft  dévoré.  Elles  manc^ent  le 

(91)  p.  59  &  fuiv.  L'Auteur  ne  donne  pas  une  idée 
fixe  de  Icui  grandeur. 
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drap  ,  le  bois ,  la  paille  qui  couvre  les  histoire" 
maifons  ,  tout  en  un  mot,  à  Texcep^'^'^"^^^^" 
tion  du  fer  &  de  la  pierre.  On  n'ofe"""  ^'''^''' 
rien  laiiFer  dans  une  maifon  qui  n'eft 
point  habitée.  Elles  montent  le  long 
des  murailles  &  fe  font  avec  delà  ter- 
re une  forte  de  voûte  ,  qu'elles  conti- 
nuent dans  toute  l'étendue  de  leur  che- 
min ,  à  quelque  hauteur  qu'elles  ar- 
rivent. Si  cette  arcade  fe  rompt  en 
quelqu'endroit ,  elles  reviennent  toutes 
fur  leurs  pas  pour  reparer  leur  édifice  &: 
continuent  leur  marche  après  ce  tra- 
vail. Les  habitans  s'apperçoivent  ai- 
fement  de  leur  approche  par  la  vue 
de  ces  petites  voûtes ,  &  font  obligés  à 
des  précautions  continuelles  pour  les 
détruire  ou  les  éloigner  (93).  Dans  les 
lieux  qui  font  fans  maifons,  elles  élè- 
vent de  petites  montagnes  de  terre, 
hautes  de  quatre  ,  cinq  ou  fix  pieds ,  & 
fi  fortes ,  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  les  ab- 
battre  avec  des  pieux.  Ces  petites  bu- 
tes qui  fe  nomme  Homhojfcs ,  font  com- 
pofces  de  voûtes  ou  d'arcades  ,  &  bâ- 
ties d'une  terre  très  fine  ,  dont  le  peu- 
ple fe  fert  pour  fabriquer  des  Idoles, 
Les  vacos  multiplientprodigieufemenr, 
mais  elles  meurent  aulîî  par  pelotons; 
car  lorfqueles  ailes  leurs  font  venues, 

(.93)  Pagç  105, 
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Histoire  ^[[^5  s'cnvolent  en  il  ^rand  nombre 
PE  ceylan.  vers  1  Occidenc  qu  on  a  peine  a  voir  le 
Ciel  *,  &c  s'élevant  â  une  haurear  qui 
les  fait  perdre  de  vCie  ,  elles  ne  celTenc 
de  voler  que  pour  tomber  mortes  après 
s'être  épuifées  (94).  Les  oifeaux  qui  fe 
retirent  un  peu  tard  en  ton:  leur  proie  , 
ôc  les  poules  s'en  nourrilTent  plus  vo- 
lontiers que  de  riz.  Knox  ajoure  qu'il 
ne  s'arrêce  point  à  diverfcs  autres  ef- 
peces. 
Trois  fortes  II  n'y  a  gueres  moins  de  variété  dans 
i'abeilks.  les  abeilles  de  Tlfle.  L'Auteur  en  dif- 
ringue  trois  fo-tes  (95).  L'une  qu'on 
nomme  Menlajfes  ,  rcirembie  a  celles 
de  l'Europe  6c  fe  loge  dans  le  creux 
des  arbres  ou  dans  les  trous  des  vacor. 
Elle  y  fait  fon  miel ,  que  les  Infalaires 
tirent  facilement  après  en  avoir  chalfé 
ces  petits  animaux  ,  donr  raignillon 
n'eft  pas  redoutable.  Les  Bamhiiros ,  qui 
forment  la  féconde  efpece ,  font  puis' 
grandes  &  d'une  couleur  p'us  vive  que 
les  nôtres.  Leur  miel  eft  auiTi  clair  que 
de  l'eau.  Elles  font  leurs  niches  fur 
ks  plus  hautes  branches  de  a;  bres ,  fans 
prendre  foin  de  les  cacher.  Dans  cer- 
taines faifons  ,  des  Villes  entières  vo  X 
cueillir  ce  miel  dans  les  bois  ,  &  clia- 

(>4)  Page  lof.  (^))  Page   106. 
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cun  en  revient  chargé.  La   troifiemc  histoire 
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forte  d'abeille    eii  noire  ,  &  n  eil  pas  naturelle. 


plus  groffe  que  nos  mouches  communes. 
Elles  fe  nomment  Conamcyas  ^  qui  fi- 
gnifie  Abeille  aveugle ,  &  font  leur  miel 
dans  les  creux  à^s  arbres  ,  mais  en  fi 
petite  quantité  que  les  Chingulais  l'a- 
bandonnent aux  enfans. 

Ils  ont  une  forte  de  fangfues  noirâ-  Efpece  fin- 
très  ,  qui  vivent  fous  Theibe,  &  qui  f^^lg^^-^'^  ^4- 
font  fort  incommodes  aux  Voyageurs  reiice, 
qui  marchent  a  pied.  Elles  ne  font  pas 
d'abord  plus  groîles  qu'un  crin  de  che- 
val ,  mais  en  ctoiiranr  elles  deviennent 
de  la  grolFeur  d'une  plume  d'oie  ,  &: 
longues  de  deux  ou  trois  pouces  {^6)^ 
On  n'en  voit  que  dans  la  faifon  de$ 
pluies.  C'eft  alors  que  montantaux  jam- 
bes de  ceux  qui  voyagent  pieds  nuds, 
fuivant  l'ufagc  du  pays  ,  elles  les  pi- 
quent &  leur  fuccentle  fangavec  plus 
de  vîîelFe  qu'ils  n'en  peuvent  avoir  à 
s'en  délivrer.  On  auroit  peine  à  conce- 
voir une  action  fi  prompte  ,  (i  l'Auteur 
n'ajoutoit  que  le  principal  embarras 
vient  de  leur  multitude  ,  qui  fcroit  per- 
dre le  tems ,  dit  il ,  à  vouloir  leur  faire 
quitter  prife  (97).  Auflî  prend-on  le 
parti  de  fouffrir  leurs  morîures ,  d'au- 

(c)5)  Page  it8.  (57)  Page  iio. 
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Histoire    tant  plus  qu'oH  les   ctoit  fott  faine?. 

NATURELLE  Après  le  voyage  5  on  fe  frotte  les  jam- 
bes  avec  de  la  cendre  ;  ce  qui  n  empêche 
pas  qu'elles  ne  continuent  de  faigner 
long-tems.  On  voit  aufîi  des  fangfues 
d'eau ,  qui  reifemblent  aux  nôtres, 
oifeaux  de      A  l'égard  des  oifeaux  de  Ceylan, 

i'iiie.  Knox  ne  nomme  ,  de  ceux  de  l'Euro- 

pe y  que  des  corbeaux,  des  hochequeues, 
des  becaiîines ,  des  pigeons ,  à^s  ramiers 
&  des  paons.  Il  y  a  vu  ,  dit  -  il ,  des 
oifeaux  qui  reflembloient  beaucoup  à 
la  becaile  «3c  à  la  perdrix  -,  mais  ils  font 
très  rares.  Les  petits  perroquets  verds 
y  font  en  grand  nombre  &  ne  peuvent 
apprendre  à  parler  f^S).  En  récompen- 

^leMalcrou.  f^  ^  ^^  Malcrouda  ôc  le  Cancouda  ,  deux 
Le cancou- autres  oifeaux  de  la  groITeur  du  merle  , 

**^'  dont  le  premier  cft  noir  6c  l'autre  d'un 

beau  jaune  d'or ,  apprenent  très  faci- 
lement. Les  bois  &  les  champs  font 
remplis  de  plufieurs  fortes  de  petits 
oifeaux  ,  qui  ne  fervent  qu'à  l'orne- 
ment de  la  nature  par  la  variété  &  l'a- 
grément de  leur  plumage.  Leur  gtof- 
fear  eft  celle  de  nos  moineaux.  On  en 
voit  de  blancs  comme  la  neige  ,  qui 
ont  la  queue  d'un  pied  6c  la  tête  noi- 
re 5  avec  une  touffe  de  plumes  qui  les 
couronne.  D'autres,  qui  ne  différent 

{rj^  Page   ii8. 
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une  orange  mûre  (99)  ,  ôc  couronnés  ^atub.ellé 


d'une  roufFe  noire.  L  oifeau  qu'on  nom 
me  Carlo  ne  fe  pofe  jamais  à  terre  ,  &  ^^^'^  ^' 
fe  perche  toujours  fur  les  plus  hauts 
arbres.  Il  eft  auiîi  gros  qu'un  cygne  , 
de  couleur  noire,  les  jambes  courtes, 
la  tête  d'une  prodigicufe  grofTeur  ,  le 
bec  rond  3  avec  du  blanc  des  deux  cô- 
tés de  la  tête  ,  qui  lui  forme  comme 
deux  oreilles  ,  6c  une  crête  blanche  de 
la  figure  de  celle  d'un  coq.  On  en  voit 
ordinairement  trois  ou  quatre  enfem- 
ble  ,  qui  ne  font  que  fauter  de  bran- 
che en  branche.  Leur  cri  reflemble  à 
celui  du  canard  &  fe  fait  entendre  d'un 
mille.  On  eftimc  leur  chair  (1). 

Le  Roi  nourrit  des  oies ,  des  canards ,  ,;„^£^^"^  l! 
des   coqs    dinde  &  des  pigeons  pri-  poilToa, 
vés  \  mais  c'eft  pour  le  feul  amufemenc, 
car  il  n'en  mange  jamais  :  ce  qui  por-; 
te  à  croire  que  ce  ne  font  pas  des  pro- 
dudions  naturelles  du  pays.  Les  étangs 
offrent  quantité  d'oifeaux  aquariques  , 
1  la  plupart  plus  gros  que  des  cygnes  5 
qui  vivent  de  poilfon ,  &  qui  ont  l'a- 
dreffe  de  fe  dérober  aux  pourfuites  des 
alligators.  Il  n'y  a  point  de  rivières  , 
d'étangs ,  ni  de  foités  ,  qui  ne  foient 


-h?)  Page  HP,  (0  Page  izo. 
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Histoire  rcmpUs  de  poilTon.  Les  gros  faumons 

lt''r^.l''!:l  ^ont  en  abondance  dans  la  grande  ri- 
vicre  de  Mavolagongue ,  mais  lesha- 
bitans  manquent  d'induftrie  pour  les 
prendre.  Ils  ont  peu  de  filets ,  &  Knox 
ne  leur  a  gueres  connu  que  l'ufage  des 
paniers  pour  la  pèche.  On  nourrit  , 
en  plulieurs  endroits  ,  du  poiiïbn  pour 
Tufage  6c  pour  Tamufement  du  (  2  ) 
Roi. 
ferpeusex-      Un  pays  chaud ,  pluvieux,  &  rem- 

iraocdinaircs.  pJi  j'étangs  &  de  bois ,  ne  fçauroit  man- 
quer de  produire  un  grand  nombre  de 
Le  Pimbe- i*erpens.  Celui  que  les  habirans  nom- 

^^^'  ment  Pimbcrah  ,  eft  de  la  grolTeur  d'un 

homme  ,  &  d'une  longueur  proportion- 
née. Sa  proie  ordinaire  eft  le  bétail  & 
les  bètes  fauvagcs  -,  mais  il  ufe  d'adref- 
fe  pour  les  prendre.  Il  fc  tient  caché 
dans  les  fentiers  où  palTe  le  daim  ,  & 
le  tue  du  coup  d'une  efpece  de  che- 
ville, dont  fa  queue  eft  armée  (;}).  Il 
avalle  quelquefois  un  chevreuil  entier, 
dont  les  cornes  lui  percent  le  ventre  & 
•  le  tue  lui-même  (4).  Le  Polonga  na 
que  cinq  ou  fix  pieds  de  longueur  -, 
mais  fon  venin  eft  fort  dangereux  , 
fur-tout  pour  les  beftiaux.  Knox  en  vie 

(i)  Page    114.  font  propres  au  pays, 

(j;  P.  116.  On  ne  s'at-        (4)   Ibidem, 
•ache  qu'aux    fcrpeas  qui 
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de  deux  forces  ;  Tune  verre  >  &  l'autre    histoire" 
d'un  eris  rougeâtrc  ,  tacheté  de  blanc,  ^^"^urelle 
Le  Noya  elt  gnlatre  &  n  a  pas  plus  de 
quatre  pieds  de  longueur.  Il  tient  quel-    ^«  Noya. 
quefois  la  moitié  de  fon   corps  élevé 
pendant  deux  ou  trois  heures ,  ouvrant 
fa  gueule  entière,  au- defTus  de  laquelle 
on  croiroit  lui   voir  une  paire  de   lu- 
nettes (5).  Cependant  il  n'eftpas  nui- 
fîble.  Se  par  cette  raifon  les  Indiens 
lui  donnent  le  nom  de  Naya  Rodgerah  , 
qui  (ignïÇit  Serpent  royal,  Lorfqu'il  ren- 
contre le  Polonga  ,  ils  commencent  un 
combat  qui  ne  finit  que  par  la   mort 
de lun  ou  de  l'autre.  Le  CarouU  ,  long   ^^ Caroula. 
d'environ  deux  pieds  &  fort  venimeux, 
fe  cache  dans  les  trous  &  les  couver- 
tures des  maifons ,  où  les  chars  lui  don- 
nent la  chaHTe&le  mangent.  Les  (7e-  laCerendc. 
rendes  font  en  grand  nombre ,  mais  fans 
venin  ,  &  ne    font   la  guerre  qu'aux 
œufs  de  petits  oifeaux.  VHukanella  eft  L'Hickandla. 
une  forte  de  lézard  venimeux  ,  qui  fe 
cache  dans  le  chaume  des  maifons,  mais 
qui  n'attaque  pas  les  hommes  s'il  n'eft 
provoqué.  On  ne  fe  repréfente  pas  fans 
frémir  une  groffe  araignée  de  Ceyian 
nommée  Democulo  ,  longue  ,    noire  ,  ^^  Dcmoni. 
velue  ,  tachetée  &  luifanre  ,  qui  a  le  lerdbk!'^"'' 
corps  de  la  groITeur  du  poing  &  les 

ij)  Page   17. 
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Histoire  pieds  à  proportion  (6).  Elle  fe  cache  or-' 
pe^cTyIa^'n.  tiinairemenc  dans  le  creux  des  arbres 
ôc  dans  d'antres  trous.  Rieii  n'eft  plus 
venimeux  que  cet  infecfle.  Sa  blefture 
n'eft  pas  mortelle  j  mais  la  qualité  de 
fon  venin  trouble  l'efprit  &  fait  per- 
dre la  raifon(7).  Lesbeftiaux  font  fou- 
vent  mordus  ou  piqués  de  ces  animaux 
monftrueux  ,  &  meurent  fans  qu'on  y 
puiîîe  remédier.  Les  hommes  trouvent 
du  fecours  dans  leurs  herbes  &  leurs 
écorces  ,  lorfqu'ils  emploient  promp- 
lement  cette  relTource  (8). 

Le  Duberria.  ^g  Diiberrla  eft  un  gros  ferpent 
d'eau  5  qui  n'a  poinr  de  qualité  dange- 
j  Kobbera- reufe.  On  redoute  beaucoup  plus  un 
animal  amphibie  qui  fe  nomme  Kohbc- 
ra-Gwon  ,  ^  qui  refTemble  beaucoup  d 
l'alligator.  lia  cinq  ou  fix  pieds  de  lon« 
gueur.  Quoiqu'il  plonge  fouvent  dans 
l'eau  ,  fa  demeure  ordinaire  eft  fur  la 
terre  ,  où  il  mange  les  corps  morts  des 
oifeaux  &  des  autres  bêtes.  Sa  langue  , 
qui  eft  bleue  &  fourchue  ,  s'allonge  en 
forme  d'aiguillon.  Elle  eft  effrayante  , 
lorfqu'il  la  tire  pour  {iftler  ou  pour  bail- 
ler. Cependant  loin  de  piquer  &  de 
mordre  les  hommes ,  il  fe  contente  de 
liftier  lorfqu'il  les  apperçoit.   Mais  fi 

(6)  Page  131.        (7)  Page  J51.        '^Z]  IbidcàK 


Cuioii. 


DES  Voyages.  Lir,  L    207 


les  chiens  s'approchent  trop  de  lui  ,   histoire 
foit  pour  abboier  ou  pour  le  aiordre  ,  I'^'^q^H^ 
il  les  frappe  fi  vivement  de  fa  queue, 
qui  lelFembleii  un  fouet  d'une   aune 
de  longueur,  qu'il  les  fait  fuir  en  criant. 
La  chair  de  cet  animal  n  eil  pas  bonne 


a  manger 


Le  Tolla-Gidon  ^  que  Knox  F^^<i<j^'^oi^'^°^^*" 
pour  le  Guana  des  Indes  (9}  Occiden- 
tales ,  eft  au  contraire  un  mers  excel- 
lent pour  les  Chingulais  \  ôc  la  raifon 
qu'ils  apportent  pour  en  prouver  la 
bonté  ,  c'eil:  que  fi  l'envie  prend  de  vo- 
mir ,  on  ne  rejette  jamais  cecce  chair, 
quoique  l'eftomac  fe  décharge  de  cous 
les  autres  alimens.  Le  toUa  guioa  vie 
d'herbes  Se  de  feuilles.  Avec  la  mcrae 
forme  à  peu  près  que  celle  du  kobbe- 
ra-guion  ,  il  eft  plus  noirâtre  Se  moins 
grand.  Sa  retraite  eft  dans  le  creux  des 
arbres  Se  dans  les  trous  (10). 

Lille  deCeylan  a  plufîeurs  fortes  de  Pierres  pré. 
pierres  precieules  ;  mais  le  Roi ,  qui  en 
pjffede  un  fort  grand  nombre  ,  ne  per- 
met pas  qu'on  en  cherche  de  (i  i  )  nou- 
velles.Dans  les  lieux  où  l'on  fçait  qu'el- 
les fe  trouvent ,  il  a  fait  planter  des 
pieux  pointus ,  qui  menacent  ceux  qui 

(9)  Page  i;4.  ce  que  Knox  dit  nilleursde 

(10)  Lairuceurde  tous     celle  de  Li  langue, 
âes   noius  s'accoiie    avec         (i«)  P<ige  135, 

K  iiij 
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Histoire  en  approcheroîent  d'être  empalés  vifs. 

9i  CiyiAN.  ^"  ^^^^  "^  plutieurs  rivières ,  des  ru- 
bis 5  des  faphirs  &c  des  yeux  de  chat  pour 
ce  Prince.  Knox  vit  plufieurs  petites 
pierres  tranfparentes  de  diverfes  cou- 
leurs,  dont  quelques-unes  étoient  de 
la  grolTeur  d'un  noiau  de  cerife  ,  èc 
d'autres  plus  groffes.  Il  vit  auffi  des  ru- 
Ter,  ctyftâl  bis  &  des  faphirs.  Le  fer  &  le  ciyftal 

&  loiiiire.  f^j^j.  communs  dans  Vlile ,  &  les  ha- 
bitans  font  de  l'acier  de  leur  fer.  Ils  ont 
auffi  du  fouffre ,  mais  le  Roi  deffend 
qu'on  le  tire  des  mines.  Ils  ont  quan- 
tité d'ébene  ,  beaucoup  de  bois  à  bâ- 
tir ,  de  la  mine  de  plomb  ,  des  denrs 
d'éléphant ,  du  turmeric ,  du  mufc  ,  du 
coton  5  de  la  cire ,  de  l'huile  ,  du  riz  , 
du  Tel  5  du  poivre  >  qui  y  croît  fort  bien 
&c  qu'ils  recueiileroienc  en  abondance 
s'ils  avoient  occafion  de  s'en  (ii)  dé- 
faire. Mais  les  marchandifes  qui  font 
véritablement  propres  au  pays  ,  font  la 
canelle  ôc  le  miel  fauva^e.  On  jugera 
ats  avantages  que  les  Hollandois  en 
ont  tiré  depuis  leur  conquête  par  l'i- 
dée générale  que  Daniel  Braems  en 
donnoit  il  y  a  cinquante  ans  aux  Etats 
Généraux,  dans  (on  Rapport  fur  Vctût 
àç,^  affaires  de  la  Compagnie  de  Hol- 

4ii)  Page  135. 
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lande  aux  Indes  Orientales  :  voici  Tar-   histoif.« 

^'     1  •  J        /^         1  NATURELLE 

ticle  qui  regarde  Ceyian.  ^         ^^^  cf.ylan. 

»  C'eft  une  grande  Ifle ,  feparée  de    Rapport  de 
»  la  partie  méridionale  de  la  côte  de  «rae-^s    far 
»  Coromandel  par  un  pecit  trajet  de  i^m, 
»  mer.  Elle  cil  renommée  pour  la  ca- 
w  nclle,  qu'elle  produit  abondamment, 
M  C'eft  cette  épicerie  qui  a  porté  les     ^ 
»  Portugais  à  faire  la  conquête  des  cô- 
»  tes  5  &  la  Compagnie  à  les  leur  en- 
»  lever.  Les  pays  hauts  font  reftés  fous 
>*  l'obéi  (Tan  ce  du   Roi  de  Candi  >  qui 
»>  n'a  jamais  pu  être  fubjugué  par  les 
»  Portugais  ni  par  les  nôtres ,  â  caufc 
w  des  chemins  impraticables  du  pays 
»  dont  il  eft  le  maître ,  &c  des  autres 
w  difficultés    de  cette  entreprife*    Ce 
w  Prince  ,  à  1  égard  de  la  Compagnie  > 
V  fe  contente  d'être  toujours  fur  la  def- 
«  fenfive.  C'eft  ce   qui  a  donné  juf- 
»  qu'ici  ,  à  nos  gens ,  la  commodité 
i>  de  faire  fans  empêchement  les  moif- 
ty  fons  de  la  caneîle  v  mais  plufieurs 
«  doutent  que  cette  rranquiiiiié   foie 
»  de  longue  durée  ■,  Se  craignent  que 
>i  la  Compagnie  ne  (bit  troublée  dans 
»  la  poffeflion  d'une  Ifle  fi  importante* 
»  La  dépenfe  qu'elle  eft  obligée  Je  fai* 
M   re  à  Ceyian  eft  très  confïderable  > 
x>    par  les  penfions  des  Villes  >  les  entre- 
»   tiens  des  Forts  >  les  paiTages ,  les  mx^ 

K  V 
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'uioTrÊ"  »  nicions,  les  Commandans  ,  Officiers, 
i;aturelle  ,,  Garnirons  &  Commis  à  rinfpedion 
w  du  négoce  *,  ce  qui  emporte  une  par- 
ai tie  du  profit,  qu'il  fcroit  facile  d'aug- 
i>  menrer ,  en  retranchant  ,  avec  la 
3i  moitié  des  poftes,  les  garnifons  ,  les 
-  •>  Officiers  ^  les  Commis  inutiles  (13}. 

(13)  Recueil  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Ih- 
àts  Oi'ientales  ,  Tome  premier  ,  p.  is6.  On  verra, 
dans  queKpes  Relations  des  Hollandois  ,  ce  qui  con- 
cerne leurs  Etablilfemens  avec  la  defctiption  des  lisux 
qu'ils  poiledenc. 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DE  S  VOYAGES, 

JQepuis  h  commencement  du  XV^  Siècle* 

SECONDE  PARTIE. 
LIVRE    SECOND. 

o^cyncv^  <^^^-^Zj^  t>T)(i>TC>î)  c-î)S.-?)t>^ 

VOYAGES    DES   FRANÇOIS 

AUX  Indes  Orientales. 


VOYAGE  DE  RENNEFORT. 
INTRODUC  TION. 

UELQUES  voyages  par- 
ticuliers, entrepris  fans  com- 
million  &  fans  autorité,  tels 
que  ceux  de  Pyrard ,  de  Vi^ 
tri  y  de  I^-j5a///^/e,  &c.avoientpû  fai- 
re tourner  la  curioficé  des  François  vers 

K  vj 


2.11    Histoire  gekerale 

iKTiioDucT.les  Indes  Orientales  y  mais  il  ne  pa- 
role pas  que  la  deicripcion  d'un  fi  beau 
pays  5  aie  eu  pendant  long  -  tems  plus 
de  force  que  l'exemple  de  leurs  voifms , 
pour  leur  infpirer  ie  defir  de  sy  fox- 
mer  des  Etabliiremens.  Ils  fe  bornoienc 
encore  â  quelques  navigations  vers  les 
côtes  d'Ahique  où  l'on  a  vd  dans  les 
premiers  Tomes  de  ce  Recueil ,  qu'ils 
avoient  établi  divers  Comptoirs,  à  quel- 
ques voyages  dans  la  Mer-rouge ,  &  i 
de  foibles  entreprifes  du  côté  de  l'A- 
mérique i  &  foit  que  les  guerres  civi- 
les 3  qui  les  avoient  triftement  occupés 
fous  plufieurs  règnes  5  eufïent  trop  par- 
tagé leur  attention  &  leurs  forces  i  foie 
que  fe  renfermant  dans  leurs  avanta- 
ges naturels  ,  ils  n'eulfent  pas  encore 
afTez  compris  quelle  utilité  ils    pou- 
voienc  tirer  dts  grandes  Indes  ,  on  efl: 
furpris  de   les   voir    comme  obftinés 
dans  l'indifférence  &c  l'inadtion  ,  tandis 
que  la  plupart  des  autres  Nations  de 
l'Europe  marchoient  à  grands  pas  dans 
une  fi  belle  carrière.  Ilfalloit  un  Colbcn 
pour  réveiller  leur  langueur.   Cepen- 
dant le  Cardinal  de  Richelieu  lui  en 
auroit  dérobé  la  gloire,  fi  \ts  troubles 
de  fon  adminiftration  n'^eufi'ent  inter- 
rompu (^s  projets.  En  164^1  ,  il  fe  for- 
ma fous  i^s  aufpiccs  une  Compagnie  de 
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Madagafcar  (i),  qui  ne  fe   propofoit  iNTReDucrl 
cîe   faire  un  établilTemenc  dans  cette    compagnie 
Ifle  5  que  pour  aiïurer  à  its  VailTeaux  ^^  ^adagai- 
la  tacilite  de  pénétrer  plus  loin.  Elle 
y  fit  d'abord  quelques  progrès.  Mais  fcs 
fonds  étoient  fi  médiocres ,  qu'après  la 
mort  de  fon  protedeur  elle  tomba  par 
fa  feule  foibielTe.  C'eft  de-là  néanmoins 
qu'il  faut  tirer  à^s  éclaircifitmens  pour 
l'expédition  de  166^^  Se  pour  le  voya- 
ge de  Rennefort. 

Dans  la  décadence  de  cette  Compa-^j^Yi'^J^e^^^h- 
gnie  5  Mr  le  Maréchal  De-la-Meille-Meiiiexaicsy 
raie  conçut  le  delTein  de  relever  ,  pour  ^"''^^""^' 
fa  propre  utilité  5  une  entreprife  mal 
foutenue.  Il  fit  partir  quatre  Vaifîeaux , 
équipés  à  fes  frais  >  fous  la  conduite  de 
La-Rocke  Saint' André.  Enfuite  s'étant    11  s'arocf? 
joint  à  Mr  Fouquet ,  alors  Sur-inten-*^'^^°"^'-^^ 
dant  des  Finances,  il  arma   un  autre 
Navire  >  dans  la  feule  vue  de  détrui- 
re deux  VailTeaux  Marchands  >  qu'un 
foibîe  refte  de  la  Compagnie  avoir  ten- 
té de  remettre  en  mer.  Mais  cette  nou- 
velle  dépenfe    n'étoit  pas   neceiTairc 

(1)  Le  Chef  Te  nornmoît  le  Sieur  Prcnh  ,  qui  c«m- 

Ricaiit ,  Capitaine  de  Ma-  mandoic   les    François  de 

tine  ,  &  l'odrot  étoit  pour  l'EtablilTemenc  ,   jecta    les 

dix  ans.  Le  premier  Navi-  fondemens  du   Fort  -  Dau- 

re  parti  de  France  au  mois  phin  ,  dans  un  lieu  nom<- 

de  Mars ,  ôc  commandé  par  nié    Toloiiharen.  Voyez  la 

le  Capitaine  Cocquet  ,    fe  Relation  de  Flacour  ,   p* 

no:Timtiit  le  Saint- Louis.  103  ôc  fuiv» 


114  Histoire  -générale 


lÎJTRODucT.pour  le  rendre  maître  abfolu  à  Mada- 
gafcar,  parce  que  la  principale  refToiirce 
des  aiîbciés  périt  avec /y^co/zr,  qui  après 
avoir  paiïe  fept  ans  dans  i'Ifle  (  i  ) , 
fans  aucune  allîftance  ,  fit  naufrage  en 
revenant  en  France  pour  y  repié Tenter 
fa  mifere.  Sur  cette  nouvelle ,  Mt  Fou- 
quet  fit  partir ,  pour  fon  intérêt  par- 
ticulier 5  une  Frégate  nommée  VAlgk- 
noire  ,  fous  le  commandement  de  Hu- 
go ,  Hollandois,  avec  ordre  d'enlever 
le  Fort  de  Madagafcar  ,  a  ceux  qui  stn 
étoient  faiiis  au  nom  du  Maréchal  De- 
la-Meilleraie.  Cette  Frégate  étoit  re- 
venue peu  auparavant  fous  le  nom  de 
Saint-Paul.  Le  Capitaine  Veron  ,  qui 
la  com.mandoit,  étant  dévoué  au  Ma- 
réchal 5  lui  avoit  apporté  de  I'Ifle  des 
cuirs  5  dti  bois  d'ébene ,  de  l'indigo, 
dtt  benjouin  ,  de  l'aloes  &  diverles 
gommes ,  avec  quelques  pierreries ,  des 

fi)    Il  étoit  parti   de  quoiqu'on  ne  puifle  lui re- 

îrance   en     1648.     Nous  fufer    un   rang    entre    les 

avons  de  lui  une  Kiftoire  Voyageurs  ,  la  nature  de., 

de  Madagafcar ,  publiée  à  fon    Ouvrage    lui    donne 

Paris  en   i^éi  ,  avec  une  moins  droit  à  ce  titre  qu'à 

Relation     des    principaux  celui d'Hiftorien-Auiïî  n'en- 

évencmens  qui  fout  arrivés  trera  t-ii  dans  ce.  Recueil 

dans  r£tabliirement  Fran-  que  pour  enrichir  la  def- 

çois    jufqu'en     1674  ,    &  cription     de     Ma^iagafcar 

celle  mCnne    de    fa   route,  par    (es  obfervations  ,  ÔC 

On    n'apprt-nd  point  dans  pour  faire  figure   un  mo- 

cct  Ouvrage  qu'il  ait  péri  meut  par  quelques circon- 

fur  mer  ,    l'on  y  voit  au  liaaces  de  fon  Journal, 
concraire  fon  iccour.  Mai$ 
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effais  démine,  de  Tambre  gris  &  d'au- Intkobvct, 
très  raretés  ,  qui  l'ont  empêché  de  cé- 
der Tes  droits  tantqii'ila  vécu.  Ce  fut 
de  Veron  ,  dont  Mr  Fouquet  ne  fede- 
..fioit  pas ,  que  le  Maréchal  apprit  le  de- 
part  de  Hugo  &  la  commilfion  dont  il 
étoit  chargé.  Le  Sur- intendant  avoic 
fait  changer  de  nom  à  la  Frégate  pour 
déguifer  fon  deifein.  Mais  quand  la 
fortune  l'auroit  favori fé  ,  fa  difgrace 
qui  arriva  bien-tôt ,  l'eut  empêché  d'en 
recueillir  le  fruit. 

Lorfque  la  Compagnie   de   1(^42.  ,     itat  de  u 
avoit  pris  pofTefîion  de  l'Ifle  de  Mada- ^oi^^'X-M^^ 
gafcar  ,  elle  y  avoit  établi  cent  Fran-  dagafcai. 
çois  \  deux  a  GaUmbouk  ,  deux  dans  la 
petite  Ifle  de  Sainte- Marie,  vis-à  vis 
du  mcme  lieu  ,  huit  à  Mananbarre  ,  & 
le  refte  au  Fort- Dauphin  ,  fîege  du  gou- 
vernement. Ce  Fort  eit  iirué  à  vingt     Fort-Ba»» 
cinq  degrés  dix  minutes  de  latitude  me-  ^  '"* 
ridionale,  entre  deux  grandes  pointes 
qui  font  une  anfe  de  fept  lieues  de  tour, 
fur  une  petite  langue  de  terre  nommée 
Tholanhare.    La  côte    ell:  fort  élevée 
dans  cette  partie  de  l'Ille ,  &:  divifée 
par  placeurs  baies  fi  fcmblables  ,  que 
fans  le  fecours  de  deux  rochers  ,  qui 
fe  préfentent  à  un   quart  de  lieue  du 
rivage  ,  il  feroit  difficile  de  reconnoî- 
tre.ù  Fort.  Mais  la  vue  de  cette  côte 


2i(?  Histoire   gênerais 

joiTRODucT.  eft  agréable!  Ses  arbres,  qui  s'élevenr 
beaucoup  ,  font  toujours  revêtus  de 
verdure  ,  s'ils  n'en  font  dépouillés  par 
une  vieilleiTede  quatre  ou  cinq  cens 
ans  5  ou  par  le  feu  du  ciel  qui  y  tombe 
fouvent  avec  des  éclats  terribles.  Le 
Fort  portoit  le  nom  de  Fort-Dauphin, 
Dans  le  plan  de  fon  éredion ,  il  de- 
son  Port  &  voit  être  quatre.  Il  avoir  au  Nord  deux 

^s  édifices,  p^j-j^j  baftions  de  cailloux  fur  le  roc  , 
qui  commandoient  un  port ,  ou  plutôt 
un  ballin  ,  capable  de  recevoir  feule- 
ment quatre  VaifiTeaux.  L'enceinte  du 
refte  de  la  place  n'étoitque  de  pieux  > 
de  la  grofTeur  du  bras  ,  dont  le  tour 
avoit  été  réduit  à  cent  cinquante  pas 
de  long  &  fix  vingts  de  largeur.  La 
principale  porte  regardoit  TOccidenc 
&  un^  petite  plaine  qui  formoit  une 
perfpedive  agréable.  L'autre  regardoit 
l'Orient  &  la  mer.  On  avoit  élevé 
dans  l'enceinte  une  Chapelle  de  plan- 
ches ,  qui  pouvoit  contenir  quatre  cens 
perfonnes.  La  maifon  du  Gouverneur  , 
qui  étoit  du  même  coré  ,  n'étoit  pas 
bâtie  plus  magnifiquement.  Mais  on 
avoit  employé ,  pour  la  conftrudlion  de 
la  cuifme  &  du  magasin,  les  plus  gros 
morceaux  de  pierre  qui  s'étoient  trou- 
vés au-tour  des  roches.  Le  corps  -  de- 
garde  ,  &:  4ouze  cafés  >  pour  le  loge- 
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ment  des  foldats  &  des  domeftiques ,  introduct. 
étoient  de  pieux  &  de  joncs.  Tous  ces 
édifices  n'avoient ,  pour  toits  ,  que  des 
feuilles.  Cependant  on  voyoit  les  fon- 
demens  d'une  maifan  qui  devoir  être 
de  pierre  de  taille ,  &  qui  étoit  defti- 
née  pour  loger  le  Gouverneur.  Son  jar- 
din ,  qui  étoit  à  la  principale  porte  da 
Fort ,  offroit  des  melons  de  toutes  les 
efpeces ,  des  concombres  ,  de  la  chi- 
corée 5  des  laitues  ,  des  choux  ôc  des 
pois.  De  Tautre  côté  fe  préfcnroient 
cinquante  cafés ,  avec  leurs  jardins.  Aa 
centre  étoit  la  maifon  des  Miffionnai- 
res  5  une  Chapelle,  &  un  Séminaire 
de  jeunes  Nègres ,  pris  à  la  guerre  ou 
donnés  volontairement. 

Dans  le  dernier  Vaiffeau  que  le  Ma-    Vâi/Teau  (fn 
réchal  De-la-Meilleraie  avoir  fait  par- .^^''^ch^' De. 

Capitaine  ,  qui  le  nommoit 
Kerkadiou ,  n'avoit  d'autorité  que  fur 
l'équipage.  Un  Chef  de  Colonie  y  com- 
mandoit  quatre  vingt  paffagers  *,  Ôc  le 
Mifîionnaire  nommé  Mr  Etienne  ,  y 
avoit  vingt  hommes  à  {^s  g^g^s.  Ils 
abordèrent  à  Madagafcar  vers  la  fin 
du  mois  de  Septembre  1662,  \  Se  quel- 
ques -  uns  des  paiïagers  mécontens  de 
leur  Chef,  le  quittèrent  pour  fe  ran- 
ger fous  les  ordres  du  Sieur  De-Cha- 
marron  ^   alors  Gouverneur  du  Fort- 
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iKTRODucT.  Dauphin ,  à  qui  Mr  De-  la-MeilIeraîe 
chamargou,  CQvoyoic  UHC  nouvclIe  commillion.  Les 
d^Fon^Dau- ^^^^^"^  François  n'étant  plus  qu'au 
fhiii.  nombre  de  foixanre  dix ,  Chamargou 

ne  rcjetta  pas  ceux  qui  s'offrirent  a  lui  ; 
3z  fes  provifions  le  mettant  en  état  de 
faire  mieux  fubfifter  {qs  gens  ,  cette 
raifon  hii  en  attira  beaucoup  d'autres. 
Ainfi  le  Chef  de  la  Colonie ,  à  qui  il 
en  refta  fort  peu ,  fe  vit  forcé  de  re- 
noncer à  TétablifTement  dont  il  avoic 
formé  le  projet ,  Se  de  reconnoître  pour 
fuperieur  un  Officier  dont  il  ne  devoit 
pas  dépendre. 
trfage  qu'il      Avaut  l'atrivée  de  ce  VaKTeau ,  les 

lait    de    ^onGj.^j-.j5^£'m^çp^j.j.Jgj|gJ'j|]^      ^^j^^QJ^nr 

ece  loumis  anciennement  par  la  torce 
des  armes  ,  fe  difpenfoient  d'apporter 
au  Fort-Dauphin  les  tributs  qu'on  leur 
avoir  impofés.  La  puiiïance  des  Fran- 
çois ,  qu'ils  voyoieht  réduits  prel'qu'à 
la  moitié  du  premier  nombre  &  fort 
defunis  entr'eux  ,  neparoiflfoit  plus  ca; 
pable  de  les  tenir  en  bride.  Mais  lorf- 
que  Chamargou  fe  trouva  fortifié  par 
des  fecours  aufquels  il  ne  s'étoit  pas 
attendu  ,  il  fît  lever  les  trib'us  dans 
les  Provinces  de  Fangaterre  &  de  Man- 
derercL  Ceux  qui  furent  trop  lents  à  le 
fatisfaire  fe  virent  enlever  leurs  trou- 
peaux. Le  Miffionnaire  même  >    foiis 
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prétexte  de  prendre  une  parfaite  con-  introduct^. 
noifTance  du  pays ,  eut  la  liberté  de  mê- 
ler ,  aux  troupes  du  Gouverneur ,  quel- 
ques-uns de  (es  gens  qui  participoienc 
au  butin.  La  mort  du  Chef  de  Colo- 
nie acheva  d'affermir  l'autorité  de  Cha- 
margou.  Pour  éteindre  entièrement  les  Courfcs  i* 
diviiions >  il  prit  le  Lieutenant  de  cette  pir^an^X 
petite  troupe  pour  le  fîen.  Alors  ,  ne  i'es. 
trouvant au-tour  de  lui  que  de  lobeif- 
fance ,  il  envoya  trente  homme  en  cour- 
fc ,  depuis  les  Matatanes  jufqu'à  la  baie 
de  Saint- Auguftin  ,  qui  en  eft  â  quatre 
vingt  lieues  j  &  dans  l'efpace  de  deux 
mois  toute  cette  étendue  de  pays  fut 
foumife.  La-Cafe  dont  la  valeur  fera 
célébrée  dans  la  Relation  de  Renne- 
fort ,  fut  envoyé  d'un  autre  côté  avec 
vingt  foldats ,  pour  reconnoître  l'ille  j 
foixante  lieues  plus  au  Nord  que  les 
Matatanes,  Quarante  des  anciens  Fran- 
çois obtinrent  un  Commandant,  pour 
aller  jufqu'à  l'extrémité  de  rifle  qui 
regarde  l'Afrique ,  c'efl-à-dire  ,  plus 
loin  qu'on  n'avoir  encore  pénétré  ;  dans 
l'efperance  d'y  trouver  ,  avec  quantité 
de  befliaux  ,  des  aiguemarines  ,  des 
émeraudes  de  des  rubis.  On  ne  voyoit 
aucune  raifon  de  craindre  que  des  ex- 
péditions fi  propres  a  répandre  la  gloi- 
f  e  de  la  Nation,  pufFent  atroibiir  le  ceu- 


L. 
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Jktroduci.  tre  de  fa  puifTance  ,  lorfqu'il  n'avoît 
plus  d  ennemis  voidns  ,  Ôc  que  l'a- 
bondance y  regnoit  par  les  tributs  de 
deux  cens  mille  hommes ,  qui  regar- 
doient  comme  une  faveur  ,  dans  leur 
propre  pays ,  que  cent  foixanre  avan- 
turiers  ne  leur  ôtafTenr  pas  la  vie.  Ain- 
fi  5  le  Fore  -  Dauphin  jouit  quelque  tems 
d'une  tranquillité  profonde.  Le  Mifîion- 
naire  ,  perfuadé  que  le  règne  de  la  paix 
cft  celui  de  l'Evangile ,  jugea  qu'il  écoic 
tems  de  penfer  a  l'exercice  de  fon  mi- 
niftere.  Mais  l'impetuofité  d'un  zèle 
mal  entendu  devint  également  funefte 
à  rétâblilTement  des  François  ôc  à  celui 
de  la  Religion, 
mftoire  de      ^Tn  Grand  de  l'Ifle ,  nommé  T^iarz 

i>i^nUinàïï-  Manarzgue  ,    s'étoit  rendu   redoutable 

*'*^'  aux  Infulaires    par  la  protection  des 

François ,  qui  avoient  cru  fe  fortifier 
en  augmentant  la  puilTance  d'un  de 
leurs  tributaires.  Il  commandoit  ,  le 
long  de  la  rivière  de  Mandererei ,  fur 
rétendue  du  pays  qui  eft  entre  la  Pro- 
vince d'AnofTy  ,  où  les  François  avoient 
leurs  principales  forces ,  ôc  les  Etats  de 
pln(ieurs  Grands  qui  avoient  été  fou- 

Soncaraaere.  mis  à  l'Oueft  &  au  Sud.  Les  fecours 
du  Fort  ayant  animé  fes  troupes ,  tout 
avoir  fléchi  fous  fes  armes.  Ilpaffoir, 
parmi  les  Infulaires  mêmes ,  pour  le 
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plus  vaillant  &  le  plus  fpiricucl  de  tous  iTrTômJTT, 
leurs  Princes.  Cette  opinion  ,  qui  étoit  on  veut  le 
eénéraiement  répandue,  fit  jueer  au  convercir  au 
Millionnaire  que  la  converlion  d  un 
homme  fi  refpedé  ,  feroit  un  exemple 
qui  entraineroit  du  moins  celle  de  tous 
les  fijjers.  La  langue  Françoife  ,  que 
Dian  Manangue  entendoit  fort  bien , 
rendant  fon  indrudion  facile  ,  il  fut 
appelle  au  Fort-Dauphin  par  le  Gou- 
verneur ,  à  qui  le  Mifiîonnaire  avoir 
fait  approuver  fon  delFein.  Il  fe  hâta 
<1  obéir  à  cet  ordre  ',  Ôc  fe  croyant  in- 
vité à  quelque  délibération  de  guerre, 
il  offrit  joieufement  toutes  ks  forces 
au  fervice  des  François.  Le  Gouverneur 
lalfura  qu'il  n'avoit  pas  de  meilleurs 
amis  ,  &  qu'ils  vouloient  lui  en  donner 
une  nouvelle  preuve  en  fe  rendant  utiles 
d  fon  bonheur  ,  comme  ils  avoient  con- 
tribué à  fa  puilfance  &  à  fa  gloire.  Sur 
cette  ouverture  ,  le   Millionnaire  lui 

[>arla  de  la  Religion  Chrétienne  ,  & 
e  conjura  ,  en  l'embraiïant ,  de  prendre 
part  avec  eux  a  la  félicité  qu'elle  promet. 
Cette  propofition  lui  caufa  d'autant  plus 
d'étonneraent  qu'elle  lui  parut  médi- 
tée. Il  répondit  néanmoins  avec  dou-  comment  il 
ccur  5  qu'il  lailferoit  aux  perfonnnes  des'endeitcni. 
fa  dépendance  ,  &  même  à  fes  en  fans , 
la  liberté  d'embr aifer  le  Chrifiianifme  j 
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i7t7^~  mais  que  pour  lui-même  ,  il  ne  pouvojc 
quitter  fes  femmes  Ôc  fa  manière  de 
vivre.  Le  Millionnaire  lui  déclara  que 
les  François  n'avoient  pas  de  plus 
grands  ennemis  que  ceux  du  véritable 
Dieu  ,  &  que  s'il  refufoit  leur  Religion, 
Hon  feulement  ils  ne  vouloient  plus 
tl'alliance  avec  lui ,  mais  qu'ils  lui  en- 
leveroient  toutes  fes  femmes.  Dian , 
ébranlé  de  cette  menace  ,  demanda 
quinze  jours  pour  délibérer.  Ils  lui  fu- 
rent accordés  j  mais  il  ne  parut  point 
à  l'expiration  de  ce  terme.  Le  Gouver- 
neur l'ayant  fait  appeller  fous  un  autre 
prétexte  5  avec  la  précaution  d'engager 
fa  parole  pour  la  fureté  de  fa  perfonne , 
il  ne  balança  point  à  f e  rendre  au  Fort. 
Le  MifTionnaire  renouvella  inutilement 
fes  follicitations.  De  part  &c  d'autre , 
on  s'étoit  contenu  dans  les  bornes  de 
l'amitié.  Cependant  les  réponfes  d'un 
homme  intrépide  ,  qui  n'avoit  fait  que 
fe  confirmer  depuis  quinze  jours  dans 
fa  réfiftance ,  commencèrent  à  caufer 
quelque  allarme  au  Gouverneur.  Il  tira 
le  Miflionnaireun  peu  à  l'écart  ,  pour 
lui  dire  qu'étant  armé  d'un  pifto^^'^  ^  i^ 
alloit  caflér  la  tète  a  cet  opiniâtre. 
Mr  Etienne  condamna  ce  delfein.  Mais 
Dian  étoit  trop  rufé  &  trop  foupçon- 
îieux  pour  ne  pas  entrevoir  le  péril  dont 
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il  éroit  menacé.  Il  changea  infenfible-  Introduct'. 
ment  de  langage  j  ôc  par  quelques  ob-  AdrefTe  avec 
jeûions  aufquelles  le  Mifîîonnaire  n'eut  if^q"^^^-     il 
pas  de  peine  a  répondre ,  il  le  difpofa  ^  ^^  ^^^^* 
ians  affedation  à  regarder  ce  change- 
ment comme  un  miracle  de  la  grâce. 
Le  Gouverneur  s'applaudit  de  fa  mode- 
ration.  Enfin  Ton  ne  fe  quitta,  qu'a- 
près être  convenus  du  jour  auquel  Dian 
devoit  être  baptifé  chez  lui. 

Il  retourna  plein    d'inquiétude  au  r  ^^  Tf?^r 

I         >  #      1  •  •      n     \        •  lonne  le  Mif- 

pays  des  Machicores ,  qui  eft  a  vingt  fionnaire, 
cinq  lieues  du  Fort-Dauphin.  Un  de 
fes  fils  ,  qui  avoit  reçu  le  baptême  , 
s'appercevant  de  fon  trouble  &  n'igno- 
rant pas  que  le  Mifîîonnaire  devoit  ve- 
nir dans  peu  de  jours  ,  fit  le  voyage  du 
Fort  pour  demander  que  la  cérémonie 
fût  différée.  Malheureufement  le  zèle 
l'emporta  fur  la  prudence.  Mr  Etienne  , 
accompagné  feulement  d'un  Clerc  , 
d'un  autre  François  &  de  fix  Nègres 
qui  portoient  les  ornemens  facerdo- 
taux  5  fe  rendit  chez  Dian  Manangue. 
Il  y  fut  reçu  civilement.  Maison  lui  fit 
comprendre  qu'il  s'étoit  livre  à  des  ef- 
perances  trompeufes.  Il  employa  inu- 
tilement pendant  quelques  jours  les 
prières  &  les  exhortations.  Enfin  dans 
l'emportement  de  fa  charité  ,  fa  pru- 
dence l'abandonna  jufqu'à  déclarer  la 
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i^sTRODucT.  guerre  à  celui  qu'il  vouloir  convertir. 
Dian,  plusmodeié  en  apparence  ,  pro- 
céda qu'il  perdroic  l'amitié  des  Fran- 
çois avec  beaucoup  de  regret  ,  mais 
quilluiétoit  impolîible  de  les  fatisfai- 
re.  Il  pria  le  Millionnaire  qui  fe  dif- 
pofoit  a  partir,  de  prendre  encore  un 
repas  chez  lui  ,  affedant  toujours  un 
rclped  mêlé  de  crainte  ,  qui  fembloic 
laiifer  encore  quelque  efperance  de  fa 
converfion.  Mr  Etienne ,  auffi  impru- 
dent dans  fa  confiance  que  dans  fes  me- 
naces ,  fe  rendit  à  cette  invitation.  Les 
viandes  qu'on  lui  offrit  étoicnt  infec- 
tées d'un  poifonfifubtil,que  fon  Clerc 
en  mourut  trois  heures  après  le  feftin. 
Pour  lui  &  l'autre  François  ,  Dian  Ma- 
nangue,  impatient  de  les  trouver  en 
vie  ,  les  fit  alTommer  tous  deux  à  coups 
de  bâton, 

11  faîtmafTa.      Une  adion  fi  barbare  lui  ôtant  toute 

crer  4aarance  çfpgi-3j^(~ç    Jg    {q     reCOUciliet    aVCC     Ic 

fcan^^is.  (^Q^^e^neur  ,  il  ne  penfa  plus  qu'à  R- 
-  nir  cecte  tragédie  par  l'entière  deftruc- 
tion  des  François.  On  attendoit  incef- 
famment  le  retour  des  quarante  hom- 
mes qui  étoient  fortis  du  Fort.  Ce  fut 
fur  eux  qu'il  tourna  fes  premiers  coups. 
Après  avoir  communiqué  fa  fureur  à 
fon  beau-ftcre,  qui  fe  nomnioit  I^v.^- 
rangue/û  le  fit  avertir,  par  fes  efpions, 

du 
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(fi\x  jour  ou  ce  corps  de  François  entra  iNTRODUcTi 
fur  fes  lerres.  Ils  allèrent  camper  fans 
défiance  à  une  lieue  de  fa  denneure.  Là 
s'étant  amufés  à  cueillir  des  cannes  de 
fucre ,  qu'ils  lièrent  autour  de  leurs? 
fufils  5  ils  furent  attaqués  par  les  gens  de 
Lavarangue  &  mafTacrés  jufqu'au  der- 
nier. On  n*apprit  ce  trifte  évenemenc 
iau  Fort ,  que  par  le  récit  d'un  Portu- 
gais 5  feul  de  fa  Nation  parmi  les  Fran- 
çois 5  qui  s'étoit  fauve  heureufement  du 
carnage. 

L'état  où  le  Gouverneur  fe  trouvoit     ^^"'^  ^^^ 

,  ,    .  ,  ,  ,  Fort      entre- 

réduit  par  la  perte  de  quarante  nom-  premenn  de 
mes  ,  ne  l'empêcha  pas  de  s'armer  gé  lep^iû^^» 
iiéreufement  pour  les  venger.  Mr  Ma- 
rner y  Miffionnaire  ,  qui  reftoit  feul  de 
fa  profelîion  après  la  mort  de  Mr  Etien- 
ne (5)  ,  déploya  le  drapeau  militaire, 
ôc  prit  l'office  de  le  porter.  Trente  Fran- 
çois 5  fourenus  d'un  petit  nombre  de 
Nègres  fidèles  ,  marchèrent  au(ïî  -  toc 
vers  la  réfidence  de  leur  ennemi.  Cha- 
margou,  qui  fe  mit  a  leur  tète,  avoir 
efperé  de  le  furprendre.  Mais  dans  l'at- 
tente du  coup  qui  le  menaçoit ,  il  avoic 
déjà  raiTemblé  quatre  mille  hommes  , 
Se  s'étoit  pollé   aux  environs   de  foa 


.     (i)  L'un   &  l'autre  ctoient  de  la  Maifon  de  Saio:^ 
l^zàic  de  Paris. 

Tome  XXXIU  L 
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jT^RODucT.  Donac  (4) ,  après  les  avoir  divifés  en 
D<inger  au-  plufieurs  troupes.  Cliamargou  occupa 
quel  ils  fo^t  ^    ^  I        ^g3  fentinelles  &  fie 

eux      mêmes  *7 .  '  r      T 

expofés.        faire  une  garde  régulière.  Au  commen- 
cement  de  la  nuit ,  Dian  faifant  feu 
pour  feu  &  repondant  aux  coups  de  fu- 
iil  des  fentinelles ,  avec  des  armes  de 
même  efpece ,  qu'il  avoit  eues  des  Fran- 
çois, s'approcha  du  donac  &  le  fit  en- 
vironer.  Il  profita  de  l'obfcurité  ,  qui 
cmpèchoit  nos   gens  de  fortir  dans  la 
crainte  de  quelque  piège ,  pour  faire 
jetter  des  tifons  embraies  fur  un  toîc 
couvert  de  feuilles  feches  ,  où  \ts  Fran- 
çois ne  pouvoienr  fe  garantir  des  flamr 
mes  5  qu'en  fe  précipitant  dans  les  za- 
gaies  de  fes  troupes.  Cependant  le  feu 
ne  prit  pas ,  &  la  pointe  du  jour  qui 
furvint  fit  retirer  les  aflîegeans^  Cha- 
mareou  fe  tint  dans  le    donac.   Mais 
ayant  befoia  d'eau  &  de  vivres  ,  il  fie 
fortir  quatre  François  avec  quelques 
Nègres.  Dian,  dont  rien  n'égaloit  la 
vigilance  ,  furprit  ces  quatre  hommes 
^  les  mallacra.  Enfuite  fe  faifant  fui- 
vre  de  vingt  de  fes  fuhlicrs  &  de  trois 
cens  Nègres  armés  de  zagaieSv.il  fe 
prefenta  aux  fentinelles  Ôc  les  pouiU 


(4)    C'cfl    le  nom    que   les  Infulaires  donjieuc  au^ 
Palais  de  leurs  Princes, 


mite. 
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Jufqu'au  donac ,  où  il  tua  quatre  autres  introduct'. 
François. 

Le   Gouverneur   comprit  trop  tard  /J^VuRe^f"- 
qu'avec  ce  qui  lui  reftoic  de  monde  ,  il  nefie    exuc- 
ne  pouvoir  loutcnir  les  efforts  de  qua-  *^"° 
tre  mille  hommes ,  agueris   par  les  le- 
çons mêmes  des  François,  fous  lefquels 
ils  avoient  long  -  tems  appris  à  com- 
battre. Il  réfolut  de  retourner  au  Fort 
Dauphin.   Comme  il  failoit  pafTer  la 
rivière  de  Mandererei  ,  il  en  fuivit  le 
bord,  pour  trouver  un  gué.  Dian  qui 
l'obfervoit ,  quoiqu'un  refte  de  ména- 
gement l'empêchât  de  s'approcher  â  dé- 
couvert 5  fe  hâta  de  traverfer  la  même 
rivière,  &  fe  ccuvrir  des  bois,  pour  faire 
autant  de  chemin  que  les  François  fur 
la  rivière.    Un  matin  à  la  pointe  du 
jour  ,  tandis  qu'ils  étoient  a  fonder  le 
gué,  il  parut  à  l'autre  bord  ,  vêtu  du 
furplis  du  Millionnaire  &  fon  bonnet 
quarré  fur  la  tête.    Les   François  qui 
Jui  virent  étendre  fon  armée  fur  le  bord 
de  la  rivière ,  pour  s'oppofer  à  leur  paf- 
fage  ,    abandonnèrent  une  encreprifc 
G  dangereufe.  Us  campèrent  dans  une 
petite  plaine ,  où  leur  unique  rcifour- 
ce  éicoit  d'efperer  encore  que  leurs  en- 
nemis n'oferoient  les  attaquer  ouver- 
tement.   Mais  ce  camp  auroit  cré  leur 
tombeau ,  fi  le  Ciel  ne  les  eut  fecoutus 
par  d'autres  voies.  L  ij 
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ur^AODVi.T.      Il  y  avoir  dans  Tlfle  un  François  » 
Hiiioiie  Je  nommé  Le  -  Fâcher  De-La  Cale  ,  donc 

Le  -  Vacher  ^^y^  ii-  ' 

Cela  eafe.    Ics avanturcs  mentent  d être  publiées , 
en  faveur  de  fon  courage  excraordinaî-' 
re  <Sc  du  lervice  qu'il  rendit  dans  cette 
occafion  à  l'EtablilTement  de  Mada- 
gafcar.  Il  s'étoit  embarqué  eji  16^69 
fans  autre  motif  que  de  voir  le  mon- 
tlc ,  dans  un  Vaifteau  qui   faifoit   lo 
voyage  de  cette  Ifle  ,  pour  Mr  le  Ma- 
réchal De-la- Meilleraic.    A  fon  arri- 
vée ,  les  François  du  Fort-Dauphin  , 
qui  étoient  en  fore  petit  nombre ,  fe 
irouvoient  expofés  a  quantité  d'infuU 
res  de  la  part  de  leurs  voifins  &  de  leurs 
tributaires.  Mais  lorfqu'ils  fe  virent  for- 
tifiés par  les  fecours  du  VailTeau  ,  ils 
;s'animerenc  à  la   vengeance  >  autanc 
pour,  l'inrcrêt  de  quelques  Grands  qui 
leur  avoient  été  fidèles. 5  que  pour  celui 
de  leur  propre  gloire  &  pour  la  con- 
^'',.!'''Y't"fervation  du  Fort.   La  -  Café  eue  fon 
exploits raili- quartier  chez  Dian  Rajifatte  y  Prince 
uireî.  aAmhoulU,  Il  feroit  trop  long  de  ra- 

conter tous  fes  exploits.  Son  coup  d'ef- 
fai  fut  de  tuer  Dian  Ramael ,  Prince 
de  Mdndarcrei  ^  qui  venoit  brûler  Am- 
boulle  à  la  tète  de  quinze  mille  hom- 
mes  Bien-tôt  après,  il  vainquit  dans  un 
pmbat  fingulier  ,  avec  les  armes  du 
pays  &  À  U  vue  de  deux  armées,  Diar^ 
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ÏÏ)alax  y  allié  de  RamaeL  Enfuite  Icsintroisuct, 
Princes  à^s  Caramboules  &  des  Maha- 
phales,à  la  pointe  méridionale  de  l'If* 
le  j  &  ceux  d'Anolîy  ayant  pris  les  ar- 
mes contre  divers  amis  des  François , 
il  marcha  contr*eux ,  il  les  défit  dans 
un  combat,  il  enleva  leurs  fami'les 
&  un  grand  nombre  de  leurs  fujets, 
qu'il  envoya  auxCommandansdu  Fore- 
Dauphin  5  par  l'ordre  defquels  ils  fu- 
rent tués  tous  à  coups  de  zagaie.  On 
excepta  néanmoins  quelques  enfans  de 
Princes,  deux  defquels  furent  conduits 
en  France  a  Mr  De-la-Meillerai ,  qui 
en  fit  élever  un  eutre  fes  Pages.  On  "^^^^^4  I 
Ta  vu  depuis  Gentilhomme  de  Mr  lei^aris. 
Duc  de  Mazarin  ,  fous  le  nom  de  Pa* 
nota  ;  ôc  s'éiant  marié  à  Pans  ,  il  étoic 
en  i  (Î84  Officier  d'Infanterie  dans  l'ifle 
Ste-Marguerite. 

Les  victoires  de  La-Cafe  continue- jnécomcm  du 

rent   avec  beaucoup    d'éclat  ,    &  ce  fut  Gouverneur 

alors  que  la  puilTance  de  Dian  Manan-  phiu°^ 
gue  ,  qui  ne  regnoit  auparavant  que 
vers  la  frontière  ,  au  Midi  d'Anoffy  , 
s'accrut  tout- d'un-coup  par  le  préfenc 
que  les  François  lui  firent  de  leurs  con- 
quètes.Mais  Chamargou,  qui  étoit  déjà 
Gouverneur  du  Fort-Dauphin  ,  ne  put 
voir  fans  jaloufie  la  diftinétion  dont  un 
Simple  ûvanturiet  jouilFoit  panri  les 
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fc^iRODucT.  Infuîaires.  La-Cafe  fur  reçu  froidement 
a  fon  retour  ;  &  ni  {qs  importans  fer- 
vices  ,  ni  fa  conduite  ,  qui  étoit  capa- 
ble de  concilier  aux  François  toute  la 
Nation  5  ni  l'intelligence  de  la  langue 
MadecafTe  ,  qu'il  avoit  acquife  en  peu 
de  tems  ,  ne  purent  lui  faire  obtenir 
le  moindre  emploi.  Son  mécontente- 
ment fut  égal  à  l'injure.  Dian  Raii- 
fatte ,  qui  en  fur  informé  ,  &  qui  le  re- 
gardoit  comme  fon  defFenfeur  &  fon 
ami  ,  demanda  qu'il  lui  fût  renvoyé. 
Il  fit  même  valoir  la  néceflité  de  punir 
un  Grand  du  pays  qui  s'étoit  emporté 
en  injures  contre  les  François.  Le  refus 
<ia  Gouverneur  détermina  La-  Café  à 
.quitter  le  Fort,  avec  cinq  François  & 
trois  cens  Nègres  qui  s'attachèrent  à  far 
fortune.  Cependant,  pour  ôter  à  fa  fuite 
l'air  d'une  odieufe  defertion  ,  il  com- 
mença par  faumettrc  l'ennemi  des  Fran- 
çois, qu'il  contraignit  de  payer  au  Fort- 
Dauphin  un  tribut  annuel  de  cent  on- 
ces d'or,  deux  cens  bœufs  &  trois  cens 
II  époufc  paniers  de  racines.  Enfuite  il  fe  rendit 

?^^fef"'^'^  la  Cour  de  Dian  Kafifatte,  qui  lui 
donna  fa  fille.  Cette  Priiiceffe,  nom- 
mée Dian  No72g  ^  n'avoit  pas  peu  con- 
tribué aux  emprelfemens  que  fon  père 
avoit  marqués  pour  le  retour  de  La- 
Cafe.  Après  la  mort  de  RaJufatce  5  qui 
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arriva  plutôt  qu'on  ne  s'y  attendoit  ,  introduct. 
elle  fut  déclarée  Souveraine  d'Amboul- 
le  par  Tautorité  de  fon  amant. 

Cependant  Chamargou  ,  dont  cet  ^^^|;'^rfake 
événement  ne  fit  que  redoubler  la  liai-  airairmer. 
ne,  envoya  quelques  gens  affidés  pour 
tuer  La-Cafe  6c  les  cinq  François  qui 
Tavoient  fuivi.  Ces  aflalîins  en  furpri- 
rent  un  ,  qu'ils  maflacrcrenr  j  mais  les 
autres  fe  tinrent  fur  ieurs  gardes.  Bien* 
tôt  les  Grands  des  Provinces  que  La- 
Cafe  avoir  vaincus  ,  apprenant  qu'il 
étoit  réduit  lui  -  même  à  fe  défier  àts 
François  ,  reprirent  leur  indépendance. 
Le  foin  du  tribut  fut  abandonné  ;  & 
les  François ,  obligés  de  reprendre  les 
armes  ,  n'eurent  l'obligation  qu'à  Dian 
Manangue  de  la  confervation  de  leurs 
conquêtes.  La  -  Café  ,  toujours  affec- 
tionné à  fa  Patrie  ,  &  fâché  du  pré- 
judice qu'ils  fe  caufoient  volontaire- 
ment par  leurs  divifions,  prit  le  parti 
de  fe  rendre  au  Fort-Dauphin  ,  dans  la 
réfolution  de  fe  foumettre  au  Gouver- 
neur ,  &  de  s'engager  tout  à  la  fois  à 
payer  le  tribut  &  à  le  faire  payer  par 
fes  voifins.  Mais  Chamargou  ayant  fait 
tuer  à  coups  de  piftolets ,  dans  une  re- 
vue ,  quatre  François  qu'il  accufoit  de 
confpiracion  ,  La  -  Cale  entendit  le 
btuic  des  coups  5  6c  dans  la  crainte  du 
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Inxkobucx.  mcrae  fort,  il  fe  retira  au  milieu  Je 
trois  cens  Nègres  dont  il  avoir  coni- 
pofés  fa  garde. 

Vers  le  même  tems  ,  un  Officier 
François  nommé  Du-Rivau ,  qui  avoit 
partagé  le  commandement  du  Fort  , 
s'embarqua  dans  un  VaifTeau  Hollnn- 
dois  ,  qui  avoit  pris  des  raftaîchiiTe- 
mens  a  Madagafcar  &  qui  faifoit  voi- 
le pour  Batavia.  Ainfi  le  pouvoir  ab- 
folu  étant  demeuré  entre  les  mains  de 
Chamargou^  La  -  Café  crut  fa  recon- 
TmjKqmn- filiation  plus  difficile  que  jamais.  Il  fe 
%é  de  La- ca- renferma  dans  la  Souveraineté  d'Anv 

ic     dans     Ta  1         11  \    •,  •  -n 

iauveiâinwc.bouile ,  OU  11  metia  une  vie  tranquille  y 
tandis  que  les  François  accablés  de  ma- 
ladies dans  leurs  habitations  5  virent 
conrii.uellement  diminuer  leur   nom^- 
?ff\^e'rï^de  '^^^*  ^'^  croient  réduits  a  moins  de  quar 
violer  foQ de- tre  vingt ,  lorrque  le  Capitaine  Hi/go^ 
^'*^  envoyé  fecrerement  par  Mr  Fouquet  , 

parut'  avec  fa  Frégate  (5).  Suivant  fes 
ordres  fecrers ,  il  propofa  au  Gouver- 
neur d'abandonner  les  intérêts  de  Mr 
le  Maréchal  De-la-MeiUeraie  ,  &  de 
s'unir  â  lui  pour  s'emparer  de  Mada- 
gafcar au  nom  du  Sur  intendant.  Mnis 
Chamargou  eue  alfez  d'honneur  pour 
rejetter  fes  otfres,  U  comproit  de  rece- 

(0    On  a  remarqué  qu'elle  fc  nommoic  VAi^h-noir ^^ 
J^  «pciis  avoix  changé  de  UOfl^ 
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voir  du  Maréchal  des  fccours  qui  ne  1î<tb.oî3uct. 
pouvoienr  être  éloignés  -,  &:  fon  zèle 
lui  ayant  fait  découvrir  que  Hugo  cher- 
choit  à  gagner  les  foldats  du  Fort ,  il 
prit  à^s  mefures  qui  Tallurerent  de  leur 
fidélité.  L'écat  de  la  Colonie  n'en  fut  Embarras  0^ 
pas  moins  languiirant.  Les  tributs  ve-^^^^°^^'' 
noient  avec  lenteur.   Divers  pays ,  où 
Pian  Manangue  avoit  ordre  de  le  le- 
ver 5  étoienc  ruinés  par  les  guerres  que- 
les  François  y  avoienc  portées  pendant 
vingt  ans.  Les  fortes  contributions  dé- 
voient venir   des    Provinces   voifines^ 
d'Amboulle  *,  mais  le  différend  de  La- 
Gafe  avoit  rendu  les  Princes  plus  in- 
dependans  :  &  la  prudence  ne  permet- 
toit  pas  de  les  attaquer  ,  dans  la  crain- 
te qu'il  n'en  prît  ombrage.   Enfin   la- 
difficulté  devint  fl  grande  pour  les  fub-' 
fiftances,  queChamargou  délibéra  d'a- 
bondonner  le  Fort  ,  ôc  de  fe  rendre- 
avec  toutes  fes  forces  dans  les  terres 
de  Lavaranguc  ,  Prince  d'une  partie- 
Occidentale  de  rifle  où  les  vivres  font"' 
en  abondance  5   6c  beau- frère  de  Dian" 
Manan^uC,  Il  lui  fir  propofcr  une  al-  Pjairame  iaé»^* 
liance  avec  les  François.   Mais  Lava-  Ncgre, 
langue  repondit  qu'il  ne  traitoit  qu'a- 
vec des  Souverains ,  &  qu'ayant  appris' 
que  les  François  avoicnt  un  Roi  dan^"^ 
icur  pay.s ,  il  ctoit  difpofé  à   s'embar-* 
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r^TKODucT.  quer  dans  fcs  canots  pour  aller  faire  al-' 
liance  avec  lui.  L'Auteur  obferve  aeréa- 
blement ,  que  n  ce  Prince  Nègre  eût  pu 
traverfer  ainfi  trois  mille  lieues_de  mtr  > 
aborder  au  Havre  de  Grâce ,  de  remon- 
ter la  Seine  jufqu'au  pied  de  la  galerie 
du  Louvre  ,  la  pompe  des  plus  ma- 
gnifiques Ambaiîades  n'auroit  pas  été 
comparable  à  la  fingularité  de  cette 
avanture. 
ta-cafe  efi  Telle  étoit  la  fituation  des  François 
rappelle  au  Jq  Forc-Dauphin  ,  a  l'arrivée  de  Ker- 
cadiou.  Ce  fage  Officier  ,  qui  connoif- 
{bit  La- Café  ,  avoir  commencé  par  mé- 
nager fon  rappel  3c  fa  reconciliation 
avec  le  Gouverneur.  Enfuite  ,  pour  lui 
donner  occafion  de  mériter  jfa  grâce 
par  de  nouveaux  fervices ,  on  l'avoit 
envoyé  en  parti  vers  le  Nord  del'lfle  , 
a  la  tête  de  vin^r  François.  Kercadiou 
étoit  retourné  en  France  ,  &  c'étoit 
pendant  l'abfence  de  La  -iCafe  qu'é- 
toit  arrivé  le  meurtre  du  Miffionnaire 
êc  des  quarante  François.  Le  Gouver- 
neur ,  en  partant  du  Fort  pour  mar- 
cher à  la  vengeance  ,  lui  avoir  fait 
porter  par  quelques  Nègres  l'ordre  de 
le  venir  joindre.  Ils  l'avoient  rencon- 
tré dans  fon  retour  ,  au  milieu  de  cinq 
mille  Efclaves  5c  de  quinze  mille  bètej 
qu'il  avoit  enlevées. 
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Ce  brave  guerrier  n'eut  pas  plutôt  introduct. 
leçu  ordre  de  Chamargou,  qae  laif-   Effets  firgu- 
fant  dix  François  Ôc  àt%  Nègres  pour  i'"s  de  loa 
conduire  fes  prifes,  il  ne  penfa  qu  a  *^°""^* 
s'avancer  à  grandes   journées   vers  la 
réfidence  de  Dian  Manangue.  En  che-. 
min,  il  rencontra  d'autres  coureurs  qui 
venoient  l'avertir  de  l'extrémité  où  les 
camarades  étoient  réduits.  Il  marchoir 
avec  dix  François ,  (5c  mille  Nègres  ac- 
coutumés à  vaincre  fous  fes  ordres.Rien 
ne  peut  être  comparé  à  fa  diligence.  Il 
ioisnit  Chamars^ou  \  dans  îa  petite  plai-  H ^aure  du- 
ne  ou  il  S  etoit  campe    le  mcm.e  jour.  corpsdeFraiu 
Il  le  pria  de  tenir  l'arriére  -  garde  -,  ^  ^®^^ 
marchant  droit  à  la  rivière  ,  dont  Dian 
Manangue  occupoit  le  bord  ,  il  entra 
le  premier  dans  l'eau  en    faifant  fea 
fur  les  ennemis.  La  terreur  de  fon  nom 
eut  plus  d'effet  que  la  force,  pour  leur 
faire  abandonner  la  rivière.  Il  la  palfa.. 
Comme  la  nuit  approchoit  &:  qu'elle: 
pouvoit  lui  dérober  Dian  Manangue, 
il  pourfuivit  avec  vigueur  un  gros  de 
Nègres  où  il  le  croyoit  renferme.  7^^- 
z^abely  favori  (\çct  perfide,  eut  la  har- 
dielfe   de  faire  front  ,   Ôc  lui  donna- 
aux  dépens  de  fa   vie  le  tems  de  fe 
fauver.   Les  ténèbres  ayant  forcé  La- 
Cafe  d'interrompre  fa  pourfuire  ,  il  re- 
joignit le  lendemain  Chamargou  ,  quji 
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îi.-Ti!.opî;cT.  avoir  paffé  la  rivière,  &  refcorcad'urî 
air  triomphant  jufqu'au  Fore.  Peu  de- 
jours  après,  les  dix  François  ,  qu'il 
avoir  lailTes  à  la  garde  des  prifes ,  arri- 
vèrent avec  d&s  reiles  peu  confidera- 
bles  d'un  fi  grand  butin  ,  parce  qu'ils: 
étoienr  tombés  à  leur  recour  dans  une. 
troupe  de  fuyards ,  qui  leur  enavoient. 
enlevé  la  meilleure  partie. 
Décadence      ^^  Cent  foixantc  dix  François  qui 

4e  la  Colonie  fe  txouvoient  dans  l'ide  après  le  de- 
part  de  Kercadiou  ,  quarante  ,  matia- 
crés  par  Lavarangue ,.  trois ,  empoifon* 
nés  ou.afTomméspar  Dian  Manangue,, 
huit  y  tués  en  courant  à  la  vengeance ,, 
&  douze  ,  morts  de  maladie  ,  lailToieiit: 
de  pitoyables  reftes  qui  avoient  befoin- 
de  fatigue  &.  de  précaution  pour  fer 
conferver.  Si  l'on  excepte  Dian  Nongy. 
Prince.iïe  d'AmbouUe,  Dian  Romou-^ 
f^i^y  Prince  de  Lanccaux  -  G  allions  y, 
ôc  quelques-  Matatanois  ,  tous  les  In- 
fuiaires  qui  connoiiloient  les.  Fran- 
çois écoienr  leurs  ennemis  déclarés.  La. 
îéputation  de  La-Cafe,  que  les  Natu- 
le.Is  appelloiejit-i?/.;/i  Pouffe ^  du. nom. 
d'un  ancien  Conquérant  de  leur  Ille,, 
"valoir  autant  qu'une  armée  \  mais  il  au- 
3X)it  fallu  plufieurs  Héros  de  la  mcmc: 
valeur ,  parce  que  les  attaques  le  prépa- 
,   jxiienr  de  glufieurs  côtés.  Dian  Manan- 
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gue  animoit  Tlfle  entière  contre  les  Introdi^ct. 
François  ;  de  le  dcfefpoir  de  fe  recon- 
cilier jamais  avec  eux  ,  l'ayant  déter- 
miné à  fe  perdre  ou  à  les  détruire ,  il 
faifoic  profeffion  de  ne  plus  reconnoî- 
tre  pour  fon  pays  &:  fa  réfidence,  que 
le  terrain  où  fes  troupes  étoient  cam- 
pées. Il  furprenoit  les  lentinelles.  Ilve- 
noie  enlever  Les  beftiaux  jufqu  à  la  por- 
te da  Fort. 

Dans  une  extrémité  fi  preiTante ,  Cha-^a-cafe  pctm^ 
margou  fit  reparer  fes  clôtures ,  8c  mi- Mauan^tis. 
ner  de  la  pierre  de  roche  ,  pour  fe  bâ- 
tir une  maifon  capable  de  deffenfc- 
La-Cafe ,  qu'il  ne  put  fe  difpenfer  de 
revêtir  enfin  de  la  qualité  d'Enfeigne^ 
du  Fort  ôc  de  Commandant  des  trou- 
pes 5  fe  mit  a  la  tête  de  trente  trois 
François  &:  d'un  corps  de  Nègres ,  pour 
ehercher  Dian  Manangue  &  le  poufTer 
dans  toutes  {qs  retraites.  Il  fuivit  ft^ 
traces  jafqu'aux  Matatanes  ,  où  il  fe. 
fortifia  de  cinq  cens  Sujets  de  Diaa 
Rajjiahale  &  de  DIslïi  Romahirac  y  qui^ 
s'étoient  maintenus  dans  l'alliance  des. 
François.  Mais  Dian  Manangue  qnt^ 
connoiiïoit  mieux  que  lui  toutes  les 
routes  5  rie  le  vit  pas  plutôt  éloigné, 
du  Fort ,  qu'il  trouva  le  moyen  de  s'en 
rapprocher.il  y  refTcrrales  François  dif- 
gerfés  j,  de  fans,  la  crainte  du  canoii^- 
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iNTiLqpucT.qQi  le  força  de  fe  retirer,  il  ne  leur  au- 
roic  laifTéque  le  chemin  de  la  mer  pour 
relfource.  En  fc  retirant  même  ,  il  en- 
leva mille  bœufs  que  La  -  Café  avoic 
laifTés  en  dépôt  dans  fa  marche  ,  &  fix 
cens  autres  bêtes   que  le  Gouverneur 
tcnoit  en  referve  au  Fort  de  Manan- 
bare  ,  fous  la  garde  d'un  Lieutenant  & 
•Defefpoirdede  deux  cQus  Negtes.  Tant  d'infortu- 
la  garmfon.  ^^^  réduifitent  la   ^arnifûn  âa  Fort  aa 
defefpoir.  Quelques  uns  oferent  s'em- 
porter contre  la  mémoire  du  Million- 
naire ,  auquel  ils  reprochoient  toutes 
leurs  difgraces.  Mr  Manier ,  qui  avoit 
porté  l'érendart  avec  iî  peu  de  fuccès  > 
fe    vit  obligé  de  prendre   la  deffenfe 
de  fon  Compagnon ,  &  de  foutenir  pu- 
bliquement que  le  refte  des  François 
ne  dévoient  leur  confervation  qu'aux 
prières  de  ce  Martyr.  Il  menaça  d'ex- 
communier ceux  qui  manqueroient  de 
refped  pour  fon  nom  ,  de  le  Gouver- 
neur joignit  la  menace  d'une  rigoureu- 
fe  peine  d  celle  des  cenfures  Eccléfiafti- 
ques.   Ces  deffenfes  produifirent  une 
modération  forcée ,  qui  changea  le  cha- 
grin en  un  poifon  mortel.  Plufieursen 
moururent ,  autant  que  de  maladie  de 
de  mifere.  Maifon- Blanche  ,  Lieute- 
nant duFort-Dauphin,  fut  de  cenom- 
bre.   Tous  les  autres  s'atteudoient  aa 
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même  fort ,  lorfqu  une  faveur  peu  ef-  întroduct. 

,,„.,■'  T  /^    r  Elle  doit  Ion 

peree  du  Ciel  ramena  La  -  Cale  avecfaïuc   i  La- 
avec  cinq  mille  bêtes.  Lestranfportsde^^^^» 
joie  furent  proportionnés  à  l'excès  de    • 
la  confter nation.  Un  fe cours  fi  nécef- 
faire  fit  regarder  encore  une  fois  ce 
brave  homme  comme  le  libérateur  de 
la  Colonie. 

Cependant  Chamargou ,  qui  ne  pou- 
voir furmonter  les  mouvemens  de  fa  ja- 
loufie  5  prit  bien -tôt  la  réfolution  de 
rengager  dans  un  autre  courfe  \  moins 
pour  chercher  Dian  Manang  ,  à  qui 
fes  rufes  &  la  connoiiTance  du  pays  af- 
furoient  toujours  le  moyen  de  fe  dé- 
rober 5  que  pour  confirmer  dans  l'al- 
liance des  François  un  grand  nombre 
de  Princes  dont  il  menaçoit  de  brûler 
le  pays.  Mais  la  mort  du  Maréchal  De- 
la-Meillerai ,  &  l'arrivée  du  premier 
VailTëau  d'une  nouvelle  Compagnie  , 
changèrent  tout-d'un-coup  les  intérêts 
&  lesdifpofitions  {6), 

C'eft  l'Hiftoire  de  ctt  événement ,  cataéVere  à^ 
qui  fait  le  principal  fujet  delà  Rel a- l'Auteur. 
tion  de  Souchii  De  -  Rennefort.   Il  fit 
le  voyage  deMadagafcar  en  qualité  de 
Secrétaire  d'un  nouveau  Confeil  qui 

(6)  Tout  ce  détail  e{i  tiré  des  Avant  -  propos  de 
Rennefoit ,  comme necelFaiie  à  reclaitciiTeiïjeat  de  foa 
voyage. 
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ViJ^oDucT.^voic  écé  créé  pour  cette  Ifle,  fous  le 
titre  de  Confeil  de  La  France  OruntaUp- 
^dont  le.Préhdenc  écoit  MrDe-BaulIcj- 
frère  utérin  de  Mr  De-Fiacour ,  Direc- 
teur général  de   l'ancienoe    Compa- 
gnie. Son  ouvrage  fut  publiée  à  Paris 
en  1^87,  in-4^  ,  chez  Smeu^?,  &  Hor- 
umels  ;  avec  un  avis  de  ces  deux  Li- 
braires ,  qui  porte  qu'on  s'eft  trompé 
au  titre  ,  &  qu'au  lieu  êCHlJioire  des 
Indes  Orientales  y  on  doit  dire  iVf<2/;2o/- 
res  pour  firvlr  à   VHiflolre  des  Indxs 
Orientaks  ;  ce  qu'il  ne  faut  entendre 
néanmoins  que  de  la  féconde  partie,  qui 
contient,  encre  diverfes  expéditions 5 
Mn  voyage  à  Surate  &  dans  i'Ifle  de 
Ceylan.  En  général  ,  Rennefort  étoit 
homme  d'efprit ,  &  d'un  caradere  ailer 
judicieux.  Sa  modération  paroît  jufqaes- 
dans  i^s  plaintes  \  quoique  le  fujet  n'ea 
pût  être  plus  important  5  puifque  fon- 
honneur  &  fa  fortune  y  étoient  inte- 
Tt^ks,  Il  écrit  avec  plus  de  corredtion- 
&  de  goût  que  la  plupart  desVoyageurSo 
C  eft  dans  fes  propres  termes  qu'on  va- 
reprefenrer  le  plan  d'une  entreprife  5 
qui  auroit  ea  plus  de  fuccès  ,  fi  fes  re- 
prefentations  &  fes  offres  lui  euflTenc 
fcit  accorder  plus  de  pan  à  l'exécution r  ■ 
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Rennefokt, 

Préparatifs  du   Voyage    6-  Navigation 
de  la  Flotte  Françoife, 

LA  France  étant  devenue  tranqui!-  ,.  For"^^^'*^^ 
,  ^     ,  •       1       r»  I       ^  ^  u"c     Corn- 

le  5  après  la  paix  des  Pyrénées,  par  pagnic     des 

le  mariage  de  Louis  XIV  &  par  la  naif-  \'^ll  ^"^^' 
fance  d'un  Dauphin ,  les  Chefs  de  1  ad- 
niinillration ,  qui  avoient  enfin  recon- 
nu par  l'exemple  àç,s  Etats  voifins  , 
combien  les  voyages  de  long  cours  & 
le  Commerce  étranger  contribuent  à 
l'abondance  &  à  la  profperité  d'une 
Nation  5  obtinrent  du  Roi ,  par  une 
Déclaration  du  mois  de  Mai  \66àf  , 
rEtabliiïcment  d'une  Compagnie  Fran- 
çoife pour  le  Commerce  At%  Indes 
Orientales.  Mr  Colbert ,  qui  a  voit  for- 
mé le  plan  de  cette  entreprife ,  fe  re- 
pofa  du  détail  fur  un  Secrétaire  da 
Confeil ,  qui  fut  établi  comme  premier 
Syndic  a  la  tête  de  neuf  célèbres  Né-^ 
gocians.  Ces  dix  premiers  Syndics  s'af- 
focierent  à  quelques  autres  Negocians 
de  Paris  ,  6c  mandèrent  aux  Echevins 
de  Rouen  ^  Lyon  ^Bourdeaux  ,  Nan- 
tes,  Amiens ,  Sainr-Malo,  la  Rochel- 
le ,  Marfeille ,  Tours  ,  Caen  ,  Dieppe  , 
le  Havre  ô:  Dunkerque ,  qui  font  Ie$ 
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Ris-KïFORT.  Villes  les  plus  marchaades  du  Royàiî- 
ï^^î-  me  5  d'élire  aulîî  leurs  Syndics  ,  pour 
compofer  avec  ceux  de  Paris  une  cham- 
bre de  direclion  générale ,  qui  choilî- 
roitles  Villes  où  l'on  jugeroic  d  propos 
d'établir  des  chambres  de  direction  par- 
ticulière 5  &  qui  fixeroit  le  nombre 
Ce  que  le  des  Dirccleurs,  Le  Roi ,  par  fa  décla- 

Koïykiiz  du  ration  ,  prêtoit  trois  millions  de  livres 
à  la  Compagnie  fans  intérêt ,  &  fans 
prendre  aucune  part  au  profit  pendant 
dix  ans  j  fe  chargeant  même  de  tou- 
tes les  pertes  qui  pourroient  arriver 
pendant  cet  intervalle  :  &  pour  ren- 
dre les  Diredeurs  plus  attentifs  à  leur$ 
fondions ,  chaque  Diredeur  de  Paris 
devoir  être  interelTé  de  vingt  mille 
livres  au  moins  ,  &  celui  d'une  autre 
Ville  5  de  dix  mille ,  dans  les  fonds  de 
la  Compagnie. 
Comparai-      Cette  bonté  du  Roi&T  l'état  floriirant 

fon  des  efpc- j^  Royaume  étoient  des   difpofinons 

rances    de  la  r  i-  1        a       1        r  11 

France  avec  plus  lolides  (X  pius  ravotables  5  que  ne 
cdies  de  Ces  j'avoicnt  jdmais  été  celles  qui  avoienc 
donne  naitlance  aux  Compa-^nies  de 
Hollande  &c  d'Angleterre.  Les  quatre 
premiers  VailFeaux  que  les  Anglois  en- 
voyèrent aux  îndes/arent  coulés  à  fond 
par  les  HoUandois ,  avec  tous  les  hom- 
mes qui  écoient  deffus  \  3c  cette  nou- 
velle ayant  palfé  jufqu'â  Londres  par 
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rindifcretion  de  quelques  matelots  de  RÊN^moRT^ 
Hollande  ,  les  Anglois  exercèrent  une  '^^^* 
fî  furieufe  vengeance  ,  que  pour  ap- 
paifer  leur  refTentiment  ,  la  Compa- 
gnie Hollandoife  fe  vit  obligée  de  leur 
donner  des  fommes  confiderables.  Ce 
différend  &  la  foiblefiTc  de  ces  deux 
Compagnies  dans  leur  origine  ,  n  ont 
pas  empêché  qu'elles  ne  foienr  deve- 
nues très  puiiFantes ,  fur-tout  celles  des 
Hollandois ,  qui  n'ont  pas  moins  de 
VaiflTeaux  &  de  Places  fortes  aux  In- 
des qu'en  Europe.  Aufli  les  François, 
animés  par  cette  reflexion,  entrerent-ils 
fort  ardemment  dans  les  vues  du  Mi- 
niftere.  Le  zèle  fut  é^al  dans  tous  les ,    ^°"'^*  ft" 

A         1     ^  •  r       J   J     ^^      nouvelle 

ordres.  Un  arrêta  de  raire  un  rond  de  compagnie, 
quinze  millions  ,  fur  lequel  on  conçue 
àzs  efperances  proportionnées  à  l'im- 
portance de  cette  fomme,  qui  furpaf- 
foit  beaucoup  celle  que  d'autres  Na- 
tions avoient  employées  au  même  Eta- 
blifTement.  Les  Intereffés ,  qui  dévoient 
fournir  leur  part  en  trois  payemens  , 
firent  le  premier  entre  les  mains  des 
Syndics  ,  à  l'Hôtel  des  Indes  Orienta- 
les ,  où  l'argent  du  Roi  fut  porté  au 
bruit  des  tambours  &  des  trompettes. 

Après  s'être  aifurée  d'un  fond  fi  con-  Elle  dépure 
fiderable  ,  la  Compagnie  refolut  d'en-  ^'^'^l^^;"'' 
voyer  dans  les  Cours  de  Perfe  6c  des 


KiNKîroRT.  Indes ,  diverfcs  perfonnes  d'experierté 
'^^^'      ce  6c  de  capacité  ,  pour  fe  concilier  b 
faveur  des  Princes  dont  les  Etats  dé- 
voient être  le  principal  théâtre  de  (ofi 
commerce.  Elle  choifit  le  Sieur  Ds^ 
Lalain  ,    Gentilhomme  ordinaire   du 
Roi-,  le  Sieur  De-la-Boulaie  Legouxy 
Gentilhomme  Angevin ,  connu  par  la 
Relation  de  fes  voyages  *,  le  Sieur  Ma- 
riage  ,  Marchand  de  Rouen  ,  qui  étoic 
revenu  depuis  peu  d'Arabie ,  où  il  avoit 
paiïe  fept  ans ,  &  qui  fçavoit  les  lan- 
gues Orientales  -,  le  Sieur  Be^en  3c  le 
Sieur  Du-Pont,  Lalain  &  Mariage  fu- 
rent deftinés  pour  la  Perfc  ,  le  premier 
en  qualité  d'Envoyé  du  Roi ,  &  l'au- 
tre fous  le   titre  de  Marchand  de  la 
Compagnie.  La-Boulaïc  ,  honoré  auflï 
du  titre  d'Envoyé  de  Sa  Majefté  ;  &  les 
deux  autres  ,  en  qualité  de  Marchands» 
eurent  ordre  de  paffer  à  la  Cour  du 
Mogol  &  dans  celles  des  autres  Rois 
èiÇ.%  Iodes.  Ils  partirent  tous  au  com- 
mencement d'Ôdlobre  1664. 

^u'eUe'^'fau  ^^'^^^"^  ^^^  j^s  Diredbeurs  généraux 
ce^uiper,  drelToient  des  inftrudtions  pour  ceux 
qui  dévoient  être  chargés  des  intérêts 
de  la  Compagnie  ,  on'  travailloit  au 
Havre,  à  la  Rochelle  &  à  St-Malo  â 
Tarmcment  de  quatre  Vaiffeaux.  Le  pre- 
mier étoic  une  Frégate  nommée  le  ir- 
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Paul ,  montée  de  trente  deux  pièces  p:t;j:;^JV^ 
de  canon  &  de  quatre  vingt  matelots  ,      lôéj. 
fous  le  commandement  du  Sieur  Fcron 
(TOUron  ,  Capitaine  d  une  expérience 
reconnue.    Kcrkadiou  ,   Gentilhomme 
Breton  ,  revenu  depuis  fix  mois  de  Ma- 
dagafcar  ,  coramandoit  le  fécond  *,  qui 
étoit  une  Fiutte ,  nommée  Le  Taureau  , 
montée  de  vingt  deux  canons  &  de 
foixante  quatre   hommes   d'équipage. 
Le  troifieme,  nommé  La  -  Vierge  -  de^ 
hon-port  ,  de  vingt  pièces  de  canon  6c 
de  foixante  mariiùers,  avoir  pour  Ca- 
pitaine le  Sieur  T rue hot  De  la- Chênaie, 
de  Saint-Malo.  Enfin ,  le  quatrième  , 
petite  Frégate  ,  nommée  r  Aigle-blanc  y 
étoit  commandée  par  le  Sieur  De-la^ 
C loche terie  ,  de  la  Rochelle ,   homme 
d'une  valeur  èc  d'une  réfolution  fin- 
gulieres  ,  qui  depuis  quelques  années 
avoit  enlevé  aux  Efpagnols,  avec  ua 
feul   bâtiment  deax   grands   Navires 
chargés  de  piaftres  &  d'Efclaves  ,  ô^ 
qu'on  avoit  vu  entrer  dans  la  rade  de 
Breft  avec  feize  Vaifleaux  de  prife  à  la 
queue  du  fie n.  Les  matelots  des  quatre 
VailTeaux  de  la  Compagnie  étoient    es 
meilleurs  du  Royaume ,  parce  qyic;  la 
paix  ne  leur  ofFroit  point  alors  d  au- 
tre occafion  de  s'employer ,  &  les  deux 
cens  trente  hommes  d'équipage  fureue 


14-^  Histoire   cenerale 


Rennefokt.  l'élire  de  plus  de  mille  qui  fe  préfen- 
NombL'desf^^enr.   On  ne  comproic  pas  d'abord 

pai&geis.  moins  de  quatre  cens  Paiïagers ,  entre 
lefquels  étoient  le  Sieur  De-BauJJc  , 
Prélident  du  Confeil  de  la  France 
Orientale  ,  Rennefort ,  Auteur  de  cette 
Relation ,  Secrétaire  du  même  Confeil, 
&  le  Sieur  De  Montauhan  ,  ancien 
Confeilier  au  Prélîdial  d'Angers ,  qui 
fut  pourvu  de  la  Charge  de  Lieutenant 
Raifon  qui^^^^^  ^^  Madagafcar.  Mais  ,  le' jour  du 

le  fait  dimi-déparr,  ce  nombre  fe  trouva  diminué 
par  la  crainte  de  la  mer ,  dont  la  plu- 
part avoientvûde  près  l'agitation  con- 
tinuelle dans  un  trop  long  fej  «ur  qu'ils 
avoient  fait  à  Breft.  Il  n'entra  dans  les 
quatre  VaifTeaux  que  deux  cens  quatre 
vingt  huit  paiïagers. 

Le  départ  de  la  Flotte  &  les  circon- 

Breil.^^*'^  ^{lances  de  fa  navigation  n'ont  rien  de 
remarquable  jufqu'au  trois  de  Mars  , 
qu'elle  arriva  heureufement  à  la  vue 
du  Cap-verd.  Les  Anglois  &  les  Hol- 
landois  s'étoient  long-tems  difputé  une 
petite  Ifle  voifine  ,  dont  les  derniers 
étoient  alors  les  maîtres.  On  falua  leur 
Fort.  Un  Officier  ,  nommé  Nallot ,  qui 
fur  envoyé  au  Commandant ,  avec  qua- 
tre foldats  5  &  reçu  fort  civilement  , 
reconnut  que  cette  lile  avoit  une  lieue 
de  tour  -,  qu'elle  étoit  munie  de  deux 
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Forts  >  l'un  fur  le  roc ,  pour  la  defFen-  rennefout.' 
(ire  du  côté  de  la  mer;  l'autre  dans  la  '^^^'* 
plaine  ,  pour  la  garde  des  magafins  5 
qu'ils  éroienc  munis  de  quarante  pie- 
ces  canon  ,  &  que  la  garnifon  étoit  de 
deux  cens  hommes.  Le  CommaRdanc 
fit  rendre  leur  compliment  aux  Fran- 
çois à^s  quatre  bords ,  &  leur  envoya 
des  rafiaîchiiïemens  ;  mais  fe  défiant 
de  quatre  Vaiffeaux  bien  armés ,  dont 
le  defîein  lui  étoit  inconnu ,  il  fe  tint 
fur  fes  gardes  &  n'eut  depuis  aucun  com- 
merce avec  la  Flotte. 

Les  quatre  Vaiffeaux  entrèrent ,  le  service ^ue 
lendemain  ,  dans  la  première  Baie  qui  IVçoivenUe* 
fe  préfente  après  le  Cap  -  verd  ,  &  Nègres. 
mouillèrent  à  demi  -  lieue  du  rivage. 
Aufii  -  tôt  quatre  chaloupes ,  chargées 
d'Officiers  ,  de  foldats  &  de  matelots, 
voguèrent  vers  un  endroit  de  la  côte  oCx 
quantité  de  Nègres  les  atuendoient  fans 
armes  &  leur  montroient  que  l'abord 
étoit  facile.  Les  chaloupes  étant  arrêtées 
à  plus  de  fix  toifes  de  la  terre  par  le 
fable  &  la  baffe  mer  ,  une  foule  de  Nè- 
gres fe  jetta  dans  l'eau  avec  tant  d'em- 
preiïement,  pour  rranfporter  les  Fran- 
çois au  rivage  >  que  les  matelots  même  , 
?[ui  fe  deshabilloient  pour  rendre  ce 
ervice  aux  Officiers  .  furent  contrains 
de  le  recevoir.  Après  avoir  témoigné 
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^îKNFFORT.  beaucoup  de  joie  de   l'arrivée  de   lof 
^^^^'      Flotte,  ils  firent  entendre,  en  langue 
Portugaife ,  que  leur  Alcade  ain:ioit  les 
François  &  qu'il  rccevroit   volontiers 
leur  vifite. 
î!s  rendent      ^^^on ,  Capitaine-Amiral ,  &  Ren- 
vifite  à  l'Ai-neforc,  efcortés  par  douze  fufilicrs  ,fo 
cadfi,  firent  conduire  dans  un  Village  éloi- 

gné de  fix  cens  pas ,  compofé  d'environ 
cent  cafés  rondes  d'environ  quatre  pieds 
êc  demie  de  hauteur ,  dont  la  couver- 
*  ture  fe  terminoit  en  pointe  ,  comme 
celle  de  nos  glacières.  Chaque  café 
éroit  ceinte  d'une  double  palilîade  de 
branches  de  palmier ,  avec  une  petite 
cour  à  l'entrée.  La  cour  de  l'Alcade  , 
qui  furpaiïbit  toutes  les  autres  en  gran- 
deur ,  étoit  au  milieu  de  quatre  cafés , 
dans  l'une  defquelles  il  logeoit.  Ses 
femmes  en  occupoient  deux  autres  ,  8c 
la  quatrième  étoir  pour  fon  cheval.  Les 
François  le  trouvèrent  afiis  fur  une  fel- 
lette  debois  ,  au  milieu  de  certe  cour. 
Il  étoit  noir ,  âgé  d'environ  quarante 
ans ,.  bien-fait ,  d'une  contenance  fiere 
ôc  ferieufe.  Sa  tcce  étoit  couverie  d'un 
turban  de  coton  blanc  &  b'eu  ,  6<:  (es 
épaules  d'une  forte  de  tapis  ou  d  étof- 
fe informe  ,  qui  efl;  mieux  connue  fous 
le  nom  de  p-  gne.  Une  autre  pièce  le 
couYroit  depuis  la  ceintme  jufqu'aux 


genoux, 
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genoux.  Ses  jambes  &  Tes  bras  éroieuc  rennefo^t 
nuds  5  &  fous  les  pieds  il  avoic  un  mor-  *'^^î* 
ceau  de  cuir,  qui  lui  tenoic  lieu  de 
fandales.  Ses  Officiers  écoienc  à  terre  , 
les  uns  étendus  ,  d'autres  afîis  fur  leurs 
talons-,  de  le  principal  Confeiller  ,  qui 
fe  nommoit  Jean  Amjîerdam ,  âgé  de 
quatre  vingt  huit  ans  ,  fe  tenoit  accou- 
dé fur  les  genoux  de  fon  Maître.  Après 
les  premières  civilités  ,  que  l'Alcade 
reçut  &  rendit  gravement  fans  quitter 
fa  fcUettc  ,  les  François  lui  préfente- 
rent  un  flacon  d'eau- de- vie.  Il  en  but 
un  grand  coup ,  &  le  Confeiller  ayant 
fuivi  fon  exemple  ,  à  peine  en  refta- 
t-il  pour  le  troilleme.  On  convint  en- 
fuite  de  payer  fix  bouteille?  d'eau-de- 
vie  5  fix  aunes  de  toile  &  une  barre  de 
fer  ,  pour  le  droit  d'ancrage  de  chaque 
chaloupe.  Pendant  cet  entretien,  les^  ?^  ^'"'^**- 
remmes  de  1  Aicade  ,  qui  etoient  dans 
leurs  cafés ,  où  la  curiofité  leur  faifoic 
montrer  la  tête  à  chaque  inftant  ,  lui 
firent  dirent  qu  elles  defiroient  beau* 
coup  de  voir  les  François.  H  leur  ac- 
corda cette  fatisfadtion.  Elles  étoienc 
vêtus  comme  les  hommes ,  avec  fi  peu 
de  différence  qu'on  auroit  pu  recon- 
noîtrc  leur  fexe  ,  fi  la  nature ,  qui  n'y 
étoit  pas  déguifée  ,  n'en  eût  fait  elle* 
même  la  diftindion.  Mais  il  ne  raaan 
Toim  XXXIL  M 
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ra>.N>TOKT.  que  rien  à  la  defcription  de  leurs  ufa- 
*^'^'      E^^  5  ^^"^  '^  premier  Tome  de  ce  Re- 
cueil.   Avant  la  fin  de  l'audience,  il 
arriva  près  de  i'Alcade  cinquante  de 
fes  principaux  Officiers,  armés  de  cou- 
teias  5  d'arcs  3c  de  flèches  ,  quelques- 
uns  de  demi- piques  3c  d'awtres  de  (im- 
pies zagaies.  Cetre  vifite  imprévue  cau- 
fa  que  que  défiance  aux  François-,  mais 
les  plus  fages  exhortèrent  les  autres  à 
cacher  leur  émotion. 
Naufrage      Dans  cct  intervalle  ,  une  fcene  fore 
Ciine rempTi'e  ^^i^"  occupoit  Tattention  des  quatre 
ùc  ^aaDçois.  Navires  dans  la  Baie.    Le  -  Tourneur  , 
Lieutenant  du  Taureau  ,  avoit  fait  jct- 
ter  quelques  filets  près  du  rivage ,  ôc 
la  pêche  avoit  déjà  fourni  de  quoi  raf- 
fafier  plus  de  cent  cinquante  perfon- 
nes ,  lorfqu'un  coup  de  canon  tiré  de 
fon  bord  lui  fit  abandonner  cet  amu- 
fement.   Il  vit  le  pavillon  du  Taureau 
en  berne ,  une  chaloupe  la  quille  en 
haut ,  des  barils  qui  flottoient  &  des 
hommes  à  la  nage  ,   dont  les  uns  s'ef- 
forçoient  de  gagner  la  terre  &  les  au- 
tres de  retourner  ver$  le  Navire.  Il  fçuc 
bien-tôt  que  trente  hommes  s  étant  em- 
barqués dans  cette  chaloupe  ôcplufieurs 
jeunes  gens  s*étant  poufles  indifcrete- 
ment  ,   elle  avoit  été  furchargée  d'un 
côté  jufqvi'à  fe  renvcrfei  4au§les  flats» 
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On  fe  hâta  d'envoyer  au  fecours  les  reknefob.t^> 
chaloupes  qui  écoienc  reftées  Se  trois  ^^^♦' 
canots  conduits  par  des  Nègres.  Dix 
huit  François  furent  fauves  y  mais  il 
en  périt  douze  (7),  avec  le  vieillard 
Nègre  ,  principal  Confeiller  de  l'Al- 
cade ,  qui  ayant  entendu  nommer  le 
Capitaine  Kercadiou  ,  setoit  empreffe 
de  l'aller  voir  à  bord  ,  parce  qu'il  la- 
voit  connu  dans  un  autre  voyage ,  ôc 
revenoit  y vre  d'eau-de-vie.  Ce  naufra- 
ge mérite  l'attention  qu'on  y  donne 
ici  5  par  deux  particularités  dignes  de 
mémoire.  Un  jeune  François  >  nom-  Dcuxexem- 
mé  Planfon  ^  quinâgeoit  parfaitement  pI^^ '^'""^5=- 

I  .  -^  ^    V       11-*^  nereufe  amt- 

bien,  voyant  près  de  lui  un  autre  jeu-  cié, 
ne  homme  de  fes  amis  qui  ne  fçavoit 
pas  nager ,  oublia  le  péril  où  il  étoin 
lui-même  pour  le  fecourir ,  Se  lui  dit 
de  s'attacher  à  fes  habits.  Mais  les  for- 
ces lui  manquèrent  &  ils  périrent  en- 
femble.  »  Rare  exemple  d'amitié, ob- 
»  ferve  l'Auteur ,  &  malheureufe  fin 
u  de  deux  jeunes  gens  bien  faits,  d'un 
V  caradere  doux  &  dignes  d  un  meil- 
«  leur  fort  «.  Un  autre  François ,  nom-^ 
me  Giron  De  -  la  -  Martïmtu  ,  joignit 
plus  de  prudence  au  même  fentimenc 
de  generofité.  Un  petit  garçon  de  dix 

(7)  De  ce  nombre  étoic  Mr  Barfabette  ,  Prêtre  4c  I§ 
Maifon  de  Sc-Lazare  de  Paris, 
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rennefort.  ans  ,  fils  du  Skur  De-Montauban  ,  al- 
^^^)-  loic  périr  à  fes  yeux.  Il  le  prit  d'un 
bras  -,  6:  nageant  de  l'autre  ,  il  le  mon- 
ta fur  la  quille  de  la  chaloupe  renver- 
fée.  Enfuite  ,   lui  ayant  recommandé 

'  de  fe  laiffer  tourner  par  le  mouvement 
de  la  vague  ,  &  de  ne  pas  quitter  le 

-  bois  qu'on  ne  le  vînt  prendre  ,  il  fe 
remit  lui  même  à  la  nage  ,  &  fon  adref- 
fe  autant  que  fa  force  lui  fit  rencon- 
trer un  canot  ,  dans  lequel  il  monta. 
Mais  ce  canot  qui  n'éroit  capable  de 
porter  que  trois  hommes  ,  lui  paroif- 
îant  furchargé  de  cinq  qui  s'y  trou- 
voient  déjà  ,.  il  ne  balança  point  à  s'é- 
lancer encore  dans  la  mer,  pour  na- 
ger bien  loin  vers  le  rivage  ,  où  il 
eut  le  bonheur  d'aborder.  Une  cha- 
loupe y  amena  aufii  le  jeune  Montau- 
-ban  >  dont  la  .vie  rendit  long-tems  té- 
moignage à  la  générofité  de  fon  libé- 
rateur (8).  ".  •' 

Mort  &:  fa-        ^'^"  ^"^^^  ^^^^  '  ^^    ^^^^  ^^  Con- 

xer'aïUcs  d'un  feiller  Jean  Amfterdam  n'ayant  pas  été 
Grand  ^^  long  -  tems  ignorée  des  Nègres,  fes 
femmes  accoururent  au  rivage.  Elles 
firent  le  tour  de  l'anfe  ,  en  verfant  des 
larmes  &  priant  les  ondes ,  qui  bat- 
toient  jufqu'à  leurs  pieds  ,  de  leur  rap- 
porter le  corps  de  leur  mari.  Lorfqu'el- 

(  8  )  Relation  de  Rennefori ,  page  i^. 
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les  virent  coromencer  la  nuit  ,  fans  rennefoilt. 
avoir  pu  trouver  cet  objet  commun  de  *^^î* 
leur  amour  ,  elles  accuferent  la  mer 
de  cruauté ,  avec  des  gemifTemens  qui 
fe  faifoient  entendre  de  fort  loin. 
Leurs  plaintes  étoient  d'autant  plus  juf- 
tes  ,que  le  fupplicedu  pays  eft  de  noyer 
les  coupables.  Elles  fe  retirèrent  dans 
la  café  du  Mort ,  où  elles  s'arrache- 
xent  les  cheveux ,  tandis  que  deux  jeu- 
nes hommes  fe  tenant  aux  deux  côtés 
de  la  porte ,  firent  entendre  des  fons 
lugubres  fur  deux  inftrumens  ronds  , 
de  la  forme  de  nos  tymbales.  Un  des 
fils  du  Confeiller ,  voyant  paiTer  quel- 
ques François,  les  prefTa  d'entrer,  & 
leur  fit  connoître  que  fi  les  habitans  du 
Cap-verd  étoient  fenfibles  à  la  dou- 
leur 5  ils  n'étoient  pas  moins  capables 
d'une  jufte  refignation  aux  volontés  du 
Ciel.  Après  ces  trois  jours  de  gemifTe- 
mens  continuels  ,  on  fit  un  facrifice 
pour  Amfterdam.  Ses  parens  allumè- 
rent un  feu  de  branches  de  palmier  , 
au  tour  duquel  cent  perfones  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe  pouiïbient  de  grands 
cris  vers  le  foleil  couchant  ,  pour  le 
prier  d'être  favorable  à  l'efprit  du  Mort. 
Ils  les  continuèrent  long-tems  *,  tandis 
que  le  Prêtre  (9) ,  après  avoir  tenu  les 

(5}  On  a  vii  au  fécond  Tome  de  ce  Recueil,  que 
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KiNKrTOR.T.  mains    étendues    pendant  un    quart- 
^^^^'      d'heure  vers  lefoleil ,  égorgea  un  bœuf, 
fe  brûler  fcs  entrailles  &  coupa  la  vic- 
1  time  5  donc  il  donna  un  morceau  à  cha- 

que parent  du  Mort. 
ÂâTtKe  d'un  Renneforc  ,  qui  étoit  homme  d'ef- 
licireiNegre,  p^[j.  ^  ^^i  afFede  de  la  fuperiorité  fur 
les  opinions  vulgaires  ,  ne  laifiTe  pas 
de  raconter  ferieafemenc ,  que  le  mê- 
me Prêtre  qui  avoit  rendu  les  derniers 
devoirs  au  Confeiller  Amfterdam  ,  fe 
trouvant  avec  le  même  Miflionnaire 
Prançois  ,  dont  il  vouloit  mériter  l'efti- 
me  6^  l'admiration  ,  tira  un  couteau 
d'un  pied  &  demie  de  lame ,  en  appuya 
la  pointe  fur  fon  eftomac  ,  &  lui  dit 
de  le  poulTer  de  toute  fa  force.  Ce  défi 
étonna  le  Miflionnaire  ;  &  fur  fon  re- 
fus, le  Prêtre  Nègre  frappa  plufieurs 
fois  du  poing  fans  le  faire  entrer.  L'Au- 
teur fuppofe  qu'il  s'étoit  frotté  du  jus 
de  quelque  herbe ,  dont  la  vertu  ar- 
rêta le  fer.  Il  juge  auffi  que  le  Miflion- 
naire fut  fort  prudent  de  ne  pashafar- 
der  l'épreuve  d'unfecret  de  nature  ,  que 
les  fuperflitieux  auroient  pu  prendre 
pour  un  miracle  (lo). 

Ce  qu'il  rapporte  des  ufages  du  pays 

les  Prêtres  de  toutes  les  Côres  d'Afrique  fe  norïimeuc 
M>traboHts  ,  Marbants  &  Marbnts, 
-  (loj  Ibitl.  p.  15. 
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n'ajoute  rien  aux  defcriptions  qu'on  a  Renkefoi^t. 
déjà  lues  ,  non  plus  que  celle  qu'il  fait      '^^^* 
de  Rufifque  ^  Ville  ou  grand  Village  à 
trois  lieues  de  la   Baie  où  les  quatre 
Vaiffèaux  écoienc  encrés.    Mais  on  y  François  qui 
trouva  trois  François ,  qui  y  exerçoienc  ^S^^^r  ^^°" 
le  Commerce  pour  la  Compagnie  d  Oc- 
cident ;  &  quelques  Officiers  de  la  Flot- 
te s'étant  rendus  chez  le  Chef  de  ce 
comptoir  5  y  virent ,  devant  fa  café  , 
environ  quatre  mille  peaux  de  bœufs 
en  pile  &  trente  deux  dents  d  eléphaws. 
Il  leur  dit  qu'il  avoit  pouvoir  du  Roi 
Daman  (ii),  de  qui  l'Alcade  de  Ru- 
fifque  &  celui  du  Cap  -  verd  depen- 
doient ,  de  faire  la  traire  des  cuirs ,  de 
l'ivoire  &  de  tour  ce  qui  fe  trouvoic 
dans  fes  Etats ,  en  lui  payant  un  droit  de 
huit  pour  cent. 

Les  quatre  VaiiTeaux  remirent  à  la  ofefemtions 
voile  le  II  d'Avril  5  après  avoir  pris  ^^^^  1^^^^"^^"! 
hauteur  devant  Rufifque  >qui  efl:  à  qua- 
torze dégrés  vingt  minutes  du  Nord. 
La  variation  de  T'aiman  fe  trouva  dô 
quarante  minutes  vers  l'Eft.  Le  16  on 
étoit  à  huit  dégrés  de  la  Ligne  *,  mais 
l'Auteur  ne  marque  ce  point  que  pour 
avoir  occafion  d'obferver  que  le  tems 
doit  être  fort  variable  dans  les  latitu- 

(ir)  Daman  efl  un  litre  qui  revient  à  celui  de  RoL 
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KENNtPORT.  des  fuivantes ,  puifqu'on  ne  s*y  apper- 
'5'      eut  d'aucune  de  ces  grandes  altérations 
dont  quantité  de  Voyageurs  font  un  fu- 
jet  d'effroi.  »  A  la  vérité,  dit -il,  il 
>j  fait  chaud  fous  le  foleil  \  mais  il  eft 
5>  confiant  auffiquefa  force  lui  faifanc 
>>  tirer  fans  cefTe  quantité  de  vapeurs 
>>  de  la  mer  ,  il  ne  fçauroit  tout  dilîi- 
a>  psr ,  &  qu'il  en  retombe  des  rofées 
'>  bc  de  petites  pluies  ,   qui  entretien- 
>i  nent  l'air  dans  une  température  fup- 
^  portable  (ii)  ce.  Huit  jours  de  cal- 
me furent  le  plus  fâcheux  obftacle  que 
les  François  eurent  à  combattre  pref- 
qu'au  milieu  de  la  Zone  torride.  Enfuite 
im  vent  favorable  leur  ayant  fait  paf- 
fer  la  ligne  le  28  ,  ils  s  amuferent  beau- 
coup par  la  cérémonie  du  Baptême.  A 
iept  dégrés  au  Midi  le  vend  cefTa  6c 
fit  place  à  un  calme  de  fept  jours.  En- 
fuite  il    s'empara  fi    brufquement  de 
leurs  voiles ,  que  les  Pilotes  étoient  fur- 
pris  d'avancer  cinq  ou  fix  lieues  par 
jour  plus  qu'ils  n'avoient  jugé  -,  au  lieu 
que  depuis  le  Cap-verd  jufqu'à  l'Equa- 
teur ,  leurs  véritables  hauteurs  dimi- 
nuoient  de  cinq  à  fix  lieues  les  eftimes 
de  la  cingle  ,  qu'ils  faifoient  à  l'œil  \ 
ce  qui  vient ,  fuivant  l'opinion  de  l'Au- 

fii)   La    Relation    de  Pyrard  &  celles  de  plufieurs 
autres  en  dennenc  une  iiçe  toute  diticiente. 
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teur  ,  des  marées  qui  prennent  leur  rennefoilt. 
cours  delà  Ligne  au  Midi  Ôc  au  Sep-      '^^^• 
tencrion. 

Depuis  le  départ  de  Rufifque  ,  les^f,^- tX 
quatre  VailTeaux  avoienc  toujours  fait  nacemUElot- 
voile  enfemble.  Mais  le  Taureau  cenoit  ^^' 
mal  le    vent.   On   perdoit  Ton  feu  de 
vue  pendant  la  nuit  j  &  les  autres  étanc 
obligés  de  le  rejoindre  de  jour,   ou 
s*écarta  de  la  route  jufqu'à  craindre 
les  rochers  nommés  Ahrolhos  ,  dont  la. 
rencontre  en  cette  faiion ,  fait  perdre 
le  voyage  d'Orient ,  par  la  neceffité  de. 
relâcher.    On  n'évita  ce  danger  qu  ea 
reculant  de  quatre  vingt  lieues  -,  aprè$ 
quoi  5  tournant  le  Cap  au  Midi  >  oa 
doubla  les  Abrolhos  à  dix  neuf  dégrés» 
UAlgU-tlanc  fut  menacé    dun  autre 
péril.  Un  Mifïionnaire,  nonxmè  Bour-^ 
rot  ,  qui  y  faifoit  la  fonétion  d'Aumô* 
nier ,  fe  rendit  à  bord  de  l'Amiral  pour 
lui  donner  avis  d'une  querelle  fi  vio- 
lente entre  les  pafTagers  &  les  gens  de 
l'équipage  >  qu'ils  écoient  prêts  de  par- 
tager le  Navire  &  ie  canon  ,  &:  de  fe 
livrer  le  combat  de  la  poupe  à  la  proue» 
Le  Capitaine  ayant  été  appelle^  on  ap- 
prit de  lui-même  que  ce  difterend  avoic 
commencé  par  ime  difpute  de  Reli- 
gion ,  entre  les  paifagers  Catholiques 
&  la  plus  grande  partie  de  l  équipage  ^ 
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^tNNEîGKT.  qui  éroit  compofée  de  Proteftans.  Le 
»6Éj,      Preiîdenc  fit  tomber  fes  reproches  fur 
les  chefs ,  &c  deux  des  plus  emportés 
fiirent  condamnés  à  paffer  dans  l'A- 
miral. 
Autres  ob-      Obfervons  avec  l'Auteur  ,  que  dans 

fervations  de  1      ■        1  m     •         '         1  J 

i  Auteur,  ces  latitudes  éloignées  les.  gens  de  mer 
aiment  la  pluie ,  parce  que  l'eau  des 
Navires  fe  corrompt.  Quoiqu'elle  fe 
rétabliiTe,  elle  ne  laifTe  pas  de  retenir 
le  goût  du  bois  des  tonneaux  ,  &  fi  le 
fond  de  calle  n'eft  pas  ménagé  avec 
alTez  de  foin  pour  faifir  le  tems  où  la 
corruption  ceiïc,  elle  recommence  à  fe 
corrompre ,  &  ne  celTe  gueres  d'être 
mauvaife.  Ainiî  l'on  regarde  la  pluie 
comme  une  faveur  du  Ciel ,  dont  on 
profite  en  étendant  des  draps  pour  la 
recueillir.  Mais  l'eau  efV  quelquefois  fa- 
lée -,  car  s'érant  formée  dans  l'air,  des 
cxhalaifonsde  la  mer,  elle  y  demeure 
quelquefois  fi  peu  qu'elle  n'a  pas  le 
rems  de  fe  purifier.  S'il  eft  difficile  de 
conferver  les  eaux  ,  l'embarras  n'eft  pas 
moindre  pour  les  vivres.  Le  vin  de 
France  ne  réfifte  pas  affez  &  perd  bien- 
tôt fa  bonté.  Celui  d'Efpagne  eft  tou- 
jours excellent.  Avec  une  bonne  pro- 
vifion  de  ce  vin  ,  fi  l'on  pouvoir  trou- 
ver le  moyen  de  prendre  terre  une  fois 
païf  Riois',  pour  faire  de  l'eau  ^  fepro- 


DES    V  OY  AGES. LiV, II.     1  ^^ 


curer   des   légumes  &  quelques  vian-  Rennefort. 
àQs  fraîches  ,    les  perfonnes   du  tem-      ^^^5^ 
peramenc  le  plus  délicat  fouriendroienc 
facilement  tous  les   voyages  de    (15) 
mer. 

Le  3  de  Juin  ,  a  la  hauteur  du  Cap  cxivermre 
de  Bonne-Efperance,  l'Amiral  afTem- laco^p^r^e 
bla  fur  fon  bord  cous  les  Officiers  6c 
les  Marchands  de  la  Flotte  ,  pour  affif- 
ter  à  l'ouverture  de  quatre  boetes  de 
fer  blanc  5  cachetées  du  fceau  de  la 
Compagnie ,  que  fes  ordres  portoient 
de  faire  à  cette  hauteur.  Elles  conte- 
noient  les  commilîions  de  divers  Offi- 
ces 5  pour  ceux  qui  dévoient  les  rem- 
plir à  Madagafcar.  Mais  le  Marchand 
de  la  Fierge-  dc-hon  Port  ^  qui  fe  nom- 
moit  Chervy  ,  &  qui  étoit  dépofîtaire 
de  celle  de  ce  VaiiTeau  ,  refufa  d'ou- 
vrir la  fienne  &  demeura  fur  fon  bord. 
Cette  (ingularité  bleffa  l'efprit  du  Pré- 
iîdent.  Il  ne  put  voir  fans  chagrin  que 
des  Marchands  qui  étoient  nommés 
pour  être    fes  Confeillers  formafTenc  / 

déjà  des  cabales.  Il  réfolut  de  quitter 
les  autres  VaifTeaux  -,  &  fe  trouvant 
dans  l'Amiral  >  qui  étoit  le  meilleur  des 
quatre,  il  efpera  qu'en  fe  difpenfanc 
de  reconnokre  l'Ifle  de  Mafcarcgne  > 
où  l'on  avoit  ordre  d'aborder  ,  il  poucr 

(Ij)    Ibid.  page    54> 
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PvïNNEFORT.roit  arriver  le  premier  à  (14)  Alada- 
^^''^'      gafcar. 
Bouraf.iues      Pendant  qu'il  s'occupoic  de  ce  dcC- 
Ictempèces.  fein^la  Flotte  eut  befoin  de  toute  l'ha- 
bileté de  fcs  Mariniers ,  pour  fe  def- 
fendre  contre  les  vents  &  les  flots  à  la 
hauteur  du  Cap  des  Aiguilles.  La  mer 
y  fait  un  choc  qui  la  repouire  bien  loin, 
avec  des  tournans  Ci  rapides  qu'ils  font 
pirouetter    les  VaiiTeaux.    Les  quatre 
Navires  François  y  perdirent  quelques 
voiles.  Dans  l'Amiral ,  celle  de  mifene 
ôc  celle  du  petit  hunier  furent  empor- 
tées. Les  coffres^  les  cabanes  5  les  mouf- 
quets  rouloient  auhafard.Tout  futdef- 
amarré  entre  les  ponts  &  furletillac, 
êc  cinq  ou  C\x  hommes  furent  blefTés* 
Ce  defordre    n'étoit   que    le  prélude 
d'une  furieufe  tempête.  La  nuit  du  7 
au  8  de  Juin  ,  la  barre  du  gouvernail 
de  l'Amiral  rompit ,  ÔC  les  fenêtres  de 
Ja  chambre  s'étant  ouvertes  ,  l'eau  y 
cntroit  de  la  grolTeur  d'un  homme.  Le 
jour  fuivant ,  l'agitation  de  la  mer  de- 
vine encore  plus  violente  ,  quoique  le 
vent  fut  médiocre.  Les  quatre  Vaif- 
féaux  y  comme  enfevelis  entre  les  va- 
gues, perdoient  la  vue  l'un  de  l'autre 
apeu  de  diftance.  Une  vague  prit  l'A- 
jnifal  en  pouppe,  fie  foulever  legoa. 
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vernail  ,  qui  enfonça  le  banc  de  la  rennffort 
chanibre,  &  mouilla  le  Navire  jufques  ^^'''^ 
par-deiTus  les  dunettes,  accident  qui 
étonna  beaucoup  le  Capitaine  &  les  Pi- 
lotes ,  &  qui  leur  fit  croire  que  le  gou- 
vernail avoit  touché.  Il  eft  ordinaire 
de  recevoir  des  coups  de  mer  quand  on 
vogue  de  largue  ou  de  bouline  ,  &que 
la  mer  brife  contre  les  côtés  du  bâti- 
ment -,  mais  un  coup  de  vent  arrierepa- 
rat  fort  étrange  (15) 

Ces  menaces  d'un  élément  perfide  ^^^'^^-J'^^'ff  J^! 
augmentèrent  le  defir  que  le  Préfident  la  Floue. 
avoir  de  quitter  les  autres  Vailfeaux. 
Il  l'avoit  fait  agréer  au  Capitaine  ,  qui 
fouhaitoit  autant  que  lui  de  fe  voir  au 
Port.  xMais  il  falloit  un  prétexte  pour  ^^^^"J^^^"^^ 
juftifier  cette  feparation  ,  &  les  mettre 
tous  deux  à  couvert  des  fuites.  Le  Pré- 
fident eut  recours  au  certificat  de  fon 
Médecin, qui  rendoit  témoignage  que 
Pair  de  terre  étoit  neceffaire  à  fa  fan- 
té.  Cette  formalité  leur  parut  fuffifan- 
te  ,  Se  l'onzième  jour  de  Juin  le  Saint- 
Paul  fit  route  à  part.  L'Auteur ,  qui  fe 
trouvoit  fur  le  même  bord  ,    perd  ici 
de  vue  celle  des  trois  autres  VaifTeaux  , 
pour  fuivre  le  cours  de  fes  propres  avan- 
tures. 

Kcron  9  Capitaine- Amiral  du  vS"^'^/- 
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RENN-.FOB.T.  Paul,  fie  gouverner  entre  TOueft  Se  le 
i/ardve  à  ^^^'  jufqu'aux  trente  neuf  dégrés  de  la- 

Madagafcar.  titudc  ,  pour  évicer  les  dangereux  cou- 
rans  ,  qui  font  entre  Madagafcar  6c  les 
côtes  de  Mofambique.  Enfuitedefcen- 
dant  entre  l'Eft  &  le  Nord ,  vers  la  poin- 
te méridionale  de  Tlfle  qu'il  cherchoit  > 
il  découvrit  la  terre  le  9  de  Juillet  , 
à  vingt  quatre  dégrés  Ôc  demie.  Il  cou- 
rut 5  fans  perdre  la  côte  ,  jufqu'à  vingt 
cinq  degrés.  Le  jour  fuivant  ,  à  dix 
heures  du  matin  ,  après  avoir  tiré  un 
coup  de  canon  ,  dans  l'incertitude  de 
la  fituation  du  Fort ,  il  remarqua  de 
la  fumée ,  qu'il  prit  pour  figne  d'un 
autre  coup  ,  par  lequel  on  lui  répon- 
doit.  Dans  cette  confiance  l'ancre  fut 
jettée  devant  une  petite  langue  de  ter- 
re 5  à  trente  braffes  de  fond.  Il  n'étoit 
mort  qu'un  matelot  à  bord  ,  dans  un 
voyage  eftimé  de  plus  de  quatre  milles 
lieues  fur  les  Journaux  (i(>)* 

(3(?)  Uid.   p.    38    &   3>. 
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Rennefoat. 

§    I  I.  ^665. 

EtahliJJcmcnt  de  la  Compagnie  Oruntah 
a  Madagafcar. 

QI  l'on  fe  rappelle  que  Chamargou  „,„,„^,f =« 

Cj  commandoit  au  Fore- Dauphin  pour  François    du 

le  Maréchal  De-la-Meillerai  ,   on   ne^?",^^"?!'^^ 
'  .  ,  oc  du  V  ail- 

lera pas  lurpris  que  les  premiers  mou-  feau. 

vemens,  entre  cet  Officier  &  ceux  du 
VailTeau ,  aient  couvert  de  la  défian- 
ce ,  &  qu'ils  aient  été  accompagsés 
d'une  jufte  précaution.  Veron  ayant 
mis  fes  chaloupes  en  mer  envoya  de- 
mander des  otages  au  Gouverneur  da 
Fort ,  pour  la  fureté  de  TOfficier  qui 
iroit  traiter  avec  lui.  De  l'autre  côté, 
pendant  que  le  Trompette  s'avançoit 
au  rivage  ,  un  canot  conduit  par  trois 
Nègres  aborda  le  Vaiffeau ,  &  l'on  ap- 
prit d'eux  la  mort  tragique  du  Sieur 
Etienne  ,  Supérieur  de  la  Million.  On 
voulut  s'informer  de  la  fituation  des 
François  dans  l'Ide  *,  mais  c^s  trois  Nè- 
gres croient  des  efpions  de  Chamar- 
gou  5  dont  on  ne  put  tirer  aucun  éclair- 
cilTement.  Cependant  il  fit  palTer  le 
foir  à  bord  quatre  François  pour  ota- 
ges C17). 
{11)  lhidim%- 
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Rennîfort.  Le  Préfidenc,  pour  commencer  l'e- 
Rennêfort^^rcice  de  foii  aucorité  ,  fie  aiïcmbler 
gIuv  t"'' ^"^  ^^^  Officiers  qui  fe  trouvoient  fur  le 
du  pJit.  ^  ^^^-^^ /^*2/^/,  &  chargea Reiincfort  d'al- 
ler rrairer  avec  le  Gouverneur.  Ce  ne 
fut  pas  fans  lui  avoir  fait  valoir  l'hon- 
neur qu'il  auroit  de  prendre  polTelîioii 
de  rille,  puifquele  Roi  par  fa  décla- 
ration ordonnoit  d'élever  une  pyrami- 
de, fur  laquelle  dévoient  être  ,  avec 
\ts  armes  de  Sa  Majefté  Se  celle  de  la 
Compagnie,  le  nom  &c  les  armes  de 
l'Officier  quiprendroit  poiïe^on.  Ren- 
neforr  s'érant  fait  c©nduire  à  terre,  ac- 
compagné d'un  Lieutenant  &  de  qua- 
tre Commis ,  déclara  au  Gouverneur 
les  volontés  du  Roi  &  la  mort  de  Mr 
le  Maréchal  De-la- Meilleraie.  Il  lui 
offrit  les  provifions  de  Commandant 
des  armes ,  Se  de  fécond  Confeillcr  au 
Confcil  Souverain  ,  que  Sa  Majefté  éta- 
bliiïoit  à  Madagafcar  ,  pour  le  gouver- 
nement des  Indes  Orientales.  Enfuite 
il  lui  remit  une  lettre ,  que  MrleDuc 
De-Mazarin  lui  écrivoir.  Chamargou> 
après  lavoir  lue ,  dit  qu'il  éroit  difpo- 
fé  à  quitter  le  Fort ,  puifque  le  Duc 
De-Mazarin  avoir  cédé  fes  prérentions' 
fur  Madagafcar  -,  mais  q^u^auparavant 
il  fouhaitait  de  rendre  les  honneurs 
dûs  à  la  mémoire  de  Mr  Dc-la-Mcii- 
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leraie ,  qui  avoic  maintenu  fi  long-tems  rf.nn^e^fort. 
&  fi  généreufemenc  les  François  dans      '^  ^' 
rifle.^A  regard  des  offres  delà  Com- 
pagnie ,  il  remit  à  délibérer  lorfqu'il 
feroit  libre  ,  s'il  devoir  les  accepter  ou 
retourner  en  France  (i8). 

Comme  il  étoit  fans  pain  &  fans  vin ,    Avec  quelle 

.  ^       ,  i  *  r      ^  '     précaution  le 

dans  le  tnfte  état  quon  a  reprelente,  Gouverneur 
il  ne  put  offrir  à  fes  hôtes  quedugi-  ^^^^^'"'''^    ^ 
bier,  du  riz  Se  de  Ihydromel.  On  lui 
propofa  de  fe  rendre  à  bord ,  pour  y 
prendre  ks   mefurcs  neceffaires  avec 
le  Prefident ,  qui  étoit  revêtu  des  pou- 
voirs du  Roi  de  de  la  Compagnie.  Il 
y  confentit ,  a  condition  que  le  Lieu- 
tenant &c  les  trois  Commis  demeuraf- 
fent  en  otage  dans  les  murs  du  Fort. 
Sa  défiance  ne  parut  point  offenfante. 
Il  s'embarqua  dans  la   chaloupe  avec 
Rennefort,   Le  Capitaine  fe  prefenta 
pour  le  recevoir  à  l'entrée  du  Vaiffeau , 
êc  le  conduifit  dans  la  chambre  ,  où  le 
Prefident  l'entretint  long  tems  des  or- 
dres du  Roi  de  du  projet  de  l'établif- 
fement.  Il  lui  montra  les  fceaux  de  Sa 
Majefté,  dont  il  fut  obligé  de  lui  ex- 
pliquer la  légende  latine  (19).  A  la  fin 
de  cet  entretien ,  il  lui  confirma  les 
offres  qui  le  regardoient  perfonnelle- 

(i8)  Pages  40  &  41.         liarum  ^egis  ,  ad  tifum  [h- 
(19)   C'étou  ,    Sigillum    premi  Coujilii  CAlli^Orisn* 
lHdovià  ileùmi  ^narli  Cal-    téiiis. 
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Kenmefort.  menr.  Gkamar^ou  ,  fans  expliquer  Tes 
^*  inienrions,  demanda  encore  qu'illuifuc 
permis  de  remeccre  la  réponfe  après 
qu'il  auroïc  quitté  le  commandement , 
que  Mr  De-la-Aîeiileraie  lui  avoit  con- 
fié.  A  fon  départ  qui  fut  honoré  de 
quelques  coups  de  canon,  les  Officiers 
du  VaifTeau  lui  firent  préfent  de  vingt 
quatre  flacons  de  vin  d'Efpagne  ;  &  la 
chaloupe  ne  l'eut  pas  plutôt  mis  à  terre  , 
qu'il  envoya  au  bâtiment  un  veau ,  da 
riz  &  des  légumes, 
iiaffcaede      II  fe  hâta  de  faire  avertir  le  Com- 

llr'e!'  ^'  {mandant  du.  Fort  de  Mananbare  ,  à  fix 
lieues  du  Fort- Dauphin  ,  de  laiffer  feu- 
lement deux  François ,  de  fîxqui  com- 
pofoient  fa  garnifon ,  &  de  fe  rendre 
près  de  lui  avec  les  autres.  Ils  obéirent 
pour  la  dernière  fois  à  fcs  ordres.  Ils  vi- 
fiterent  le  VaifTeau.  On  remarqua  ,  par 
les  témoignages  de  leur  joie  ,  combien 
fon  arrivée  leur  étoit  necelTaire  ,  mal- 
gré l'adrefle  &  la  diflîmulation  du  Gou- 
verneur ,  qui  vouloir  être  plaint  du 
trouble  qu'on  apportoit  a  fapoiïeffion, 
&  faire  croire  qu'il  avoit  puiiïamment 
affermi  dans  l'IÂe  l'autorité  du  gouver- 
nement. 

M?ffi-  r  ^^  ''^^^^^'^^  i^^^  ^^  J^ill^f  ^^f  choi- 
chai  De  -  la-  "  P^^i^  rendre  les  honneurs  funèbres 
MeiUcraie.    d  Mr  le  Maréchal  De-la-Meillerai.Tous 
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les  François  de  Madagafcar  alTifterent  ^^^^^^^"^^^^ 
à  fon  fervice  ,  &c  fon  éloge  fut  pronon- 
cé par  le  Sieur  Flachier  ,  Doreur  en 
Théologie.  La  cérémonie  fut  terminée 
par  une  décharge  de  toiAt  le  canon  du 
Fort,  auquel  celui  du  Saint-  Paul  ri- 
pondit  de  fept  coups.  Le  Dodeur  Fla- 
chier étok  parti  anciennement  pour  la 
Cochinchine  ,  fous  la    protedion  de 
Madame  la  DuchelTe  d'Aiguillon  s  ^ 
fon  Vaiffeau  ayant  eu  le  malheur  d'é- 
chouer au  Cap  de  Bonne- Efperance  , 
le  Capitaine  Kercadiou  y  palTant  en 
i66^   l'avoir  amené  à  Madagafcar. 

Après  avoir  laiiïé  à  Chamargou  le  rems  ^  ArrK:i«  n- 
de  facisfaire    fa   reconnoiiïance  pour  compagnie, 
fon  bienfaiteur ,  Rennefort  fe  rendit 
au  Fort-Dauphin  ,  pour  y  dreffer  les 
articles  qui  écoient  déjà  concertés.  Ils 
portoient  que  le  lendemain  ,  quatorze 
de  Juillet ,  le  Gouverneur  remertroïc 
au  porteur  des  ordres  de  Sa  Majefté  , 
l'Iile  de  Madagafcar  &  le  Fort-,  qu'on 
feroit  l'inventaire  de  tout  ce  qui  ap- 
partenoit  à  Mr  le  Duc  De-  Mazarin  , 
ôc  que  la  Compagnie  lui  en  tiendroic 
compte  ;  que  le  Gouverneur  demeurc- 
roit  Commandant  de  toute  la  milice 
de  l'Ifle-,  que  les  anciens  François  de 
Madagafcar  feroient  engagés  au  fervi- 
ce de  la  Compagnie  -,  qu'ils  payeroient 
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partenoienr  en  propre  OU  qu'ils  feroienc 
tranfporcés  en  France.  Ces  articles  fu- 
rent approuvés  par  l'âiïemblée  des  an- 
ciens habirans,  à  l'exception  du  Gou- 
verneur ,  qui  remit  encore  à  déclarer 
fes  intentions. 
Rennefort      Le  14  ,  tous  les  pafTagers  ôc  lesma- 
FioT'dJ'°n'fe  ^^^^^^  ^^  Saine- Paul,  qui  fe  trou  voient 
en  fon  nom.  en  état  de  porter  les  armes  ,  defcendi- 
rent  au  rivage  &  furent  rangés  en  ordre 
de  bataille.    Rennefort   s'y  rendit  au 
bruit  du  canon  ,&  s'étant  avancé  à  leur 
tête  vers  la  principale  porte  du  Fort , 
il  les  quitta  fuivi  de  trois  Moufquetai- 
res  5  pour  s'approcher  du  Gouverneur  , 
qui  l'attendoit  entre  deux  files  des  fiens. 
Il  lui  préfenta  un  double  dts  articles 
qui  avoient  été  fignés  le  jour  précè- 
dent 5    en  lui  déclarant  qu'il   venoit 
prendre  pofTeffion  de  l'iHe  au  nom  du 
Roi  ,    pour   la  Compagnie  des  Indes 
Orientales.  Dans  l'inventaire  du  Duc 
De-Mazarin  ,  qui  fut  fait  immédiate- 
ment, on  trouva  quatorze  pièces  de  ca- 
non ,  cinq  cens  boulets  ,  mille  livres 
de  chaînes  d  charger  ,  cent   grenades 
vuides,  cinquante  balles  ramées ,  une 
petite  quantité  de  plomb  &  un  baril 
de  poudre.  Budée  Lieutenant  du  Vaif- 
feau  s'étant  enfuite  avancé  avec  fa  trou- 
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pe  5  Chamargou  quitta  le  Fore  au  bruit  Rennefort. 
du  canon  &  de  celui  du  Saint- Paul  ;       *^^^'* 
&  fes  gens  ,  qu'il  avoit  lailîés  au  corps- 
de-garde  ,  allèrent  le  joindre  auiîî- toc 
que  Budée  les  eut  relevés. 

Après  cette  prife  de  poJGTeflion  ,   le   LePrefiJenc 
rendent  De  Bauiie  ,  qui  etoit  atteint  Porcf 
d'une  maladie  ferieufe,  fe  fit  condui- 
re à  terre  dans  fon  lit  \  &  du  rivage , 
il  fat  porté  par  hait  Nègres  au  loge- 
ment des  Gouverneurs  du  Fort.  Safoi- 
.blefTe  &  fon  grand  âge  fembloient  lui 
.annoncer  une  mort  fi  prompte  ,  que 
Chamargou  en  conçut  l'efperance  de 
rentrer  bien  tôt  dans  le  pofte  qu'il  vc- 
noic  de  lui  refigner,  Aulîi  differa-t-il 
d'accepter  les   proportions  qu'on   lui 
faifoit  au  nom  de  la  Compagnie.   Il 
s'établit  dans  une  Habitation  voifine 
-du  Fort  5  avec  les  anciens  François  de 
rifle  qui  voulurent  s'attacher  à  fa*for- 
tune.  Cependant  l'efperance  continuel-   chamargou 
le  où  l'on  étoit  de  voir  arriver  les  trois  ^.''^"g^g^    ^" 

x'-rr  oii'-         •  '     r      service  de  la 

vailieaux  ,  &  la  diminution  des  innr-  compagoie. 
mités  du  Préfident  ,  lui  firent  accep- 
ter des  emplois  qui  lui  parurent  foli- 
des  ,  &  qu'il  s'expofoit  à  perdre  par 
de  plus  longs  délais.  Lorfqu'il  eut  re- 
çu fes  Lettres  de  Commandant  des  ar- 
mes dans  rifle  de  Madagafcar  àc  de 
fécond  CgnfeiUer  du  Confeil  Souver 
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,REN'NrFORT.  rain  des  indes  ,  il  prit  un  logement 
^^^^'-      dans  le  Fort  &  fie  préfenc  de  cinquan- 
te bœufs ,  pour  la  fubfillance  de  la  gar- 
nifon. 
Dîvifions       Mais  cet  arrangement  ne  pouvoir 

,  qui     naiflcRt  ^^^^  ^^'^^^   ^^^^  jç^  ^-^^^  J^   ^^   Compa- 
entre  lesFran-  ,  ,.,,.,       ^ 

çois.  gnie  5  qu  autant  qu  il  cevoit  s  accor- 

der avec  un  plan  général .  dont  l'exé- 
cution étoit  impoiTible  avant  l'arrivée 
des  trois  autres  VailTeaux.  Des  mefu- 
rcs  imparfaites ,  telles  qu'on  commen- 
çoit  à  les  prendre  dans  leur  abfencc , 
produifircnt  la  divihon  ,  mal  beau- 
coup plus  funefteque  ceuxâufquels  on 
crofoit  remédier.  Le  Préfîdent  vou- 
lut exercer  toute  l'autorité  qu'il  ne  de- 
voit  avoir  qu'à  la  tète  du  Confeil  ;  Se 
Chamargou  ,  qui  n'étoit  pas  difpofé  à 
la  reconnoître  fans  droit  &c  fans  for- 
me, fe  plaignit  qu'en  attendant  l'ar- 
rivée de  ceux  qui  dévoient  lui  donner 
tout  fon  poids  ,  on  ne  l'appcllât  point 
à  la  diredion  des  affaires.  Dans  fon 
relTentiment ,  il  menaça  de  quitter  le 
Fort  de  de  s'établir  dans  un  autre  en- 
droit de  rifle  avec  ceux  qui  voudroient 
le  fuivre.  Rennefort  pour  concilier  les 
intérêts  de  ces  deux  hommes,  propofa 
d'établir  un  Confeil  proviiîonnel.  Son 
fentimcnt  fut  appuyé  de  celui  de  La- 
Café- &  de  Veron,  Mais  kPréfident, 
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dont  l'ambition  étoit  flatrée  de  corn-  rennefort. 
mander  feui ,  fut  extrêmement  choqué  ^^^^• 
de  cette  oppofition  ;  &  dans  la  crainte 
qu'elle  ne  vînt  à  fe  fortifier  ,  il  prit  le 
parti  de  fe  reconcilier  avec  Chamar- 
gou,  en  partageant  avec  lui  le  gou- 
vernement. L'un  prit  toutes  les  dilpofi- 
tions  des  magafms  6c  du  commerce  ,  6c 
l'autre  ,  celle  de  la  milice  &  de  la  guer- 
re. Cependant ,  pour  donner  qaelqu'ap- 
parence  de  juftice  à  leur  conduite  ,  ils 
formèrent  une  forte  de  Confeil ,  com- 
pofé  de  gens  qui  leur  étoient  entière- 
ment dévoués.  En  vain  Rennefort  eut 
la  fermeté  de  protefter  contre  cet  éta- 
blifTement ,  au  nom  de  la  Compagnie 
&  du  véritable  Confeil.  11  n'en  tira 
point  d'autre  fruit  que  de  demeurer 
fans  fondion  -,  expofé  au  reffentiment 
de  ceux  qu'il  ofFenfoit ,  fi  l'amitié  de 
La-Cafe  &  du  Capitaine  -  Amiral  ne 
l'eulTent  mis  à  couvert  de  la  violen- 
ce (20). 

Pendant  ces  agitations  domeftiqucs,  Effet  de  le« 
les  Grandsqui  avoient  fecoué  le  joug^^ï^'^^^^i;' 
des  François ,  depuis  la  révolte  de  Dian  pays, 
Manangue,  fai (oient  obfer ver  tout  ce 
qui  fe  paiïbit  dans  le  Fort.  L'arrivée 
d'un  Vaiffeau  ,  qui  devoir  être  bien- 

(io)  Ibid,  pages  75  &  fuiyanccs* 
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rennefort.  tôt  fuivi  de  trois  autres  ,  en  ramena 
i^^S'  plufiears  à  la  foumifîion.  Dlan  Ramon^ 
Jaic  6c  les  Mataranois  envoyèrent  le 
tribut  i  &  Dlan  Bel  ^  Prince  des  Am- 
patres ,  fit  prefent  de  cinquante  huit 
bœufs  5  dont  Chamargou  ne  fit  pas  dif- 
ficulté de  fe  faifir. 
vificede  DïanNon^ y  Princefle  d'Amboulle  , 
la  PrinceiTe  qui  g^^  ^^oit  devenue  Souveraine  par 
aûïorc.  "^'^^  Isi  protection  de  La  -  Cafc  ,  vint  au 
Fort  avec  un  nombreux  cortège  ,  autant 
pour  y  faire  briller  i^%  charmes  que 
pour  rendre  fon  hommage.  Elle  fe  fie 
apporter  dans  un  Tacon  ,  efpece  de 
brancard  que  deux  hommes  loutien- 
nent  fur  leurs  épaules ,  accompagnée 
de  douze  femmes  &  de  quatre  cens 
hommes  a  pied.  Etant  defcendue  à  cinq 
ceas  pas  du  Fort ,  pour  y  faire  camper 
fon  corps  de  troupes,  elle  fe  mit  en 
marche  avec  fes  femmes  ,  précédée 
ieulement  de  vingt  gardes,  armés  de 
zagaies  &  de  boucliers,  avec  La- Café 
à  leur  tête.  Elle  fut  reçue  dans  le  Fort. 
La-Cafe  ,  lui  fervant  d'interprète  ,  dans 
la  vifite  qu'elle  rendit  au  Prefident , 
témoigna  pour  elle  combien  elle  fe 
croyoit  redevable  aux  François ,  &:  de- 
manda la  continuation  de  leur  amitié. 
Ses  douze  femmes  prefenterenr  douze 
petites  corbeilles  de  jonc  \  remplies  de 

fleurs 
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Seurs  d'orange,  de  jafmin  &  de  gre-  RENNE.oiLr. 
nade  ,  avec  iîx  manilles  d'or  &  une  *^^i* 
pierre  précieufe  far  chaque  corbeille. 
Les  cinquante  autres  offrirent  auffi  cha* 
cune  leur  panier  ,  plein  des  meilleurs 
fruits  du  pays ,  &  d'excellentes  racines 
dont  le  goût  vaut  celui  dts  marons  de 
Lyon.  Dian  Nong  ,  en  fe  retirant  , 
lailfa  vingt  bœufs  à  la  porte.  Ce  pré- 
fent  fut  donné  de  fort  bonne  grâce, 
mais  reconnu  avec  fi  peu  de  libéralité, 
que  la  Princeffe,  qui  fçavoit  bien  que 
les  grains  de  verre  qu'on  lui  donna  , 
n'étoient  pas  d'un  grand  prix  ,  s'en  re- 
tourna peu  fatisfaite.  Elle  déclara  li- 
brement que  des  gens  qui  s'entendoienc 
fi  mal  en  géncrofué  pour  des  Princes 
dont  l'amitié  leur  étoit  néceirairc  ,  dé- 
voient efperer  peu  de  fuccèsdans  leur 
cntreprife  (21). 

Dian  Nong  étoit  d'unt  taille  au-  ^'g"«  ^ 
defTus  de  la  médiocre.  Elle  avoir  i^  «l"^^^^^' 
peau  belle  &  la  gorge  bien  faite  ,  quoi- 
qu'elle eut  trois  enfans  du  Sjeur  de 
La-Cafe  \  les  dents  admirables ,  le  fond 
des  yeux  d'une  blancheur  éblouifTanre, 
Scia  prunelle  brune.  Son  habillement 
Gtoit  un  collet  fans  manches ,  &  un  pa- 
gne de  foie  ,  de  coton  &  d'herbe  ,  qui 

{il)   Ibid.    pages  7tf   &    77, 
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rTnnffof^.  la  couvroient  jurqu  aux  genoux.  Elle 
^^^^-       portoic  dts  tours  de  grains  de  corail , 
d'or  &  de  petites  coquilles  fort  rares  à 
la  manière  des  Dames  du  Cap-verd, 
mais  fans  aucun  de  ces  petits  paquets 
remplis  de  caractères  jqui  fe  nomment 
Grisgris^  &  qui  font  aufli  refpedés  à 
Madagafcar  que  fur  les  côtes  d'Afri- 
que. Elle  avoit  renoncé  a  cette  fuper- 
flition  en  abjurant  le  Mahometifme. 
Sa  coeffure  étoit  compofée  de  petites 
treifes  de  fes    propres  cheveux  ,  qui 
tomboientjufqu'd  la  moitié  de  foncor- 
fet  par  les  cotés ,  &  qui  étoient  tour- 
nés en  rond  par- derrière.  Toutes  les 
Dames  de  fa  fuite  étoient  parées  dans 
le  même  goût*,  mais  le  prix  ou  la  ra- 
reté des  grains  marquoit  les  différences 
de  leur  qualité.  Elles  avoient  les  oreil- 
les percées  \  ôc  le  trou  ,  qui  étoit  de 
la  grandeur  d'un  petit  œuf,  étoit  rem- 
pli d'un  bois  rond  enrichi  de  plaques 
d'or  (il). 
Aiiarmesde      ^^^n  Manangue  ,   devenu  le  plus 
i;ian  Mauan- cruel  ennemi  des  François  après  avoir 
^^''*  été  le  plus  fidèle  de  leurs  alliés  ,  n'ap- 

prit pas  fans  etfroi  l'arrivée  du  premier 
Vaiileau  de  leur  Flotte.  Ses  terreurs 
augmentèrent  beaucoup  par  la  nailFan- 

(11)    IlfMÏ,    Pages   7S    U    79» 
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ce  d'un  monftre  demi- homme  &  demi-  rennefokt, 
taureau  ,  dont  une  vache  fe  délivra  '^^^* 
dans  fon  camp  :  préfagc  qui ,  dans  l'o- 
pinion des  Infulaires  ,  annonce  d'af- 
freux defaftres  *,  quoique  l'Auteur  af- 
fure  qu'il  ne  foie  pas  rouc-d-fait  ex- 
traordinaire dans  leur  Ifle.  Les  Grands 
qui  avoicnt  cmbralfé  fon  parti  com- 
niençoient  à  trembler  pour  eux  mêmes. 
C'croit  le  tems  de  renouveller  avec 
eux  l'alliance  de  la  Colonie.  Mais  les  ' 
deux  Commandans  François  ,  après 
s'être  accordés  pour  le  partage  de  l'au- 
torité 5  paroifToient  plus  divifés  que  ja- 
mais dans  la  manière  de  l'exercer.  Cha-  chamarMu 
margou  avoir  repris  {qs  efperances  ^^  \,^^ {l^loïai' 
voyant  décliner  la  fanté  du  Préfident.  ^ue. 
Il  employoit  toute  fon  adreife  à  gagner 
les  nouveaux  venus  par  des  promelTcs 
Se  des  prefens  *,  &  pour  ôter  aux  an- 
ciens l'occafion  de  s'engager  dans  le 
parti  oppofé  à  fcs  intérêts  ,  il  leur  pro- 
pofa  des  courfes  avantageufes  ,  fous  le 
commandement  de  La-Cafe ,  qu'il  étoic 
bien  aifc  aufTi  d'éloigner.  Ce  Guerrier , 
qui  n'écoit  attaché  à  la  Compagnie 
par  aucun  lien  ,  partit  fans  difficulté 
fur  Tordre  de  fon  Gouverneur.  Deux 
jours  après  fon  départ  ,  on  fut  averti 
que  Dian  Manangue  s'approchoit  du 
Fort  ^vec  fîx  à  fept  mille  hommes. 

Nij 


%-j(^     Histoire  GENERAti 

^I^n^TÔIt.  L  allarme  fac  d'aurant  plus  vive  ,  qu'il 
^''^)'  ne  rcfroit  prefque  perlbnne  qui  fût 
exercé  à  coriibaccre  les  Negies  j  Ôc  Cha- 
inargou  fe  repentit  rrop  tard  d'avoir 
publié  la  i'ùrecépour  fatisfaiie  fon  am- 
bicion.  Cependanc  il  couiprit  qu'en  fc 
déterminant  à  toutrif|uer,  il  pouvoic 
tirer  parti  de  la  crainte  du  Préfidenc 
pour  l'avantage  même  de  fes  vues.  Il 
donna  ordre  que  ceux  qui  vouloient 
combattre  fous  {on  enfeigne  fulTent 
prêts  dans  deux  heures  à  le  fuivre.  Tous 
les  François  ,  fans  confulrer  le  Préfî- 
denc  ,  fe  rangèrent  au  -  tour  de  lui  , 
avec  quatre  cens  Nègres  que  Dian  Ra^ 
moufaielui  donna  fous  la  conduite  de 
fon  fils.  Il  partit  avec  beaucoup  de  ré- 

*  lolution  j  mais  Dian  Manangue  trouva 

fa  reflource  ordinaire  dans  les  chemins 
détournés.  On  fçut  même  qu'il  ne  s'é- 
tpit  propofé ,  par  une  marche  fi  promp-, 
re  ,  que  d'éprouver  le  courage  des  nou- 
Vitaux  venus. 
Avantute       Tout  ce  qu'il  y  avoir  de  François 

f2*^^,^^'^°"  bien  intentionnés  dans  Iç  Fort  ,  ar- 
têndoienr  impatiemment  l'arrivée  des 
trois  Vailfeaux  ,  comme  le  principal 
fondement  de  leurs  efperances  com- 
munes pour  le  bon  ordre  &  le  progrès 
de  la.  Colonie.  Le  14  d'Août ,  on  ap- 
perçut  du  Fort  un  petit  bâtiment ,  qu'on 
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prît  pour  une  chaloupe.  Elle  doubloit  rÊnnËfoS 
la  pomre  d'Irapere ,  du  côté  du  Nord*,      ^'^^^' 
ce  qui  fie  juger  que  les  trois  VailTeaux 
avoient  abordé  dans  quelque  partie  de 
rifle  &  qu'ils  envoyoient  prendre  lan- 
gue. Le  Capitaine  -  Amiral ,  qui  l'ap- 
perçut  auffi  de  fon  bord  ,  envoya  au- 
devant  d'elle  fon  Enfeigne  &  fon  Ecri^ 
vain  dans  une  chaloupe ,  avec  un  Pi^ 
lote  &  quelques  Matelots.  Chamargou 
fe  hâta  d'en  faire  avertir  le  Préiîdent , 
qui  5  dans  la  crainte  qu  on  ne  donnât 
de  mauvaifes  imprefEons  de  fon  gou- 
vernement, fit  pointer  une  pièce  de 
canon  fur  la  chaloupe  du  Capitaine  , 
pour  la  couler  à  fond.  La  pièce  fut  ti- 
rée 5  mais  avec  peu  de  fuccès ,  parce 
qu'elle  étoit  rechargée  extraordinaire- 
mentpour  porter  plus  loin.  Au  fécond 
coup,  elle  recula  fi  brufquement ,  que 
le  feu  de  la  lumière  ayant  volé  fur  le 
niagafm ,  prit  aux  feuilles  feches  qui 
le  couvroienr.   Les  poudres  y  étoienc 
dans  des  barils.  On  en  prit  une  fi  vive 
allarmc ,  que  le  Préfident  fe  fie  empor- 
ter hors  du  Fort ,  &  que  Chamargou 
fit  retirer  ce  qu'il  avoir  de  plus  pré- 
cieux.  Cependant  les   fecours  furent 
aflez  prompts  pour  empêcher  que  le  feu 
ne  prit  aux  poudres.  Le  périt  bâtimenc 
q^ui  avoit  doublé  Itapere  ^  s'étanc  ap-- 
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i.ï?;>:f PORT. proche  du  Fore,  on  le  reconnut  pour 
*'■'  une  pirogue  ,  dans  laquelle  il  y  avoic 
douze  Nègres  3  qui  la  mirent  aufTi-tôc 
à  fcc.  On  apprit  d'eux  qu'à  la  premiè- 
re nouvelle  de  l'arrivée  d'un  VailFeau  , 
le  Sieur  Manier  ,  Miflionnaire  d^s  Ma- 
latanes ,  s  ctoit  mis  dans  cette  pirogue 
pour  fe  rendre  au  Fort  j  mais  que  ce 
petit  bâtiment  ayant  tourné  dès  le  pre- 
mier jour ,  il  eût  péri  fans  le  fecours 
d'un  Nègre ,  qui  l'avoit  fauve  à  la  na- 
ge. Cet  accident  lui  avoit  fait  prendre 
Xon  chemin  par  terre.  Il  arriva  le  len- 
demain y  accompagné  de  fîx  autres  Nè- 
gres j  &  dans  le  compte  qu'il  rendit  de 
ia  milîîon  ,  il  avoua  que  ne  fçachant 
point  alTcz  la  langue  du  pays  pour  fe 
faire  entendre ,  il  n'avoit  baptifé  que 
trois  perfonnes  (15) 
peux  des     Enfin  ,  peu  de  jours  après,  l'avis  vint 


e 


vaiiîeaux""  ^^  ^0*"^  ^^^  dcux  des  ttois  Navires ,  l 
tivcnc  dans  le  Taureau  8c  la  Fierai  -  de  -  bon  -  Port  , 
croient  a  l  ancre  dans  1  anie  aux  Cai- 
llons. Le  Préfident  &  Chamargou  pré- 
voyant que  leurs  mefures  communes  ne 
feroient  pas  agréables  aux  OfEciers  qui 
^  alloient    paroîcre  ,    leur    dépêchèrent 

quelques  -  uns  de  leurs  Partifans  pour 
leur  témoigner  l'impatience  qu'ils 
avoient  de  partager  avec  eux  le  Gou- 

00  Ibid.  p.VSi. 
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vernement,  &  pour  leur  offrir  tous  les  Rennefort. 
avantages  qu'ils  pouvoient  defirer.  Ren-  premkrs  cf- 
nefort  partie  de  fon  côté  pour  fe  ren-  fets  de  kur 
dre  aux  Vaifleaux  -,  mais  ii  mal  guidé  "'"■'""'' 
&  par  des  chemins.fi  difficiles ,  qu'a- 
près avoir  marché  dans  l'eau  jufqu'aux 
genoux  l'efpace  de  deux  lieues ,  il  fut 
arrêté  par  la  chute  d'une  rivière  qu'il 
ne  put  pafTer,  Un  François  de  la  Ferté- 
Jouarre ,  qui  l'accompagnoit  5  furmon- 
ra  toutes  les  difficultés  pour  joindre  le 
Sieur  Dc-Montaubon ,  &  le  prier  de  la 
part  de  Rennefort  &  de  plulieurs  au- 
tres Officiers ,  de  leur  accorder ,  en  ar- 
rivant au  Fort ,  une  converfation  par- 
ticulière 5  dans  laquelle  ils  lui  promec- 
toient  des  informations  neceffaires  à 
rErablifFement  de  la  Compagnie.  Mais 
les  Envoyés  du  Préfîdent ,  beaucoup 
plus  intereffés  à  prévenir  les  Chefs  des 
deux  VailTeaux ,  leur  avoient  déjà  don- 
né des  idées  plus  fîatteufes ,  qui  les  fi- 
rent entrer  au  Fort  <lans  la  difpofition 
de  profiter  des  conjon6tares  pour  leun 
propre  utilité  (24).  Montaubon  ,  Chcr^ 
vy  5  Dcs-Ejpirts ,  Nallot  Se  Houdry  y 
arrivèrent  par  terre  ,  avec  fix  Commis 
&  cinquante  hommes.  Les  autres,  qui 
étoient  refiés  à  bord,  vinrent  mouiller 
dans  le  Port. 

(14)  Ihid.  p.   Si» 
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RsNKî^oKT.  Le  r^cit  de  leur  navigation  n'eut 
EciâireiiTe-  d'întef cflant  que  les  éciairciiïemens 
iT'.ensfur  ni-  q^'on  reçut  d'eux  fur  l'Ifle  de  Mafca- 
boR  y  amr€-  regnc.  Apfcs  avoir  vu  dilparoitre  le  ot- 
f>i3  nommée  p^^/  ils  avoîcnt  cherché  cette  Ifle  , 
OU  ils  etoient  arrives  le  deux  de  Juillet. 
Elle  efl:  (îtuée  entre  vingt  &  un  &  ving.c 
deux  dégrés  de  latitude  méridionale. 
Sa  figure  efl:  ronde ,  ôc  fon  circuit  de 
foixante  lieues.  Les  malades  qui  def- 
cendirent  au  rivage  furent  prompte- 
ment  rétablis ,  par  la  bonté  de  l'air  & 
par  l'excellence  des  rafrakhiiïcmcns. 
La  chaile  y  étoic  abondante  &  fi  fa- 
cile 5  que  les  tourterelles  >  les  ramiers 
^  les  perroquets  ,  loin  de  s'effrayer  de 
îa  vue  du  chafTeur ,  venoient  l'entou- 
Ter&  fe  laifToient  choifir.  Les  taureaux, 
les  vaches  6c  les  chèvres  étoient  en 
grand  nombre.  Les  porcs  qui  n'étoient 
pas  moins  nombreux  ,  vivoicnt  de  tor- 
tues de  terre,  qui  yrampoient  de  tou- 
tes parts  5  &  les  tortues  de  mer  fe  pro- 
jnenoient  fur  le  fable ,  où  il  n'étoit  pas 
difficile  de  les  arrêter.  Quelques  chaf- 
feurs  indifcrets  rendirent  les  oifeaux 
plus  rares  >  en  les  épouvantant  à  coups 
de  fufil  j  mais  les  animaux  de  terre  , 
&  les  poiffons  d'étangs  Se  de  rivières 
y  croient  toujours  innombrables.  La 
plupart  des  arbres  y  dillilloient  dcsgom- 
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Xîies  précieufes.  Ils  écoient  fort  hauts  vRÊnnïTôTt;- 
propres  à  bâcir  des  maifons  ^  mais  d'un      ^^^^' 
bois  extrêmement  dur,  ôc  trop  lourd 
pour  la  conftrudion  des  Vaillèaux,  de 
facile  d'ailleurs  à  fe- fendre  enfechanr. 
La  terre  paroifToit  très  féconde,  &  les 
eaux  y  étoient  excellentes ,  fans  aucun 
animal  dangereux.  On  trouvoit ,  fur  le' 
rivage  5  de  l'ambre  -  gris  ,  du  corail  ,  ôc 
les  plus  beaux  coquillages  du  monde. 
La  moitié  de  rifle  avoit  été  "autrefois 
cmbrafée  5  &  le  feu  y  avoit   laifle  de- 
grandes  marques  de  fa  violence.  Avec 
tant  d'avantages  ,  elle  n'avoit  dans  tou- 
te fa  circonférence  aucun   endroit  où 
le  mouillage  fût  fur.  Les  ouragans  y  fonc- 
fréquens  .,  &  fi  terribles  ,  qu'ils  déraci-- 
nent  les  arbres  ôc  qu'ils  y  brifent  ou  abî- 
ment les  Navires  (25). 

Six  PalTagers  qui  avoient  entrepris    on  trouve 
de  la  reconnoître  ,  y  trouvèrent  deux  ço^s^danrcet- 
Françôisj  qui  s'érôient   conftruit   une  veille deferÉc* 
café  près  d'un  fontaine,  entourée  de - 
tabac,  de  racipes  &  d'herbes  potagè- 
res ,  dont  ils  y  avoient  apporté  les  grai-^ 
nés.  Ils  nourrifToient ,  dans  un  enclos',^ 
quantité  de  porcs  Se  de  cabris  ,   non» 
feulement  pour  leur  fubfiftance,  mais'» 
encore  pour  en  vendre  aux  Etrangerss 

{i^).  Uid.  pJîggs  85.  ôfr-fmyaàté^;;- 
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rennïîort.  qui  n'avoient  pas  le  rems  d'en  prendiic 
^'  ci  la  chalTe.  L'un  de  ces  deux  Solitaires 
fe  nommoir  Louis  Paym  ,  natif  de 
Vitry-le-François  ,  homme  de  bonne 
mine  &  de  compaanie  agréable ,  quoi- 
€[U  il  vécue  depuis  trois  ans  dans  ce  de- 
fert  5  après  en  avoir  paflé  fept  à  Mada- 
gafcar.  L'autre  étoit  fournis  à  fts  or- 
dres ,  ôc  s'engagea  dans  la  fuite  au  fer- 
vice  de  la  Compagnie.  Le  premier  ,  re- 
palTant  en  France  ,  fat  pris  par  les  An- 
glois  &  perdit  tout  ce  qu'il  portoit  d'u- 
tile à  fa  fortune.  Après  avoir  obtenu  la 
liberté  ,  il  fe  fit  Hermite  dans  le  pays 
de  fa  naiiTance  ,  où  l'Auteur  le  croyoic 
encore  vivant  lorfqu  il  publia  cette  Re- 
lation (i(?).  Outre  ces  deux  habitans , 
Lille  en  avoit  dix  autres ,  fept  hommes 
Se  trois  femmes  ,  qui  y  étoient  palTés 
avec  eux  de  Madagafcar.  Mais  s'étanc 
révoltés  contre  les  deux  François  ,m1s 
avoient  cherché  leur  retraite  dans  des 
montagnes  inaccelîibles  ,  où  fix  foldats 
furent  envoyés^  inutilement  pour  les 
HabJfans  découvrir.  Le  Taureau  Se  la  Vierge-dc- 

^uoay  laiife  ^^^^_p^^^^  avoient  laiifé  à  Mafcaregne 
un  Marchand,  nommé  Baudry  ,  avec 
un  des  principaux  Commis  ,  qui  fe 
nommoit  Renaud  ,  &  vingt  ouvriers 
fousfon  ordre.  VAlgU-hUnc  ^  quatrie- 

(i_6)  Ibid.  p.  Rj. 
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me  VaifTeau  de  la  Flatte ,   avoir  pris  Rennefob.tî., 
fa   route   de  cette  Ifle  de  Bourbon  a       ^^^^''■ 
GaUmbouU  ,  Province  de  Madagafcar  > 
pour  y  aller  reconnoîrre  l'état  d'un  an- 
cien EtablifTement  François ,  nommé  le 
Fort  Gaillard, 

Le  Préfidcnt ,  pour  effacer  les  pre- 
mières impreiîions  de  fa  conduite  ,  dé- 
clara qu'il  étoitrefolu  de  fuivre  le  plan 
des  Diredeurs  Généraux  ,  bc  d'exécu- 
ter â  l'égard  de  ceux  qui  venoienc  d'ar- 
river tout  ce  qu'il  leur  avoir  fait  ef- 
perer  par  fes  Députés,  Le  Confeil  re- 
çut la  forme  de  fon  établiffement.  Mais  Reaœroft 
tous  les  OiEciers  de  ce  Corps  prirent  ^^"^^"^J,^^",^ 
les  lentimens  de  leur  Cher  pour  Ren- 
nefort  ;  &  s'ils  ne  purent  lui  ôter  la  qua- 
lité de  Secrétaire,  ils  évitèrent  foigneu- 
fement  de  l'employer.  Il  attribue  cette 
fâcheufe  difpofition  à  des  vues  crimi- 
nelles 5  qui  leur  faifoient  redouter  fon 
zeîe  &  fa  fidélité  pour  la  Compagnie. 
Leur  efperance  étoit  de  le  faire  renon- 
cer de  lui  -  même  à  l'exercice  de  fon 
emploi  ,  par  les  dégoûts  qu'ils  afFec- 
toient  de  lui  caufer.  Le  9  de  Seprem» 
bre  5  on  lui  fit  figner  des  ordres  expé- 
diés pour  le  départ  du  Saint- PauL  II 
étoit  une  heure  après  minuit  lorfqu'ils 
lui  furent  portés  ,  &  c'eft  Tunique  fonc- 
tion qu'il  fit  de  fa  Charge.  Houdry  re- 
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%ir.)iT.ïOKr.  çur  ordre  ,  fuivant  les  inftruclions  de: 
'^^^-  la  Compagnie  5  de  partir  fur  ce  Vaif- 
feau  pour  aller  reconnoîcre  les  lieux, 
où  l'on  pouvoir  établir  des  Comptoirs 
6c  des  correfpondances.  Il  devoir  fe 
rendre  dans  l'Ifle  de  Socotra  ,  &:  pren- 
dre y  autant  qu'il  lui  feroit  poiîible  ,, 
des  informations  fûres,  de  la  cote  d'Afie; 
jufqu'au  Sein-Perfique. 
coutfe  de       Dans,  l'intérieur  du  Fort  ,   chacua 

^n^iuiu^ou.  s^atrachoit  particulièrement  à  fes  inté- 
rêts, &  faifoit  tourner  à  fon  avantage. 
les  profirs  &  les  fonds  mêmes  de  la. 
Compagnie  (17).  On  confumoic  les: 
proviiions.  On  négligeoit  de  pourvoir 
â  la.  nécefîité  des  ouvriers  Se  des  fol- 
dats.  Enfin  la  dernière  extrémité  fit 
courir  â  la  traite ,  dans  quelques  Vil- 
lages des  environs,  d'où  l'on  apporta, 
des  racines ,  àzs  fèves  ,  du  miel  &  du. 
riz.  Pour  foulager  le  Fort ,  le  Comman- 
dant fut  prié  de  men^r  foixante  Fran- 
çois, dans  les- Provinces  d'Anoffy  ÔC. 
d'AmbouIe  5  fous  prétexte  d'y  repren- 
dre un  certain  nombre  de  fafils  qu'on^. 
y.  avoit  lailTés.  Pendant  feize  jours  qu'il, 
employa  dans  ce  voyage  ,  il  trouva  tous, 
\ts  lieux  abandonnés  fur  fon  paiïage.  A. 
peine,  furprit-il  quelques  Efclaves ,  par. 
bfquels  il  fut, informé  queks  hab.itans- 
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d'à  ces  Provinces  s'écoient  recirés,  avecRENNi^FORTi 
leurs  troupeaux ,  dans  des  précipices  au       *^^^* 
pied    à^s   montagnes.    Quelques  Sei- 
gneurs ,  qu'il  tic  alfurer  de  l'inclinacion> 
qu'il  avoit  pour  la  paix  ,  le  joignirent- 
dans  fa  route  &  lui  jurèrent  un  nou- 
vel attachement.  Un  d'entr'eux  tendant 
la  main  vers  un  quarré  de  pieux  ,  éloi- 
gné d'environ  deux  cens  pas  ,  die  au 
Commandant,  »  Qu'il  voyoi^  les  Emo^     un  Nègre- 
»*  nouqius  ou  les  tombeaux  de  fon  pere^^?'^'^'^^  "^ 
»  &  de  les  deux  rreres,  mores  lur  ce  tombeaux» 
»  mêmechamp  5 dans  un  combat  qu'ils^ 
»*  avoient  livré  pour  les  François  *,  qu'il 
>»  le  prioic  de  ne  pas  troubler  leurs  Ef- 
«  pries  dans  la  promenade  qu'ils  y  fai- 
»j  foient  vifiblement  le  jour  &  la  nuir , 
>♦   &:  que  c'étoic  le  premier  témoigna- 
"  ge  qu'il  lui  demandoic  defonaffe.- 
»  tion  ".   Chamargou  n'en   aflTit    pas 
moins  Ton  camp  dans  le  lieu  où  cette 
prière  lui  étoic  adrelTée  i  &  le  Seigneur 
Nègre  ,  craignant  que   les  pieux  mê- 
mes àcs  tombeaux  ne  furent  employés 
à  faire  du  feu  ,  fit  apporter  au  camp 
d'autres  provifions  de  bois  par  fesEf- 
claves  (i8). 

Le  1. de  Novembre,  on apperçut  de 
la  Pointe   Tholanare  un  bâtiment  qui 

(^8;  iWw.  &  p^ges  fuivantes,. 
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REKVEFORT.defcendoic  vers  le  Midi  avec  le  vent 
AÎrivée^  ^^  marée.  C  etoit  r Aigle  blanc  ,  qui 
^'^^.'^^^^^'^'^me  mouilla  le  lendemain  au  Porr.  Il  s'écoic 
Eioue.  ^  ^  ^rendu  à  Gaîemboule.  Seize  PafTagers  y 
étant  defcendus  avec  deux  Chefs  de 
Colonie,  avoienc  trouvé  pour  feuls  ha- 
bitans ,  dans  le  Fort  -  Gaillard,  deux 
François,  defquels  ils  avoient  appris 
que  leur  Commandant ,  nommé  EdU^ 
ville  y  avoit  fait  voile  depuis  fix  mois , 
avec  un  de  leurs  compagnons ,  pour 
la  petite  Iflc  de  Sainte  -  Marie  ,  qui  eft 
fuuée  un  peu  au-delTus  de  cette  Pro- 
vince. Ce  VailFeau  ,  déchargé  de  dix 
huit  perfonnes  &  d'une  partie  de  fes 
marchandifes  ,  avoit  pris  la  route  de 
Sainte-  Marie,  dans  la  feule  vue  d'y 
prendre  Belleville  &c  le  François  qu'il 
avoit  avec  lui  (29).  Il  les  reçut  fur  le 
bord  d'une  anfe  qui  regarde  Aladagaf- 
car,  fans  que  l'Auteur  explique  le  def- 
fein  qui  les  y  avoit  conduits  '■,  &  s'étant 
chargé  de  quelques  rafraîchilTemens 
pour  le  Fort-Dauphin  ,  il  y  alla  répan- 
dre la  joie  par  ce  foible  foulagemenr. 
Chamargou  ,  qui  revint  au  Fort  fans 
avoir  tiré  le  moindre  fruit  de  fon  voya- 
ge ,  fe  crut  trop  heureux  de  trouver 
quelques  provi fions  fraîches  a  fon  re- 
tour. On  donna  deux  commiflîons  d'£iv 

ii^)  Pages  ^i  &  >5. 
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feigne  à  deux  jeunes  Paflagers  qui  l'a-RENNEFORT, 
voient  fuivi  ^  l'un  nommé  D'Epinay  -,      ^^''^* 
d'une  bonne  Maifon  de  Bretagne  ;  & 
l'aurrej^ui  Ccnommoi:  A'^ico le  De- Blairi' 
ville  i  fils  du  Préfident  de  Chartres  (^o). 

La  fatigue  du  travail  &  les  inquié-^  r^^^^J^ 
rudes  de  1  ambition  avoient  jette  leBaa{re,&res 
Préfident  De-BauiTe  dans  un  état  de^.^"^"'^"  ^*^^^- 
langueur ,  qui  ne  lui  permettoit  plus 
d'efperer  une  longue  vie.  Il  pria  un 
des  Millionnaires  d'inviter  Renneforc 
à  lui  rendre  vifite  ^  &  lorfqu'il  le  vie 
paroître  :  »  Point  de  rancune  ,  lui  dit- 
»•»  il  '•)  je  vais  mourir.  Que  demandez- 
»  vous  de  moi  f^  ^  Rennefort  lui  ré- 
pondit qu'il  fouhairoit  de  le  voir  en 
bonne  fanté»  »  J'ai  toujours  eu  de  l'a- 
»  mitié  pour  vous,  reprit -il.  Si  j'ai 
»»  fait  quelque  chofe  qui  n'ait  pas  ré- 
w  pondu  a  ce  fentiment ,  je  vous  en 
«  demande  pardon  ;  &  fi  vous  m'avez 
«  caufé  dçs  déplaifirs  que  mon  amitié 
»  ne  méritoit  pas,  je  vous  les  pardon- 
»  ne  de  bon  cœur  «.  Il  ajouta  que  le  Sr 
De-Montaubon  fuccederoit  à  fon  Em- 
ploi ,  &  qu'il  falloit  fe  foumetrre  à  la 
forme  de  Gouvernement  que  les  pins 
forts  ne  manqueroient  pas  d'établir. 
Rennefort  lui  déclara  que  pluiieurs  rai- 
fons  lui  faifoient  defirer  de  retourner 
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R£NN£FORT.en  France  ,  ôc  qu'il  écoir  alFez  jeune 
'^^^*  pour  efperer  de  pouvoic  revenir  à  Ma- 
dagafcar.  Il  fe  plaignit  de  n'avoir  pas 
eu  le  Brevet  de  Secrétaire  du  Roi ,  3c- 
de  ne  lui  pas  fucceder ,  comme  on  lui 
en  avoir  donné  lefperance  à  Paris. 
»  Je  meurs  trop-  tôt ,  répondit  le  Préiî-- 
»  dent  5  &  vous  n'êtes  pas  alFez  â^ié 
»>  pour  devenir  mon  fuccelfeur.  D'un 
''  autre  côté  ,  ne  faites  pas  de  fond  fur 
»>  les  promefTes  de  ceux  qui  nous  ont 
"  embarqués.  Je  leur  ai  donné  les  Mé- 
w  moires  de  feu  mon  frère  (3 1)  &c  les 
»->  miens.  J'ai  été  Directeur  d'une  Com- 
5^  pagnie  qui  envoya  des  Vailleaux  à 
w  Mâdagafcar  il  y  a  quelques  années. 
3>  On  me  faifoit  efperer  que  je  ferois 
»  ici  le  maître.  Cependant  on  a  nom- 
r^  me  d^s  Fadeurs  qui  prétendent  l'être 
»»  autant  que  moi  «.  Après  cette  ex^ 
plication  ,  le  Préfident  découvrit  à 
Rennefort  des  fentimens  dignes  de  ks 
lumières  ;  &  lui  voyant  verfer  des  lar- 
mes 5  il  en  rendit  auffi.  Enfuite  l'ayant 
prié  de  l'embrafTer  5  il  lui  dit  le  der- 
nier adieu.  Sa  mort  arriva  le  14  Dé- 
cembre 166), 
sbncaraûc-  Pierre  De-Beauiïe ,  Préfident  Garde 
des  Sceaux  du  Confeil  Souverain  de  la 
France  Orientale  ,  joignoit  â  d  cxcellen- 
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tes  qualités  naturelles  un  mérite  acqais  Rennïï ort. 
par  l'expérience  du  mande  &  par  le-  '"^^^* 
tude.  Rennefoit  lui  accorde  \ç.fond  d'un 
très  honnête  homme  ^  ^  tout  à- la-fois  > 
du  fçavoir  6i  de  l'agrément.  La  for- 
tune 5  ajoute  t-il ,  ne  l'ayant  pas  aiïèz- 
favorifé  pour  mettre  fa  familie  dans  l'é- 
lévation qu'il  defiroit ,  il  e.n  avoir  cher- 
ché les  moyens  dans  rérude  delà  Chy- 
mie-,  &  rebuté  enfin  de  cette  chimère, 
il  avoir  quitté  fa  Patrie  pour  tenter 
la  fortune  par  un  autre  voie,  Monrau- 
bon  lui  fucceda  dans  hs  deux  Char- 
ges. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Décembre  ,  Découvert 
quelques  Nègres  du  Fort-Dauphin  y  ap-  ^eto^aV^  "^ 
portèrent  des  pierres  précieufes  ^  les 
unes  jaunes ,  qui  palTerentpour  de  par- 
faites topazes  ;  les  autres  brunes  &  de  la 
même  efpece  ,  mais  encore  éloignées 
de  leur  perfection.  La  mine  en  fut  dé- 
couverte dans  un  étangs  formé  à  deux 
lieues  delà  mer ,  par  une  rivière  qui  s'y 
jette  à  la  pointe  d'Itapere.  La  plupart 
à^s  François  coururent  avidement  à  la 
fource  de  ces  richelFes.  Mais  le  plus 
grand  nombre  fut  épouvanté  par  les  cro- 
codiles ,  qui  fembloient  garder  l'étang. 
Ceux  que  cette  crainte  ne  fut  pas  ca- 
pable d'arrêter  ,  fe  trouvèrent  rebutés 
par  la  puanteur  de  l'eau ,  qu'il  falloic 
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Re.n^okt.  remuer  pour  découvrir  les  pierres  ,  & 

par  la  nécefliré  de  demeurer  long  tems 
dans  la  vafe  pour  les  recirer  (31;'. 
i(j6«.  ^e    ^^^  l'année  fuivanre  ,  dans  le 

Pon'rs^c-  p  ""  "^^  '^''^'  ^^  ^^^^^^^  '  q^e  le  Saini^ 
i-ou.s  dans  la -^^^^  5  ^out  on  a  rapporté  le  départ  du 

f<^Iil/*''"^''''"?'^P^^'^'  '  ayant- relâché  dans  la 
Baie  d  Antongil  ,  y  fut  joint  par  le  Tau- 
reau  ;  &  que  Houdry  ,  Marchand  du 
Saint-Paul ,  également  las  de  {es  cour- 
fes  &  de  ks  démêlés  avec  Veron  ,  Ca- 
pitaine de  fon  bord  (s 3)  y  prit  le  parti 
de  renoncer  aux  projets  dont  on  lui 
avoit  confié  l'exécution  ,  &  de  jetter 
fur  le  rivage  de  cette  Baie  les  fondc- 
mens  d'un  Fort ,  qui  fut  nommé  Sai/it^ 
Louis.  Il  s'y  établit  avec  quinze  hom- 
mes j  &  quelqu'un  l'ayant  informé  qu'à 
quatre  ou  cinq  braffes  de  fond  dans  la 
mer  il  étoit  refté  quatre  pièces  de  ca- 
non d'un  ancien  naufrage  ,  il  fit  plon- 
ger des  matelots ,  qui  les  tirèrent  heu- 
reiifement  pour  fervir  à  fa  deffenfe. 
Mort  de      La  Flotte  Françoife  perdit ,  vers  le 

deux  princi-  même  tems ,  deux  de  ks  principaux  0£- 

pauxOSciers  r^-    ^  t       -r  K-         ^**'^'>- "^^ 

€ie  la  flocce.  "Ciers  y  Le-lourneur  ,  Lieutenant  du 
Taureau  ,  homme  d'une  vi^rilance  &c 
d'une  adivité  infatigables ,  sTpeu  après, 
Kercadiou  ,  Capitaine  du  même  Vaif- 
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feau.  La  mort  de  Kercadiou  fur  pieu  Rennefo^t. 
rée  de  roue  le  monde  au  Fort- Dauphin.      1';'^^    , 
Il  avoir  fait  quatre  voyages  aux  hiaesKercadioa. 
Orientales  ,  dont  il  a  voit  recueilli  peu 
de  fruit.  Cependant ,  pour  employer  les 
termes  de  l'Au^-eur  ,  fi  la  France  diftri- 
tue  des  lauriers  à  ceux  qui  vont  porter 
fa  gloire  dans  cqs  rfgit)ns  éloignées, 
elle  n'en  doir  pas  être  avare  pour  cet 
illuftre  Capitaine.  Sa  dernière  courfe 
à  Sainte-Marie  Se  dans  la  Baie  d'Anton- 
giî  n*avoit  pas  rapporté  beaucoup  d'u- 
tiliré  pour  les  vivres  *,  mais  elle  fut  très 
héureufe  pour  les  bijoux  &  les  par- 
fums. Il  n'en  revint  perfonnequi  n'eût    Belles  co* 
quelque  pièce  d'ambre  gris.   On  avoit'^^^  '"' 
trouvé  les  rivages  couverts  de  coquil- 
les ,  qui  avoient  perdu  feulement  un 
peu  de  leur  luftre ,  pour  avoir  été  bat- 
tues des  rayons  du  foleil.  Mais  celles 
qu'on  avoir  détachées  du  pied  des  ro- 
chers furent  confervées  comme  les  plus 
belles  du  monde  (54). 

Depuis  la  mort  du  Préfident,  Ren-^^  ^ourT 
iiefort  fe  difpofoit  a  retourner  en  Fran-  La-cafe. 
ce,  lorfqu'il  eut  la  fatisfaction  de  voir 
arriver  au  Fort  Dauphin  le  brave  La- 
Cafe  ,  qui  revenoircouvert  de  nouveaux 
lauriers.  Il  ne  le  nomme  jamais  fans 
joindre  â  fon  nom  quelque  marqua 
(34)  i^j(^'  p.  10^. 
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renketort.  d'honneur  ;  &  fes  exploits  ,  dit  -  il  ;, 
^^^^"       doivent  être  regardés  comme  le  prin- 
cipal ornement  de  cette  Relation.  On 
a  vdqu'il  étoit  parti  avec  trente  Fran- 
çois éc  un  corps  de  Nègres  auxiliaires. 
11  employa  quatre  jours  à  grimper  de  à 
defcendre  la  montagne  de  J^atumakf- 
mc  5  qui  eft  a  quatre  lieues  du  Fort,  ^ 
s'étant  rendu  dans  la  Province  d'Am- 
boulle  5  il  y  trouva  quinze  cens  Nègres 
des  pays-  bas  de  Flfle ,  &  douze  cens  Am- 
boullois  auxquels  il  avoir  promis  de  les 
alTocier  a  fon  encreprife.  Deux  mille  au- 
tres Amboullois  l'ayant  joint  le  lende- 
main ,  il  fe  vit  une  armée  de  fix  mille 
iîx  cens  hommes  ,  fans  y  comprendre 
les  trente  François.  Après  les  avoir  ani- 
mes par  des  repréfentations  de  com- 
bats hc  par  d'autres  exercices  y  il  les  di- 
"vifa  en  deux  corps ,  pour  trouver  plus 
facilement  les  moyens  de  fubfifter  -,  l'un 
de  quinze  cens  Nègres  ,  commandé  par 
Dian  Ramahaie  ,  avec  dix  François  j  de 
l'autre  ,  dont  il  prit  lui-même  la  con- 
duire. Le  rendez- vous  étoit  la  plaine 
de  Mananbambe  s  &  le  premier  objet 
de  la  guerre ,  d'attaquer  Dian  Ravaras  , 
un   des  plus  redoutables  ennemis  des 
François  (35). 

Cjt)   On  ne  croît  pas  devoir  fupptlmcc  ccitc  «- 


NEFOU-T-, 
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La- Café  ,  dont  la  matche  fut  rerar-  r7^ 
.dée  par  le  pafTage  de  plufieurs  grandes  ^ 
rivières,  fut  furpris,  à  fon  arrivée  dans 
cette  plaine  ,  de  voir  en  feu  quantité 
de  Villages  5  que  Ranjahaic  dérruifoic 
pour  châtier  les  habitans  de  leurdcfer- 
rion.  Il  approuva  cette  ardeur  ,  &  fie 
brûler  lui  même  une  Ville  nommée  Af^- 
nampy  ,  à  dix  neuf  degrés  trente  minu- 
tes- Enfuires'étant  arrêté  une  lieue  plus  il  gagne  uiic 
loin  ,  dans  la  plaiiie  du  même  nom  ,  ^^^^^^''^^ 
fès  efpions  lui  rapporteren:  que  Rava- 
ras  avoir  paru  avec  dix  huit  rsille  hom- 
mes fur  les  montagnes  voifines.  Huit 
François ,  qui  s'étoient  déxachés  pour  re- 
connoître  le  pays  ,  alloient  tomber  dans 
cette  nombreufe  armée,  (i  La-Cafe  ne  fe 
fût  hârc  ,  en  leur  faveur ,  de  faire  avan- 
cer {ç.s  troupes.  Son  nom  ,  qu'elles  ré- 
petoient  pour  cri  de  bataille,  &  la  vi- 
vacité de  fes  mouvemens  avoient  déjà 
fait  précéder  l'épouvante.  Ravaras  ne 
put  contenir  fes  gens  dès  la  troifieme 
décharge  des  armes  à  feu.  Ils  prirent  la 
fuite  avec  tant  de  sitt^ç.  Se  de  confu- 
fion ,  qu'à  peine  Ramahaie  ,  qui  avoic 
ordre  de  Les  pourfuivre  ,  put-if  en  arrê- 
ter mille  ,    dont  la    moitié  fut  tuée 


pfdition,  parce  qu'en  fatisfairant  la  curiodté  lu  Lec- 
teur fur  les  progrès  de  La  Café,  elle  fert ,  par  les  de- 
UiU ,  4  la  géographie  de  l'Iflc  djp  Madagafcar^ 
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''"'^'      l'efciava^e. 


Après  cette  victoire,  La  Cafc  s'ar- 
rècanc  quelques  jours  dans  la  plaine  de 
Manampy  ,  envoya  dixFrançois  ik  miU 
le  Nègres  au  de-là  d  une  rivière  nom- 
mée Manghourouy  dans  le  pays  àts  La- 
valeffes  y  donc  !e  nom  lignihe  Porteurs 
de  longues  zagaus  ,  Nègres  moins  noirs 
que  les  autres  habuans  de  i'iile.  Le 
Femme  Chcf  de  ce  parti  avoir  ordre  de  deman- 
chrccienne  ^çf  au  Prince  des  LavalefFes  une  fille 

G  un    Pria-  i     ,  •  r»         •  •       r^ 

ce  Negie.  que  le  Sieur  Pronis ,  premier  Comman- 
tianc  des  François  dans  Tlfle  ,  avoit  eu 
d'une  femme  Nègre.  Elle  étoit  Chré- 
tienne, &  depuis  la  mort  de  fon  perc 
elle  n'avoit  pas  celfé  de  demeurer  dans 
cette  province.  Le  Prince  àzs  Lavalef- 
fes ,  qui  en  avoit  fait  une  de  Tes  fem- 
mes 5  refufa  de  la  rendre  &  fe  retira 
dans  des  lieux  où  il  étoit  impolîible  de 
le  forcer.  Son  refus  devint  un  prétexte 
pour  le  pillage.  Les  François  lui  enle- 
vèrent quinze  cens  bêtes  &  huit  cens 
Efclaves  ,  qu'ils  conduifirent  dans  la 
plaine  de  Manampy  ,  où  La-Cafe  étoic 
déjà  revenu  avec  quinze  mille  bèces  & 
trois  mille  Efclaves.  Cependant  le  Prin- 
ce Nègre,  appréhendant  la  continua- 
tion de  cette  guerre,  voulut  palfer  lui- 
même  au  camp  de  La-Cafe  &  lui  at* 
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IFORT. 


Il  s'embarqua  dans  une  pirogue  avec  ^^^^• 
-.quatre  de  fes  principaux  Confeiilers. 
Mais  tandis  qu'il  traverfoit  la  rivière 
de  Manghouro'j  ,  quelques  chafTeurs 
François  tirèrent  fur  la  pirogue  ôc  b!ef- 
ferent  \m  de  f^s  Confeiilers.  L'effroi 
qu'il  en  eut  le  ^z  retourner  à  la  rive  , 
àc  cet  accident  lie  perdre  loccaiion  de 
délivrer  la  iille  de  Pronis  (^6), 

La-Cafe  alla  catnper  dans  la  plaine  Butlndeia- 
de  Mananbambe  ,  où  il  fit  la  revue  de  ^^^^' 
fes  troupes  &  de  fon  butin.  Il  lui  reiîoic 
cinq  mille  cinq  cens  quatre- vingt  Nè- 
gres ,  n'en  ayant  perdu  que  vingt  dans 
dans  fon  expédition  ;  &  vingt  neuf 
François  ,  parce  qu'une  maladie  avoir 
arrêté  le  trentième  aux  Matarancs.  On 
compta  cinq  mille  Efclaves  ôc  vingt 
raille  bœufs.  Comme  il  étoit  impoffi* 
ble  de  trouver  aflez  de  fouragc  ,  &  de 
faire  traverfer  affez  promprement  les 
rivières  i  tant  d'hommes  &  d'animaux  , 
La-Calê  en  fit  trois  corps  ;  &  choifiifanc 
k  bord  de  la  mer  pour  {on  recour  ,  il 
fe  fit  fuivre  de  dix  François  ,  de  fes 
trois  cens  Gardes  &  de  douze  cens  Am- 
boullois  ,  avec  le  tiers  des  prifes.  Ra- 
mahaie  &  Ramahirac  prirent  U  con- 

(jO  Pages  ïo^  &  fuivwcM,^ 
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K£K>:rfORT.  duire  des  deux  autres  corps.  Le  rendez* 
1666.  yQ^^  ç^^^  alîignc  dans  la  plaine  à'Ita* 
phourc ,  où  ils  arrivèrent  tous  prefqu'en 
même  tems.  De  plufieurs  armées  enne- 
mies ,  qui  voltigèrent  autour  d'eux  dans 
leur  route  ,  il  n'y  en  eut  pas  une  qui 
osât  les  attaquer-,  fans  qu'on  pu  ilFe  ap- 
porter d'autre  caufe  d'une  timidité  lî 
peu  naturelle  à  ces  Infulaires ,  que  la 
haute  opinion  qu'ils  avoient  conçue  du 
Héros  François.  Il  partagea  le  butin 
avec  les  Nègres  èc  leur  laiifa  prefque 
tous  les  Efclaves.  Sa  chère  Dian  Nong 
vint  le  recevoir  à  Mananbarre ,  où  il 
"  chamargou  trouva  âulFi  Chamargou ,  qui  fous  pre- 
(t  l'attribue,  ^exte  que  les  anciens  François  n'avoienc 
aucun  engacrement  avec  lî  Compa- 
gnie 5  fe  mit  en  poiTeiFion  de  toutes  \qs 
richeiFes  qu'ils  avcient  enlevées  aux  en- 
nemis de  leur  Nation.  A  la  vérité  ,  il 
en  mit  les  deux  tiers  à  part ,  pour  Mr 
le  Duc  de  Mazarin.  Mais  le  Fort  ne 
fur  pas  foulage  ,  foit  par  la  foibleiïè 
ou  fiîihûtjlité  du  Confeil ,  qui  ne  de- 
voir pas  fouîFrir,  fuivant  la  remarque 
6t  i  Auteur  ,  qu'on  fît  Tubfifter  des 
droits  que  Mr  de  Mazarin  avoir  cédés , 
ni  ceux  que  Chamargou  s'attribuoic 
pour  la  qualité  de  Gouverneur  qu*il 
n'avoir  plus.  Cet  impérieux  OrHjierte- 
noit  fcs  bcftiaux  d  deux  lieoesduForr, 

dans 
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tîans  un  lieu  nommé  Fanshere  ,    qu'il  rennefort, 
fe  propofoit  de  faire  ériger  en  Marqui-      '^^^• 
fac(37). 

Cependant  la  réputation  &  l'autorité      Honneurs 
dont  La-Cafe  jouilFoit  parmi  les  Ne-  caffpaV  lô 
grès  ,  firent  fentir  au  Confeii  de  quelle  confeiU 
importance  il  éroit  pour  la  Compagnie 
de  s  attacher  un  homme  dont  elle  pou- 
voir efperer  tant  de  fervice.  Il  lui  en- 
voya une  Commiflion  de  Lieutenant , 
d>c  deux  JQurs  après  il  lui  lit  préfent  d  u- 
ne  belle  épée  ,  avec  à^s  félicitations 
fur  le  fuccès  de  fon  voyage.  Ce  Guer- 
rier 5  qui  depuis  neuf  ans  n'avoir  tiré 
que  des  mauvais  traitemens  &  des  cha- 
grins pour  fruit  de  tant  de  belles  ac- 
tions ,  parut  extrêmement  fenlîble  à 
l'honneur  qu'il  recevoir    du    preaiier 
Corps  de  fa  Nation.  Il  offrit  d'entre- 
prendre la  conquête  entière  de  llfle 
(58)  j  mais  il  avoit  encore  des  enne- 
mis fecrets,  dont  la  jaloufie  rraverfa 
its  glorieux  delTeins.  Lorfqu'il  eut  ap- 
pris queRennefort  retournoiren  Fran- 
ce ,  il  le  pria  d'aifurer  les  Diredteurs  gé- 
néraux éc  la  Cour  même  ,  qu'avec  d^^ 
fecours  médiocres  il  exécuteroit  ce, qu'il 
avoit  propofé  au  Confeii,  &:  qu'il  de- 
mandoitjpour  unique  récompenfe(3  5)), 

(37)  P-  115.  (î8)  P.  114,         (5^)  p.   iif. 
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rCI^NiFORT.  de  ii'ccre  pas  fujec  à  rendre  compte  de 
1665.      çg  qjjj  Im  feioie  accordé.  On  verra , 
dans  le  Supplément  qui  fera   joint  à 
cette  Relation  ,  quel  fond  l  on  auroit 
Sa  gcnerofîté.  pu  faire  fuc  les  offres.  Rennefort ,  af- 
fligé de  le  voir  prefque  nud ,  lui  en- 
voya des  dentelles  &  deux  jufte  -  au- 
corps  :  mais  plus  fenfible  à  l'honneur 
qu'à  l'abondance  &   aux  commodités 
de  la  vie  ,  il  ne  voulut  recevoir  ce  prc- 
fent  qu'après  avoir  fait  accepter  à  fou 
Eienfaièteur  quelques  pierreries  qui  fai- 
foienc  toute  fa  richeife  (40). 
Arrivée  d'un      Le  1 1  de  Février ,  ont  vit  entrer  dans 
Houcre  ttan-  \q  Pqj-^  un  HoucTù ,  nommé  le  Saint- 
^'^"*  Louis  5  qui  étant  parti  au  mois  de  Juil- 

let de  Tannée  précédente  ,  apportoic 
une  Colonie  de  cinquante  hommes  , 
fans  autre  artillerie  que  deux  petites 
Madagafcat  pieces.  On  apprit  par  cette  voie ,  les 
nommée  nie  chan^emens  qui  s'étoient  faits  dans  la 
Direction  générale  de  la  Compagnie  , 
bc  que  par  un  ordre  du  Roi  Tifle  de  Ma- 
dagalbaravoit  été  norcimét  Ijh  -  Dau- 
phim.  La- Chênaie,  Capitaine  de  la 
yicrge-de-bon  Port  ,  n'en  eut  que  plus 
d'einprelïement  pour  fon  retour  en 
France.  Il  avoit  promis  a  la  Compa- 
gnie d'abréger  fon  voyage  autant  qu'il 
lui  feroit  polîible.  En  vain  le  Confeil 

(40)  Ibidem^ 
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ôc  Chamargou  ,  qui  devoir  efperer  peu  RENNrTdRrl 
d'approbation  pour  leur  conduite  ,  s'ef-      ^^^^' 
forcèrent  de  recarder  fon  départ ,  fous 
prétexte  de  lui  donner,   au  lieu  de  fon 
VaifTeau  ,  qui  étoit  fort  ufé ,  le  Tau- 
reau  y  prefque  neuf  &  vaquant  par  la 
mort  de  fes  Officiers.  Il  mit  à  la  voile  , 
avec  Renneforc ,  dans  fon  ancien  Na- 
vire ,  qui  avoir  fait  le  voyage  de  l'A- 
mérique 5  &  qui  devinrle  fujet  de  vingt 
paris  au  Fort-Dauphin  ,  qu'il  ne  pour- 
roit  pas  doubler  le  Cap  de  Bonne  -  Ef- 
perance  (41). 

L'ancre  fur  levée  le  10  de  Février,    Retoar  de 
de  la  navigarion  ne  fut  troublée  par  au-  p '^Jf^f "fu ,  T^ 
cun  accident  juf^^u'à  l'ifle  de  Sainte-He-  vierge  -  de  - 
lene.  On  ne  regarda  pas  même  com- ^°^"^^'*"' 
me  une  difgrace  de  trouver  dans  cette 
Ifle  un  Fort  Anglois,  dont  les  eens  du 
Vaiueau  n'avoient  encore  aucune  con- 
noiiïance  ;  &c  Rennefort  ne  s'attache  au 
récit  de  ce  qui  s'y  paifa,  que  pour  y  faire 
une  trifte   ccmparaifon  des  politefFes 
que  les  François  y  reçurent ,  avec  la 
manière  dont  ils  furent  traités  par  les 
Anglois  a  la  fin  de  leur  voyage.   On 
étoit  à  une  demi-lieue  du  rivage,  lorf- 
que  dans  une  petite  Baie  qui  s'ofrroic 
à  la  vue  ,  on  découvrit  un  Fort  por- 
tant pavillon  Anglois.  On  le  falua  aufîi- 

(41)  r.  117. 
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ï$;^NNî.foRT.  toc  de  trois  coups  de  canon,  &  Ton 
166S.  £m.  remercié  d'un  coup.  Une  chaloupe 
s'écanr  approchée  à  la  portée  du  piflo- 
lec,  demanda  ,  en  langue  Angloife  , 
d'où  écoic  le  Navire.  On  lui  répondit , 
De  France.  De  quel  quartier  de  Fran- 
ce }  De  Saint-Malo.  D'oà  vient  -  il  ? 
De  Iviâdagafcar.  Le  nom  du  Capitaine  ? 
La-Chefnaie.  Qu'il  defcende ,  reprit- 
on  ,  &  qu'il  vienne  montrer  fes  Com- 
milTions  au  Gouverneur.  Enfeignez- 
nous  un  lieu  de  bon  ancrage.  On  lui 
repondit  qu'on  pouvoit  mouiller  en  fu- 
reté dans  cet  endroit  même.  Les  an- 
cres y  furent  jettées  fur  vingt  quatre 
bratles  (42). 
commeiît  il  Le  Lieuccnant  du  VaiiTeau  ,  qui  fe 
eit  reçu  des  nommoit  La-Pouvardrlc ,  fe  difpofanc 
Kpreiie.  a  deicendre  au  heu  du  Capitaine  ,  qui 
étoit  fort  indifpofé  ,  un  Officier  An- 
alois  du  Fort  arriva  au  bâtiment,  le 
reconnut  &  fournit  des  rafraîchilTe- 
mens.  La-Poupardrie  fe  rendit  au  Fore 
?.vec  lui  5  fit  voir  les  Commillions  du 
Capitaine  &  demanda  la  permillion  de 
faire  de  l'eau  ,  qui  lui  fut  accordée 
fort  civilement.  Le  lendemain,  Ren- 
nefort  >  accompagné  de  l'Ecrivain  & 
de  cinq  ou  fix  des  principaux  PalFa- 

(41)   Pages    ijp   &  fuivantes. 
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gers ,  alla  rendre  vifire  au  Gouverneur ,  r'SInffÔIt; 
qui  leur  fît  faluer  fa  feinn:ie  &  deux  de      ^'''^^• 
l'es  filles.  Il  leur  préfenta  quelques  li- 
queurs, en  attendant  le  dîner.  Enfui- 
te  les  ayant  menés  lui-même  à  la  chute 
d'un  ruiffeau ,  qui  tombe  d'entre  deux 
grands  rochers  à  côté  du  Fort,  il  prie, 
la  peine  d'en  faire  détourner  un  cou- 
rant de  la  double  grolTeur  du  bras  , 
qu'il  fit  réduire  en  tuyaux  commodes 
pour  remplir  les  tonneaux. 

Le  dîner  fut  fervi  avec  beaucoup  de 
propreté,  en  viandes  moitié  Angloifes 
6c  moitié  Francoifcs.  On  eut  les  Da« 
mes  a  table  ,  &  la  liberté  n'y  régna  pas 
moins  qu'en  France.  Renncfort  fut  cho- 
qué feulement ,  que  lorfqu'on  en  fut 
aux  fanccs  ,  elles  furent  bues  de  tout 
le  monde  dans  le  même  verre.  La-Chef- 
naie  s'étant  fait  apporter  fur  le  fable  , 
dans  fon  lit ,  fut  transféré  par  l'ordre  du 
Gouverneur  ,  dans  la  plus  belle  cham- 
biedaFort.  Le  logement  étoit  à  main- ^^"^-'■S-^'-''' 
gauclie ,  élevé  en  menuiferie  à  la  maniè- 
re d'Angleterre,  &  couvert  de  thuiles 
qui  avoient  fervi  de  left  à  quelque  Vaif- 
fiau.  On  y  montoit  par  un  balcon  de  sesapparrc:- 
fix  marches  ,  qui  donnoit  dans  une  "^'^"'' 
grande  fille-d'armes  bien  entretenue. 
Les  quatre  coins  de  la  falle  ouvroienc 
quatre  appartemens,  chacun  de  trois 
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ke.nnefokt.  chambres,  tendus  &  meublés  d'étoffes 
^^"^^  des  Indes  ôc  de  tapis  de  Perfe  ,  de  lits 
de  de  fîeges  d'ébene  gris  &  noir ,  bien 
tournés  &c  femés  de  doux  dorés.  Entre 
q'ieiques  tableaux  ,  on  y  voyoit  le  por- 
trait du  Roi  Charles  II ,  dans  l'endroit 
le  plus  apparent  de  la  chambre  du  Gou- 
verneur ,  d'où  celui  de  Cromwell  avoit 
été  ôré  &  mis  dans  la  ruelle  du  lit ,  le 
viiage  vers  la  tapilferie  -,  fur  quoi  l'Au- 
teur obferveque  la  politique  règne  juf- 
qnes  dans  les  lieux  les  plus  éloignés  & 
les  plus  foliraires.  A  main  droite  ,  vingt 
cafés  alignées  fervoienc  de  cazernes 
aux  foldats  delagarnifon.  Le  Fort  éroic 
environné  de  rochers  d'une  hauteur 
effrayante  ,  a  l'exception  du  côté  de  la 
Ses  forces  5c  mer.  Sa  forme  étoit  triangulaire.  Deux 
fautuauon,  ^^  ^^^  bai'bions  portoient  fept  pièces 
degroscanon de  fer ,  pointées  fur  l'eau*, 
&  le  troiîieme ,  qui  faifoit  le  derriè- 
re ,  armé  de  quatre  pièces  ,  auroit  pu 
fervir  comme  de  fécond  Fort  ,  (1  le 
premier  qui  été  forcé.  Les  deux  pre- 
miers écoient  flanqués  de  deux  redou- 
tes ,  chacune  avec  deux  pièces  de  ca- 
non qui  rafoient  la  mer(Sc  qui  dcffen- 
doient  l'accès  de  l'Ifle. 

On  connoît  Tlfle  de  Sainte-Helene 
par  quantité  de  Relations  précédentes  -, 
mais  celle  -  ci  cil:  la  première  où  elle 
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paroilTe  régulièrement  habiiée.Le  Gou-  rennefort. 
verneur,  nommé  S tringer ,  étoic  âgé  ^^^(^^^é.^j, 
d'environ  cinquante  cinq  ans.  Le  nom-  alors  ceueif* 
bre  des  habitans  montoit  à  cinquante  ^^• 
Anglois  &  vingt  femmes  ,  qui  étoienc 
entretenus  de  bifcuit  ,    d'huile  &  de 
boeuf  falé  ,  aux  dépens  de  la  Compa- 
gnie Angloife  des  Indes  Orientales,  La 
plupart  avoient   des  habitations  dans 
V[{\q,  5  &   venoient  à  leur    tour  faire 
guet  &  garde  au  Fort.  Ils  avoient  quel- 
ques Nègres  pour  les  fervices  pénibles. 
Rennefort  admira  la  quantité  de  pois , 
de  fèves  ,  de  raves  ,  de  navets  ,  de 
choux,  d'ananas  5  de  bananes  >  de  ci- 
trons ,  d'oranges ,  de  grenades  &  de 
melons  ,  qui  étoient  le  fruit  d'une  foi- 
gneufe  culture.  Le  raifin  même  y  meu- 
rilfoit  \  3c  rien  ne  s'y  trouvoit  contrai- 
re aux  commodités  de  la  vie  qu'une 
prodigieufe  quantité  de  rats  ,  aufquels 
le  Gouverneur  fe   propofoit  de   faire 
une  fanglante  guerre.  Les  cabris  y  paif- 
foient  en  grand  nombre.  On  y  avoic 
porté  des  chevaux  ^  mais  ils  étoient  de- 
venus Cl  farouches  ,  que  lorfqu'on  les 
pourfuivoit    jufqu'aux  extrémités   de 
i'Ifle ,  ils  fe  précipitoient  du  fommec 
des  rochers  dans  la  mer  plutôt  que  de 
fe  lailTer  prendre.   Les  perdrix  de  les 
pintades  y  faifoienc  le  divertiiremenc 
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rensffort.  de  lachafTe.  Mr  Srringer  commetcoic 
'^'"^'  i  Tes  Negî'es  le  foin  d'environ  quatre 
vingt  vaches,  &  lailfuic  a  a  narre  fem- 
mes celui  du  lait  Se  du  beurre  (45). 
€a!M"netr!a  II  fit  voif  aux  François  les  curiofi- 
ûuverneux.  j.^^  j^  ç^^^  Cabinet  ,  entre  lerquelles 
Rennefort  admira  les  offemens  d'un 
Lamantin  >  ou  d'une  vache  marine  , 
nommée  aulTi  Manatée  ,  &  la  peau  pré- 
parée pour  en  faire  un  jufte  au-corps , 
qui  devoir  être  à  l'épreuve  du  piftoiet. 
On  y  voyoit  un'poilTon  volant,  le  plus 
gros  dont  on  eue  l'exemp'e  ,  quoiqu'il 
ne  le  fût  pas  plus  qu'un  maquereau  or- 
dinaire j  de  l'ambre  gris ,  &  toutes  les 
efpeces  d'étoffes  3c  de  curiofités  qu'on 
apporte  de  Indes  ;  cinq  livres  de  civec- 
res  5  dans  une  bouteille  de  verre  ,  efti- 
mées  cinq  ou  (ix  mille  francs.  Les  Offi- 
ciers du  Vaiifeau  achetèrent ,  pendant 
leur  fejour  ,  des  boetes  de  civette  ,  des 
bagues  de  cornaline  ,  des  manches  de 
couteau  d'agathe,  du  fatin  de  la  Chi- 
ne 5  dçs  porcelaines ,  des  cannes  du  Ja- 
pon ,  &c  d'autres  marchandifes  Indien- 
nes ,  dont  les  Anglois  de  l'Ifle  étoieiic 
bien  pourvus.  Deux  chats  mufqués  ,  ou 
deux  civettes  ,  leur  coûtèrent  Ibixante 
piaftres  (44). 

(45)  lùiil.  p.  141  5c  141.         (44)  Ibid.  p.  143, 


D  E  s  V  O  Y  A  G  E  s.    LîV ,    II,    3  O  5 

Le  Capitaine  un  peu  moins  malade  ,  Rr 
fe  tic  conduire  au  Vailleau  pour  y  re- 
cevoir le  Gouverneur  Anglois ,  fa  fem- 
me ,  fon  tils ,  fes  deux  filles  &  fon  gen- 
dre.  On  y  but  encore   les  fantés  àcs 
Rois  de  France  &  d'Angleterre.  Enfin 
le  7  d'Avril ,  après  avoir  levé  les  an- 
cres &  reçu  du  Gouverneur  des  lettres 
pour  la  Compagnie  Orientale  de   Pa- 
ris ,  on  fit  aux  Anglois  des  remercimens 
de  leur  politeiTe  par  la  bouche  des  ca- 
nons, aufquels  ceux  du  Fort  répondi- 
rent coup  pour  coup.  Il  feroit  difficile ,  ^^^'P'^"'-  •= 
de  comprendre  comment  de  ii  beiies  la  Fiance  '^: 
apparences  d'amitié  fe  changèrent  bien-  l'^t- gi^wire,. 
tôt  en  cruelles  hoftilités ,  fi  l'on  diffe- 
roit  plus  long-tems  d  faire  obferver 
que  la  paix  étoic  rompue  entre  les  deux 
Nations  ,   &  que  ce  fâcheux    évene^ 
ment  ,  qui   avoic  déjà   fait  répandre 
beaucoup  de  fang  en   Europe  ,   étoic 
encore  ignoré  dans  les  régions   éloi- 
gnées (45). 

Pendant  fept  jours ,  la  navigation  fut 
fort  douce  jufqu'â  l'Ule  de  l'Afcenfion  , 
cil  l'on  mouilla  le  1 5  du  côté  du  Nord  5 
à  fept  dégrés  quarante  minutes  du  Sud  , 
hauteur  qui  ell  précifement  celle  du 
milieu  de  Tifie.  A  peins  le  Vailfeaa 
fut-il  arrêté  ,  que  àzs  milliers  d'oifeaux 

(4>-)  P.  144. 
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RiNN^Fop.T.  vinrent  fe  percher  far  les  mars  &  les 
1666.  cordages.  La  chute  de  cinq  cens ,  qui 
furent  tués  dans  l'efpacc  d'un  quart 
d'heure  ,  n'empêchoit  pas  que  les  au- 
tres ne  continuaient  de  voltiger  au- 
tour du  Navire.  Ils  devinrent  fi  impor- 
tuns qu'ils  mordoient  les  chapeaux  &: 
les  bonnets  de  vingt  hommes  qui  def- 
cendirent  au  rivage.  On  avoir  relâché 
dans  cette  lile  pour  y  prendre  des  tor- 
tues. Les  Pêcheurs  furent  difpofés  fur 
deux  anfes  ,  où  ils  en  prirent  dès  la 
première  nuit  dix  ou  onze  ,  dont  cha- 
cune pefoit  trois  ou  quatre  cens  livres. 
Deux  François  étant  montés  au  plus 
haut  endroit  de  l'Ifle  ,  allumèrent  quel- 
ques broiTailles  feches ,  d'où  le  feu  fe 
communiqua  aux  pierres  fulphureufes 
dont  elle  eft  compofée  ,  &  caufa  un 
vafte  &  prompt  embrafement.  Onfçaic 
d'ailleurs  que  l'Ifle  de  l'Afcenflon  n'a 
que  fept  lieues  de  tour ,  &  qu'a  l'excep- 
tion des  tortues ,  des  oifeaux  5c  du  fel , 
qu'on  y  trouve  toujours  en  abondan- 
ce, elle  eft  fterile  dans  toutes  (es  par- 
ties (^6). 
osfervations  Renncfort  obfervc  ,  dans  la  fuite  de 
^*  ^'Auteur.  [^  route  ,  qu'après  avoir  palfé  la  Li- 
gne le  premier  jour  de  Mai ,  on  recom- 
mença pour  la  première  fois  a  voir  l'é- 

i^6)  Page  m;>. 
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toile  à\i  Nord  ,  vers  le  troifieme  degré  rennsfuj^t. 
de  latitude  méridionale  s  &  que  le  4  '^^'^• 
de  Juin  a  trente  dégrés  ,  la  croifade  , 
qui  avoir  fervi  de  guide  quand  le  So- 
leil de  midi  avoir  manqué  au-de-là  de 
réquateur  ,  celTa  de  fe  faire  voir.  Le 
vent  favorable  ayant  permis  le  lende- 
main de  drefler  le  Cap  fur  les  Ides 
Açorcs  5  on  remarqua  que  depuis  l'iile 
de  l'Afcenfion  le  Vailîeau  avoir  dé- 
rivé de  quatre  cens  cinquante  lieues. 
Les  finges  6c  les  caméléons  qui  étoienu 
à  bord  moururent  à  cette  hauteur,  La 
mer ,  fous  le  tropique  du  cancer  juf- 
qu'à  trente  huit  dégrés ,  étoit  couverte 
d'herbes  (47). 

Le  1 7  ,  après  avoir  doublé  les  Aço-  Rencomiss 
res ,  on  vit  1  eau  bondir  avec  tant  de 
force ,  qu'on  étoit  dans  la  crainte  de 
quelque  écueil.  Maison  fut  ralfuré  par 
le  fpedacle  agréable  des  élancemens 
d'un  Efpadon  ,  qui  tombant  fur  une 
baleine ,  la  perçoit  de  Tefpece  d'épée 
qu'il  a  fur  la  tête.  Sa  grolfeur  eft  celle 
d'un  homme.  Rennefort  admira  beau- 
coup le  courage  d'un  animal  fi  médio- 
cre ,  qui  s'obftinoit  d  tuer  un  monflre 
trente  fois  plus  gros  que  lui.  Il  obfer- 
va  rinduftrie  de  la  nature  dans  d'au- 
tres petits  poi(Ibns>  qui  nagent  au-tour 

U7)  PaS«  Me. 
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Rennîfort.  d'ane  coque  de  limon  blanc  ,  arraché 
à  des  branches  de  Gocfmon  ,  donc  ils 
fe  nourriflenr.  Lorfqu'iis  font  pourfui- 
vis  de  quelqu'un  de  ces  monftres ,  qu^il 
appelle  les  tyrans  de  l'Empire  de  Nep- 
tune 5  ils  fe  ferrent  fous  ce   limon  , 
qui  eft  prefqu'aulîi  brûlant  que  l'eau 
force  ,   &  doivent  leur  fiireté  à  Tin- 
ftin6t  qui  fait  craindre  ces  herbes  â  leur 
ennemi. 
Prefages      Depuis  crence  jufqu  à  quarante  trois 
in   malheur  dégrés  ,  OU  vic  des  mats  rompus ,  des 
?e^'  v'^ur^âu  vergues  &  des  hunes  de  Vailîèaux  ,  qui 
François.       donnèrent  l'idée  d'un  épouvantable  dé- 
bris. Le  choc  de  tant  de  pièces  écoit  à 
redouter  pour  la  Fiergc-de- bon  Port  , 
vieux  bâtiment  pourri  &  prêt  à  s'ou- 
vrir. On  fut  informé  dans  la  fuite  qu'il 
s'écoit  donné  un  furieux  combat  entre 
les  Flottes  combinées  de  France  &  de 
liollande  &  celle  d'Angleterre  \  mais 
quel  regret  n'eut-on  pas  de  n'avoir  pas 
mieux  profité  de  cette  efpece  d'aver- 
tiilémenc ,  pour  éviter  l'infortune  donc 
on  eroic  menacé  ?  A  quarante  (ix  dé- 
grés 5  pendant  un  calme  de  huit  jours, 
un  épervier  fe  percha  fur  le  grand  mac 
du  Navire  ,  &  prit  enfuite  ion  vol  vers 
la  Rochelle.  Il  montroic  le  bon  che- 
min \  mais  les  ordres  de  France  &  de 
Madagafcar  n'étoiencpas  dclefuivre. 
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&  Ton  devoir  aborder  au  Havre  d^  rennefort. 
Grâce,  pour  la  commodité  de  tranf-  ^^^'''* 
porter  la  charge  des  VaiiTeaux  à  Rouen 
&  à  Paris  par  la  rivière  de  Seine.  L'a- 
gitation des  flots  fut  violente  depuis 
quarante  fept  jafqa'â  quinze  dégrés.  On 
vit  des  baleines  d'une  prodigieufe  grof- 
feur  5  qui  firent  redouter  leur  approche.  ^  . 

Les  matelots  allarmes  s  écrièrent  que  le  ^^3  maceiots, 
cœur  du  Préfid^nt  De-BeaulTe,  qu'on 
apportoit  de  Madagafcar  ,  cauferoit  la 
perte  du  VaifTeau,  &  demandèrent  qu'il 
f ut  facrifié  à  la  fureté  commune,  com- 
me les  Momies  d*Egypte  font  jettées 
à  la  mer  aufli  tôt  qu'elles  font  décou^ 
vertes.  La  fuperftition  l'emporta ,  &  le 
cœur  fut  enfeveli  dans  l'Océan.  Enfin 
l'on  entra  dans  la  Manche  ,  entre  les 
Sorlingues  &  rilled'OuelTant.  Le  len- 
demain 5  la  terre  qui  s'offrit  du  côté 
droit  fut  prife  pour  celle  de  France  , 
par  le  Pilote  même  ,  qui  étoit  du  Ha- 
&  vre,  &  qui  crut  reconnoître  la  (48) 
Hcvc. 

La  joie  d'un  fi  heureux  retour  ne 
peut  être  repréfentée  par  aucune  ex- 
preflion.  On  n'avoir  perdu  que  deux 
pcrfonnes ,  qui  s'étoient  noyées  par  leur 
imprudence.  Toutes  les  marchandifes 

^48)   Pages  J4P  ôc  fuivantes. 


310    Histoire    générale 

^''64?''^*  ^^^'\^^[  Y^^^  confervées.    Le  VaifTeau 
avoïc  écé  orné    de    banderolles  neu- 
ves ,  les  galeries  peintes  ,  &c  tous  les 
vieux  dehors  revêtus  de   belles  appa- 
rences. On  avoir  fait  faire  a  bord  dix 
habits  d'étoffes  des  Indes ,  pour  vêtir 
dix  matelots  qui    dévoient    conduire 
hs  Officiers  à  terre  ;  ôc  tous  avoient  le 
cœur  &  les  yeux  fur  cette  terre,  après 
laquelle  on  foupiroit  depuis  fi  lon^- 
tems  (49). 
la  Vierge-      Une  grande  chaloupe  ,  qu'on  crut 
'L.ur,ue>.  f'^P'^^^^  ^  s'approcher  du  Vaiifeau  pour 
Jes  Angiois.  uu  offrir  un  Pilote  Coftier  ,  paffa  d'a- 
bord à  force  de  rames  fous  la  proue. 
Pendant  qu'elle  s'éloignoit ,  on  vit  pa- 
roître  trois  Navires ,  dont  l'un  fe  dé- 
tacha vers  le  bâtiment  François  ,  oui 
voguoit  pefamment  j  fi  lourd  &  h  fa- 
le  deja  longueur  du  voyage ,  qu'il  avoir 
les  côtés  revêtus  d'un  pied  de  mouffe. 
La-Chenaie  fit  arborer  pavillon  blanc. 
L'autre  ayant  pris  le  vent,  leva  pavil- 
lon Anglois  a  la  portée  du  piflolet,  & 
Ton  reconnut  qu'il  étoit  percé   pour 
trente  deux  pièces  de  canon,  dont  les 
bouches  parurent  aufTi-tôr  (50).  Un  Of- 
ficier Anglois  demanda  dans  fa  langue  ; 

C49)  Page    1^1. 

(jo)  La  defcriptlon  de  ce  combac  De  do"c  pai  ri- 
toute  cttangcre  à  ce  Recueil. 
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D'où  eft  le  Navire  î  On  répondit ,  De  renkt^fom-. 
France.  De  quel  endroit  t  De  St-Malo.       ^^^'• 
D'où  vient-il  \  De  Madagafcar.  AuOi- 
tôt  cent  voix  s'écrièrent  \  Amené  pour 
le  Roi  d'Angleterre  :  &  quelques  bou- 
lets de  canon  fifflerent  dans  les  voiles 
de  la  VUr^c.  Quel  fut  l'étonnement  des 
François ,  qui  n'avoient  encore  été  aver- 
tis de  la  guerre  que  par  d'aveugles  pref- 
fentimens  ?   Ils  Te  hâtèrent  de  prépa- 
rer leurs  armes.  La-Chenaie ,  dans  la 
confiance  dune  pleine  paix  entre  les 
deux  Nations,  avoit  même  négligé  de 
régler  les  quartiers  pour  le  combat , 
parce  que  la  route  qu'il  tenoit  n'étoit 
pas  fréquentée  des  Corfaires.  Une  fi 
cruelle  furprife  ne  l'empccha   pas  de 
faire  tout  ce  qu'on   pouvoit  attendre 
d'un  homme  de  courage  ,  quoiqu'à  de- 
mi-malade ,   &  de  fe  pofter  au  pied 
du  grand  mât  pour  commander  le  gou- 
vernail &  la  moufqueterie  (51). 

L'artillerie  fut  difpofée  en  peu  de  c^^^^- 
tems  -,  mais  les  Anglois  n'avoient  pas 
attendu  ,  pour  tirer ,  que  les  François 
fufTent  préparés  à  fe  deffendre.  De  foi- 
xante  onze  hommes  ,  dont  la  Vierge 
ctoit  montée  ,  il  y  en  avoit  dix  hors 
de  combat  avant  qu'on  eut  mis  le  feu 
au  canon.  Un  palTager ,  nommé  Peut 
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^'Ts'ô!'''''^'^^^"^^'^^^'  ^y^^^  ^^"^  j^"^^t>e  &  un 
bras  rompu  ,  &  trois  clous  dans  une 
épaule,  demandoit  d'être  placé  fur  les 
haubans  ,  pour  arrendre  la  mort  eu 
combattant  du  bras  qui  lui  reftoit.  En- 
fin l'on  fie  feu  ;  &  il  le  canon  àts  Fran- 
çois ne  donnoit  qu'un  coup  pour  trois , 
leur  moufqueterie  fit  bien-tôt  difpa- 
roitre  les  Anglois  du  Tillac.  Mais  , 
quoique  le  Vailîeau  eût  de  fi  bons  Ti- 
reurs qu'ils  prcnoient  au  front  ceux 
qu'ils  pouvoient  ajufter,  les  ennemis 
s'animant  enfuite  d'une  ardeur  fingu- 
liere  ,  fortoient  de  leur  Navire  pour 
charger  le  canon  par  dehors.  La-Pou- 
pardrie ,  Lieutenant  de  la  Furgc  ,  fe 
portoit  dans  tous  les  lieux  où  il  remar- 
quoit  de  la  foiblefie  ou  de  la  lente^T. 
Il  pointoit  prefque  toutes  \ts  pièces. 
Il  y  metroit  le  feu  :  mais  un  boulet 
ennemi  le  prenant  fous  le  bras ,  tan- 
dis qu'il  foufiloit  la  mèche  pour  allu- 
mer un  canon  ,  éteignit  fa  vie  &  fa 
valeur. 

^  Le  Capitaine  Anglois  ,  après  avoir 
tâté  tous  les  côtés  du^bâtiment  par  plu- 
fieurs  volées  ,  fit  tirer  en  pairant  à 
proue  ,  deux  canons  charges  de  balles 
de  moufquets,  pour  nettoyer  le  tillac. 
Elles  enveloppèrent  Rennefort  fans  le 
toucher.  Alors  l'ennenii  s  approchait  a 
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la  longueur  d'une  demi  pique ,  hs  cnsRENNEFORx. 
de  cent  hommes  montés  fur  les  hau-  ^^^^* 
bans  5  le  fabre  d'une  main  &  le  pifto- 
let  de  l'autre  ,  firent  conhoître  que  leur 
defiTein  étoit  d'en  venir  à  l'abordage. 
Mais  ils  fe  refroidirent  au  mouvement 
que  les  François  firent  eux  mêmes  pour 
aller  à  eux  (52)  >  &  s'étant  éloignés 
après  le  coup  de  piftolet ,  ils  donnèrent 
lieu  de  croire  qu'ils  abandonnoient  le 
combat.  Cependant  ils  retournèrent 
bien  -  tôt  avec  une  nouvelle  furie  j 
6c  deux  bordées  de  feize  pièces  ,  qui 
jouoient  fuccefiivement  &  fans  inter- 
ruption 5  cauferent  d'autant  plus  de 
mal  aux  François ,  que  ne  pouvant  vi- 
rer avec  la  même  facilité  que  le  Navi- 
re ennemi,  ils  ne  lui  répondoient que 
de  neufcoups  qu'ilsavoient  de  ce  bord. 
La  vue  de  la  terre  les  avoit  animés  juf-  T-ntm  fa- 
qu'alors  à  la  manœuvre  des  voiles ,  dans  "françois. 
l'efperance  de  fe  retirer  fous  le  Fort , 
ou  de  voir  paroître  du  fecours.  Mais 
Le  Qjiiefm  5  ce  même  Pilote ,  qui  avoic 
cru  reconnoître  le  Flavre  avec  tant  de 
certitude  5  s'écria  qu'il  s'étoit  trompé, 
&  que  la  côte  qu'on  appercevoit  étoit 
celle  de  l'Ifie  de  Guernefay.  Il  avoit 
reçu  un  coup  de  moufquet  dans  les 
dents ,  qui  ne  l'empêcha  pas  de  publier 

(ji)  Page  \SS* 
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RiNNEïOKT.  cette  facheufc  nouvelle,  &  l'Auteur 
'^'^'  rend  témoignage  qu'il  ne  celFa  pas  d'à- 
gir  en  homme  de  réfolution.  La  con- 
noiiTance  de  fon  erreur  fit  tomber 
les  cordages  des  mains  des  matelots  , 
&  celfer  de  tirer  les  pièces  de  derriè- 
re ,  où  l'on  n'avoir  pas  épargné  la  pou- 
dre ,  pour  avancer  la  retraite  par  l'ef- 
fort qu'elles  faifoient  en  reculant. 

ValÎTeau/'"'  ^^,  ^""'^^  ^^  Vailfeau  étoit  fort  mal- 
traité.  Plufieurs  coups  de  canon  qui 
lavoient  percé  dans  l'eau  faifoient  des 
voies  fi  larges,  que  les  deux  pompes 
ne  ruffifoienr  pas  pour  le  foulager.  L'em- 
barras du  fond  ne  permettant  pas  non 
plus  de  boucher  hs  trous ,  quelqu'un 
propofa  de  demander  quartier.  Il  n'en 
fut  pas  crû  (55).  Le  canon  continua 
de  jouer  encore  l'efpace  d'une  heure, 
JLifqua  ce  que  l'eau,  qui  entroit  dans 
la  foutes  aux  poudres,  &  la  multitude 
des  blefies  qu'il  devenoit  impollîble  de 
foulager,  firent  penfer  tout  le  monde 
à  fe  rendre.  Le  Capitaine  étoit  réfoki 
de  fe  brûler.  On  pria  Rennefort  de 
s  oppofer  a  cette  réfolution  defefperée, 
&  de  prendre  le  commandement.  Il 
donna  ordre  en  particulier  ,  â  deux 
matelots,  d'arrêter  le  Capitaine  s'il  vou- 
loir s'avancer  vers  ks  poudres  j  &  voïanc 

(n)  Page  IJ7. 
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que  le  Navire  prenoic  eau  par  quatre  renne.f©rt, 
ouvertures,  qu'il  y  avoit  quarante  hom-  ^^^^* 
mes  ou  morts  ou  hors  de  combat ,  que 
la  plupart  des  canons  étoient  démon- 
tés j  <Sc  que  pour  comble  d'infortune 
un  autre  VaitFeau  venoic  encore  fur 
eux  y  il  déclara  qu'il  étoit  tems  de  fe 
foumettre.  On  cria  aufli-tôt  Bon  quar-  ,  ^^sdcmari' 
tier.  Les  Anglois  1  accordèrent  -,  mais 
leur  réponfe  ne  fut  pas  entendue  d'a- 
bord alFez  clairement ,  pour  fauvcr  la 
vie  à  un  jeune  homme  qui  eut  la  cuif- 
fe  emportée  d'un  coup  de  canon.  Ce- 
pendant on  entendit  enfin  diftindc- 
ment  B072  quartier  ,  avec  ordre  de  baif- 
fer  le  pavillon.  Les  François  mirent  tou- 
tes leurs  armes  fur  letillac,6c  les  deux 
bâtimens  s'étant  joints  ,  le  Capitaine 
Anglois  5  fonfabreàla  main,  monta 
fur  les  haubans  de  fon  Navire  ,  d'où 
il  coupa  les  cordages  de  fa  prife.  Sts 
gens  entrèrent  dans  la  Vierge  ,  fans  fai- 
re d'autre  injure  aux  François  que  de 
les  dépouiller.  La-Chenaie  &  Renne-  c.piuineAn^ 
fort  furent  conduits  dans  la  chambre  glois. 
de  pouppe  du  vainqueur,  qui  fe  nom- 
moit  Goodman  y  ôc  qui  leur  témoigna 
civilement  que  la  valeur  avec  laquelle 
ils  s'étoient  defFendus  lui  donnoit  en- 
vie de  les  fervir. 

Cependant  ceux  qui  étoient  dans  le 
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RENNEFORT.VaifTeau  François,  s'appercevanr  qu'il 

LeVaiiTeau  ^*^  rempliiïbic  d'eau  ,  fe  mirent  i  jeccer 

Fiançois  s'a- dcs  ciis  tembles ,  pour  implorer  la  pi- 

bime  dans  les  ^-z    i  .         ^      .  f       ^  K 

flots.  tiede  ceux-qui  pouvoient  les  fecourir. 

Mais  l'affiftance  ne  put  erre  alTez  promp- 
te. Ce  Navire  ,  chargé  de  vingt  iix 
hommes,  tant  Anglois  que  François, 
vivans ,  bleiïes  ,  morts  ,  &  mourans , 
de  cuirs  ,  de  tabac ,  de  bois  d'ébene  , 
de  benjoin ,  d'or  ,  d'ambre  gris ,  de  poi- 
vre &d'aIoes  ,  difparut  en  un  inftanr, 
fans  qu'il  reftât  la  moindre  apparence 
de  mâts ,  de  voiles  &  de  cordages.  Vingt 
hommes,  qui  attendoient,  fur  le  gail- 
lard, à  fe  mettre  à  la  nage  lorfque  le 
Navire  ne  les  foutiendroit  plus ,  furent 
accablés  de  la  voile  demifene.  Les  au- 
tres entreprirent  de  nager  vers  les  Vaif- 
feaux  Anglois  ,  &  les  chaloupes  fu- 
rent envoyées  à  leur  fecoars.  Plufiears 
périrent ,  &  l'on  vit  manquer  a  quel- 
ques-uns la  voix  &  la  vie  au  momeiit 
qu'on  les  croyoit  prêts  de  monter  a 
bord.  L'Auteur  confefTe  ,  à  rhonnear 
du  Capitaine  Anglois,  qu'il  n'épargna 
aucun  foin  pour  fauver  ces  malheureux. 
Il  tira  plufîeurs  coups  de  pilio!et  fur 
les  gens  de  fes  chaloupes,  pour  exciter 
leurs  efforts.  Il  avoit  même  diliberé 
s'il  feroit  approcher  fon  Navire  de  ce- 
lui qui  fe  perdoit  3  mais  le  rifque  de- 
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tre  accroché  par  des  dcfefperés  ,  qui  Rennefort, 
pouvoient  l'erirraîner  dans  leur  ruine  ,      *^^^* 
l'empêcha  de  hafarder  un  Vailleau  qui 
étoic  confié  à  fa  conduite  (5  4). 

En  cherchant ,  dans  la  fuite  ,  com-  maihe?u  'des 
mène  il  pouvoir  être  arrivé  que  des  François  doir 
Officiers ,  d^s  Pilotes  &  des  Matelots  ,  ""^^  ^"^^ 
qui  avoient  couru  long- tems  les  côtes 
de  la  Manche ,  euiTent  pris  une  terre 
pour  une  autre  ,  on  reconnue  que  cette 
erreur  avoit  été  volontaire.  Il  eft  cer- 
tain, fuivantie  témoignage  de  Renne- 
fort  5  que  prefque  tous  les  coffres  étoient 
à  double  fond  ôc  cachoient  des  pier- 
reries. La  correfpondance  étant  ordi- 
naire 5  pendant  la  paix  ,  entre  l'Ifle  de 
Guernelay  Se  Saint-Malo ,  ceux  qui  ap- 
pQrtoient  des  richeffes  fecretes  efpe- 
roientqu  en  les  laiffant  dans  cette  Ifle , 
ils  éviceroient  d'être  vificés  dans  les 
Ports  de  France  (55). 

Le  Capitaine  Anglois  ,  qui  avoit  sort  dot 
perdu  quarante  hommes ,  prit  dans  les  P"^°"^^^'' 
barques  Ôc  les  petits  bâtimens  qui  fe 
trouvoient  à  Guernefay  des  matelots 
pour  les  remplacer.  Le  Général  Lam- 
bert 5  qui  s'étoit  flatté  de  fuccéder  à 
Cromwell  ,  étoit  alors  prifonnier  au 
Château  ($6).Lq  17  de  Juillet,La-Che- 

(h)  p.  m^  &  fuiv.  Cî^)  P,   ii9, 

isi)    Ihid»  page    i^ï. 
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Rr.NNEFOF.T.  naie  ôc  Renncforc ,  avec  vingt  (îx  au- 
^^^^'       très  prifonniers  François ,  furent  tranf- 
Morc  de  La-  potccs  dans  Tlfle  de  ÏFigth.  La>Chenaie 
Chênaie.       y  niQurut  au  coHiimencemenc  d'Août, 
de  la  même  maladie  qu'il  avoit  eu  pen- 
dant quatre  mois ,  &  dont  il  fe  croïoic 
délivré  lorfqu'il  perdit  fon(57)Vaif- 
Dcfcription  feau.  Reunefort  demeura  prifonnier , 
de     caielf-  ^^"^  ^^  parolc  5    au  Château  de  Carel- 
brooke,ûans  fbrookc ,  qui  fetvoit  de  demeure  à  Mi- 
Viehc.        \.oïà  Colpcper y  Gouverneur  de  V\([q,  Il 
en  donne  la  defcription  ;  il  eft  fitué  à 
trois  lieues  de  Cowcs  ,  fur  une  petite 
montagne.  Outre  la  force  naturelle  de 
fon  afliette,  il  eft  muni  d'ouvrages  avan- 
cés 5  de  bons  remparts  ,  &  de  foixantc 
pièces  de  canon.  Il  a  deux  cours  ,  avec 
une  haute  Tour  au  milieu  ,  &  trois 
grands  corps  de  logis  ,  dont  l'un  ,  qui 
efl  magnifiquement  meublé ,  ne  fert  de 
logement  qu'au  Roi.  Les  deux  autres 
contiennent  les  appartemens  du  Gou- 
Traît   CH-  verneur  &  de  fa  famille.  Au  côté  droit 

tîeux  du   re-    1       1       T^  •  • 

gnede  Char- de  la   1  our  ,  on  montre  trois  petites 
les  1 1  d'An-  chambres  fort  triftes ,  où  le  Roi  Char- 
g  cterce.       |^^  j  ^  £^^  prifonnier  l'efpace  d'un  an. 
Celui  qui  l'y  gardoit  &  qui  avoit  com- 
mandé dans  l'Iflc  pour  le  Parlement, 
Sort  de  Ro-  y  étoit  alots  confiné.  C'étoit  le  célèbre 
fcert  d'Anvers /^^^^^^  ^'Anvcrs  ,    de  la  maifon  des 

(f7)  Page  uy. 
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Vilkrs  5  qui  étoit  à  la  tête  de  la  ca-  rennefort. 
Valérie  Angloife  Ici'fque  ce  malheareux      ^^^^' 
Prince  fut  mis  fur  l'échafFaur.    Il   fut 
cité  après  le  récablifTement  de  Charr- 
ies IL  On  lui  demanda  s'il  éroic  Gen- 
tilhomme. Son  arrogance  lui  ^i  répon- 
dre qu'il  n'en    connoiflbic  point  ,  & 
qu'il  étoit  Anglois  populaire.  Il  fut  te- 
nu trois  jours  dans  l'incertitude  de  fa 
Sentence.  Enfin  la  Chambre  des  Sei- 
gneurs lui  fit  délivrer  a6te  de  fa  route  , 
qu'il  avoir  déclarée  ,  &  le  condamna 
aux  horreurs  d'une  prifon  perpétuelle. 
C'étoit  un  homme  d'un  caraâcre  fer- 
me.   Il  fçavoit  toutes  les  langues  de 
l'Europe.    Mais  fa  fituation  lui  étoir 
devenue  fi  infupportable  ,  que  depuis 
un  an ,  dans  l'amertume  d'un  noir  cha- 
grin ,  il  fe  privoit  volontairement  de 
la  lumière  du  Soleil.  Il  fe  mettoit  au 
lit ,  lorfque  le  jour  alloit  paroître  j  & 
ne  fe  levoir  qu'à  l'arrivée  de  la  (58) 
nuit. 

Rennefort  pafTa  neuf  mois  dans  rifle   Retour  àt 

de  Wight  ,  fans  trouver  à   fa  prifon ^^^^"^1^^^^^°'^  «o 

d'autre  défagrémcnt  que  fa  longueur. 

u    II  fut  échangé,  au  mois  d'Avril  \6G^  , 

I    pour  trois  Maîtres  de  barques  ^  &  s'é- 

rant   rendu  à  Londres  ,  qu'il  trouva 

I   prefqu'entierement  confunjé  par  le  fa^ 
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iirENSf.îORT.  meux  incendie  du  mois  de  Septembre 
1666.  précédent, il  en  partit  bien- tôt  pour  re- 
tourner en  France.  Les  propofuions  de 
La-Cafe,  qu'il  fit  à  la  Compagnie  ,  ne 
furent  pas  mieux  reçues  qu'elles  ne  Ta- 
VQient  été  à  Madagafcar.  On  n'écouta 
pas  plus  favorablement  {es  confeils 
pour  le  fuccès  de  l'étabiiiTement  dans 
cette  Ifie,  6c  pour  celui  de  lentreprife 
des  Indes.  »  il  reconnut ,  dit  il ,  que 
»  la  Compagnie  étoit  fort  dirpofée  à 
»  faire  lebonhsur  de  ceux  que  la  for- 
»•  tune  avoit  condamnés.  Mais  il  lui 
.  «  refta  la  confolation  d'avoir  été  fidèle 
:>  à  tous  les  devoirs  de  fon  emploi  ;  «Se 
»*  il  ne  tint  pas  a  lui  qu'on  ne  profitât 
5>  mieux  de  quelques  expériences,  qui 
«  lui  avoient  coûté  la  perte  de  fon 
.j  bien,  le  naufrage  de  la  prifon  (59). 

(5;/)  Page  1S7  &  lis. 
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VOYAGE 

DE    MONDEFERGUEi 

ou 

Supplément  au  Foyaqe 

DE  RENNEFORT. 

ON  a  dii  prendre  aiïez  cl*intcrêt  a 
l'état  du  Fort-Dauphin  ,  à  la  for- 
tune de  La-Cafe  &  à  celle  de  rétablilTe- 
ment  François ,  pour  regreter  que  les 
Mémoires  de  Rennefott  fe  trouvent  in- 
terrompus par  fon  retour.  Mais  la  Re- 
lation qu'il  a  rédigée  lui-mcme  fur  les 
Mémoires  dautrui  ,  me  fournira  de 
quoi  fatisfaire  abondamment  la  curio- 
sité du  Ledeur  {60), 

\:>h  le  mois  de  Mars  \666  ,  ^^^^^^'^^J^ixon/t: 
DcLopisy  Marquis  de  Mondevergue  ,  dix  Vaiiïc*^<^ 
revêtu  par  le  Roi  des  charges  de  fon 
Amiral  &  Lieutenant  Général  pour  com- 
mander les  Places  &  les  Faijfeaux  des 

(60)  Elle  eft  à  la  fuite  du  Voyage  de  Rcnneforc , 
avec  d'amies  voyages ,  qui  ccouvetont  place  dans  et 
Recueil. 

Tomi  XXXU^  e 


311   Histoire  generali 

MoNDEvER.  François  ,  au-dc-là  de  la  Ligne  Equi- 
16^6,  noxiak ,  écoic  parri  de  la  Rochelle  pour 
Madagafcar .  avec  une  Flotte  de  dix  Na- 
vires de  la  Compagnie  ,  efcortée  par 
quatre  VaifTeaux  du  Roi  ,  fous  la  con- 
duitedu  Chevalier  De-la-Roche  ,  Chef 
d'Efcadre.  Les  bâtiinens  de  la  Compa- 
gnie fe  nommoient  le  Saint- Jean- de- 
Port  y  Amiral  de  fix  cens  tonneaux  6c 
trente  fix  pièces  de  canon  i  la  Marie, 
de  même  port  &  de  même  force  ,  le 
Tcrron  ,  de  trois  cens  cinquante  ton- 
neaux &  vingt  quatre  canons  ;  le  Saint- 
Char/es  ,  de  trois  cens  tonneaux  de  vingt 
quatre  canons  *,  la  Aîa^arine  ôc  la  Du- 
chdjfe  ,  chacun  de  deux  cens  tonneaux 
&  de  vingt  quatre  pièces  de  canon  -,  & 
quatre  Houcies  de  quatre-vingt  dix 
tonneaux  ^  nommés  le  Saint-Denis  ,  le 
Saint  Jean  ,  le  Saint- Luc  &  le  Saint- 
Robert.  Les  Capitaines ,  fous  Mr  De- 
Mondcvir^ue  ,  étoient  les  lieurs  De-Fa- 
vu  5  De-Boifpcan  ,  De-la-Garenne^  De- 
Gournay  ,  De  la- Bûche  ^  De-Charilatte  , 
LouvelyFirlin  &c  La-Aîoef/e.  Cette  Flotte 
portoit ,  avec  divers#Ofiiciers  employés 
par  la  Compagnie,  les  (leurs  De-Fayc 
Ôc  Caron  ,  Diredeurs  du  Commerce, 
DFpinay  ,  Procureur  Général  du  Con- 
feil  des  Ind^s  \  quatre  compagnies  d'In- 
fanterie 3  coiTunandées  par  les  fiçuxç 
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Bcchon  5  Capitaine  du  régiment  de  Du-  Mondf.ver- 
ras  ,  De-Ne7^  Capitaine  de  Navare  ,  ^^y^^; 
Martimont  de  Schulemberg  ,  &  DEr- 
guun  de  la  Fere  *,  huit  Marchands ,  qua- 
tre François  &quatre>Joliandoisidix 
Chefs  de  colonie  avec  leurs  Engagés, 
trente  deux  f-emnics  &:  quelques  entans. 
On  fait  monter  tout  ce  nombre  à  deux, 
mille  homnîes  ,  dans  lefquels  on  com- 
prenoit  les  équipages  ((ji). 

Après  une  longue  navigation  ,  qui      ,^^7^ 
promena  les  François  au  Biefil ,  &  de- 
là au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  ils  ar- 
rivèrent le  10  de  Mars  iGGj  ,  à  la  vue 
de  Madagafcar  ;  &  divers  obftacles  , 
qu'ils  eurent  encore  à  combattre,  ne  les 
empêchèrent  pas  de  mouiller  cinq  jours 
après  dans  la  rade  du  Fort-Dauphin. 
Leur  étonnement  fut  extrèm.e  de  voir  Etat  du  Fort- 
ce  fameux  Fort ,  où  leur  Nation  éuoit  i^n'^'arrivéc.* 
établie  depuis  vingt  cinq  ans  »  en  fi 
mauvais  état  qu*d  peire  offroit-il  quel- 
ques hures  pour  le  logement  àts  prin- 
cipaux   Otttciers.  Il  ne  préfentoit,  du 
côté  de  la  mer  >  que  deux  petits  basions 
ruinés  5  &  quelques  pieux  irréguliers  ,     ♦ 
avec  neuf  pièces  de  canon  de  fer  5  fans 
affûts  &:   fans  aucune  élévation.    Des 
■''  premiers  Agens de  la  Compagnie,  les 
uns  croient  morts  ,  d'autres  étoient  re- 

i,6i)  Ibid.  p.  1^0  &  \'^i. 
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MoNfïTER-^tournés  en  France ,  &:  le  rcfte  écoit  allé 
tenter  fortune  dans  des  lieux  plus  heu- 
reux. Des  quatre  VaifTeaux  qui  les 
avoient  apportés  ,  la  Ficrge-de-bon-Porty 
chargée  des  avis  &  des  richeffes  de  la 
colonie  ,  avoir  péri  dans  fon  combat 
contre  les  Anglois.  La  fregatte  le  Saint- 
Paul  5  qui  étoit  fortie  du  Fort-Dauphin 
avec  un  Marchand  &  des  Commis, 
pour  aller  reconnoîtrc  les  côtes  à^s  In- 
des 5  n'avoir  pas  pafTé  la  baie  d'Anton- 
gil.  Elle  avoir  perdu  fes  Officiers  & 
fon  Marchand ,  qui  s'étoient  mis  hors 
d'état  de  finir  ce  voyage  par  leur  mef- 
intelligence  &  leurs  diiîipations.  En- 
fuite,  étant  revenue  au  Forr  jelle  avoir 
fait  voile  en  France  fous  la  conduite  de 
Cornuel ,  qui  de  Pilote  étoit  devenu 
Capitaine.  Le  Taureau  selon  perdu , 
faute  de  cables  &  de  cordages ,  en  al- 
lant reconnoître  le  bord  de  l'Ifle.  Il  ne 
rcftoit  que  V Aigle-blanc  ^  de  le  houcre 
Saint-Louis ,  qui  étoient  au  Port  fans 
Officiers  &  fans  agrets.  Le  Saint  Louis 
s'étant  rendu  dans  la  baie  d'Antongil , 
pour  acheter  du  riz  &c  l'apporter  au 
Fort ,  où  les  François  étoient  à  l'extrc- 
mité  du  befoin  ,  fon  Capitaine ,  nom- 
mé De- la-Vigne  ^  dc  Guibillon  ^  qui  y 
faifoit  l'office  de  Marchand ,  avoient 
débarqué  avec  fi  peu  de  prudence  , 
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qu'un  Grand  du  pays ,  mécontent  de  mÔndTTTrT 
leur  Nation  ,  les  avoit  affaffinés.  En  un      j^'^^^*^ 
mot  5  le  Fort -Dauphin  n'avoit   plus 
d*autres  Officiers  que  Chamargou  ,  qui 
continuoit  d'y  exercer  le  commande-" 
ment  des  armes  pour  la  Compagnie, 
La-Cafc  &  Budéc  ks  Lieutenans  ,  & 
Chervy  ,  feul  chargé  de  la   partie  du 
commerce  &  des  provifions  ,  contre  le- 
quel tous  les  Engagés  demandoientjuf- 
tice  5  en  fe  plaignant  qu'il  les  faifoit 
périr  de  ((?2)  mifere. 

Mondevergue  &  les  deux  Diredeur^,      OrJre  >^e 

^  -r        police    écabli 

qui  ne  trouvèrent  aucune  provihont,jj^  i^  j^.,^. 
dans  les  Magafins  de  la  Compagnie  5  veau  gou- 
parce  que  chacun  des  anciens  Chefs"  "°'" 
avoit  fait  tourner  les  profits  à  leuc 
feule  utilité ,  furent  obligés  de  régler 
la  fubfîftance  en  argent.  Ils  donnèrent 
un  écu  par  jour  aux  Capitaines ,  trente 
fols  aux  Lieutenans ,  dix  huit  aux  En- 
feignes  ,  douze  aux  Scrgens  &  fix  aux 
Soldats  i  aux  Marchands  quarante  fols  , 
aux  fous- Marchands  vingt-cinq  ,  aux 
Chefs  de  la  colonie  vingt ,  aux  Com- 
mis quinze ,  aux  Ouvriers  dix ,  &  fix 
aux  Engagés.  Enfuite  ,  pour  mettre  ua 
frein  a  l'avidité  des  anciens  habitans  , 
qui  avoient  excefÏÏvement  enchéri  les 

(^2|^  Ibid.  pages  119  &  luirantcs. 

P  iij 
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ivio:.'>^rvER-  vivres ,  on  fit  publier  que  les  pièces  de 

iôùj.  '  cinquante  huit  fols  feroienc  reçues  pour 

quatre  francs,  fous  peine  de  cinq  cens 

livres  d'amende.    Alors  les  Directeurs 

en  achetèrent  des  anciens  François,  èc 

redonnèrent  à  deux  fols  ce  qui  leur  en 

coutoit  cinq  [G^), 

Tnfip.îîarion      Après  1  etablilfemenc  de  cette  fage 

ntMon.iever      ii^g     ^^  déclara  quelle  dévoie  êcre 

i^ic  en  qualité  r     ^        '        ,  ^ 

Ci--    Graver- la  torme  du  gouvernement.  Dans  une 
liciir -encr.il.^(|'^j^^l^|^g  générale  des  habitans  ,  où 

les  quatre  compagnies  d'infanterie  fu- 
rent rangées  fous  les  armes ,  le  Gouver- 
neur général  monta  fur  une  eftrade  éle^ 
vée  de  à^w.yi  pieds  ,  au  milieu  de  la- 
quelle écoit  un  fauteuil  ,  avec  deux 
bancs  couverts  de  tapis  aux  armes  de 
France  &  parfemés  de  fleurs  de  lis.  De- 
Faye ,  Caron  ,  Chamargou  &:  D'Epi- 
nay  ,  qui  compofoient  le  Confeil  furent 
placés  d  la  droite  du  Gouverneur.  La 
gauche  étoit  pour  les  Eccléfiaftiqucs  j 
mais  ils  fsdifpenferent  d'affilier  à  cette 
cérémonie.  Les  lettres  du  Roi  furent 
lues  par  Giron  De-la-MartinettejCom- 
mis  dans  l'abfence  du  Secrétaire.  Elles 
furent  enregiftrées  dans  les  formes  ; 
après  quoi  l'inftallation  de  Mondever- 
gue  fut  célébrée  par  une  décharge  de 
tous  les  canons  du  Fort  ôc  des  Navi- 

<<;)  Page  iiz. 
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tes ,  &  de  la  moufqueterie  des  quatre  monbever- 
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Compagnies.  Le  pouvoir  de  Monde-  1067. 
vergue  étant  abfolu  fur  la  milice  &  les 
Officiers  de  marine ,  en  qualité  de  Gou- 
verneur général  Ôc  d'Amiral ,  il  pour- 
vut à  plufieurs  charges  vacantes.  Les 
troupes  campèrent  dans  une  petite  plai- 
ne 5  où  les  Officiers  firent  bâtir  di^s  hut- 
tes &c  des  cafés.  Ce  lieu  fut  proprement 
le  fîege  du  gouvernement ,  car  Tinté- 
rieur  du  Fort  étoit  habité  par  des  Mar- 
chands 5  par  les  Commis  &  les  Chefs  de 
colonie  ,  dont  tous  les  égards  étoienc 
pour  les  Directeurs.  On  forma  cinq 
Confeils ,  fous  les  noms  de  Confeils  de 
milice  ,  de  marine,  de  commerce,  de 
fubfiilance,&  de  colonie.  Les  Direc-  ^T^?"  T 
teurs  s  attribuèrent  le  droit  de  preiider 
aux  trois  derniers-,  ce  qui  devint  une 
fourcede  divifion  ,  parce  que  Monde- 
devcrgue  fe  trouvant  blelTé  d'êrre  au- 
defTous  de  deux  Marchands ,  refufoit  or- 
dinairement d'y  affifter.  Il  arriva  même 
que  dans  une  occafion  où  la  plupart  des 
habitans  lavoient  prié  de  s'y  trouver  , 
pour  apporter  quelque  remède  aux  be- 
foins  de  la  colonie  ,  il  prit  querelle  avec 
De-Faye ,  Se  que  fon  capitaine  des  gar- 
des choqué  de  voir  porter  fi  peu  de 
refpeél  à  fon  Maître  ,  menaça  ce  Direc- 
teur de  le  maltraiter.  Ce  différend  ,  qui 

P  iiij 
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j^oNDEVEK-  ne  fe  termina  point  par  une  réconcilk«=^ 
u.è-j.      ^^^^  iincere5&  qui  fut  porté  jurquen 
France ,  contribua   beaucoup  dans  la 
fuite  à  la  difgrace  de   (^4)  Monde- 
vergue. 
Mauvaife     Cependant  les  vivres  continuoient 
Steaèursf"  ^^  manquer  dans  la  colonie  ,  &  tous 
les  efforts  des  Chefs  n'y  pouvoient  éta- 
blir pour  long- tems l'abondance.  On  7 
voyoit  quelquefois  arriver  beaucoup  de 
riz  5  &  les  Journaux  font  foi  que  dans 
Tefpace  de  dix  neuf  mois,  il  en  fut  dé- 
chargé  fix  cens  mille  livres  ou  trois 
cens  tonneaux.   Mais  il  étoit  toujours 
ménagé  avec  peu  de  conduite,  &  quel- 
quefois pillé  par  des  gens  que  la  faim 
leduifoit  au  défefpoir.  La-Cafe,  donc 
le  zèle  ne  rallentilToit  pas  plus  que  le 
courage,  amena  pluiieurs  fois  des  mil- 
liers de  beiliaux  ,  qui  ne  furent    pas 
mieux  ménagés  •,  fans  compter  que  les 
pluies  continuelles  en  faifoient   périr 
un  grand  nombre.  Ce  Héros  de  Ma- 
dagafcar ,  qui  étoit  fans  ccfle  en  courfe  , 
fîgnaloit  fouvent  fa  valeur  par  de  nou- 
iffroi  qu'un vel les  vi6toires.   L'Autear  raconte  ,  à 
aux^'S^i'^'occafion  des  combats  livrés  aux  Ne- 
ws, grès  (<j5),  que  n'ayant  jamais  vu  de 
cheval  dans  leur  Ifle,  ils  furent  effrayés- 

(^4)  p.  114,  iij&:iz<f.        (é)-)  P.  13}   ôc  rj4. 
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d'eii  voir  paroître  un ,  qui  avoit  ece  ap-  mondever:- 
porté  fur  la  Flotte.  Ils  le  nommèrent  ^^^'^; 
Dïan  Bdïchi  ,  qui  fignifie  Roi  des  Dia- 
bles*, &:  dans  une  adion  ,  où  Chamar- 
gou  le  fit  monter  par  un  de  fes  domef- 
tiques  ,  les  ennemis ,  au  nombre  de  fepC 
ou  huit  mille,  le  rcnverferent  avec  une 
confufion  furprenante  à  la  vue  de  ce 
terrible  animal.  On  en  fit  un  grand 
carnage  ,  &  leur  Chef  périt  dans  la  mê- 
lée. Cependant  un  de  (es  favoris ,  nom- 
mé Chafafac ,  défefpéré  de  la  mort  de 
fon  Prince  &  réfolu  de  ne  pas  lui  fur- 
vivre  ,  attendit  Dian  Beliche  de  pied 
ferme  ,  &:  lui  lança  une  zagaie  qui  le 
blefTa  au  poitrail  Le  fang  qu'il  vit 
couler  lui  ayant  appris  que  ce  monftre 
n'étoit  pas  immortel  ,  il  acheva  de  le^ 
tuer  à  coups  de  zagaies,  fans  épargner 
le  Cavalier  ,  qui  avoit  été  renverfé» 
Quelques  François ,  qui  arrivèrent  trop 
tard  pour  arrêter  la  première  fureur 
d'u  Nègre,  le  tuèrent  à  coups  de  (fiC) 
fufil. 

Mais  les  avantages  qu'on  avoit  rem-    ,  5'^,?^'*! 

^  T  1  '1*       qu  on  mipire 

portes  fur  les  Nègres,  &  la  réconcilia- à  la  ccKipa- 
rion  même  qui  fe  fit  avec  Dïan  Manan-  S^^^^- 
^m  ,  le  plus  redoutable  ennemi   des 
François ,  ne  fervit  pas  autant  qu'on  fe 
rétoit  promis  à  faire  profpérer  l'Etas^ 


(66)    IW. 
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MoNDEviR-  bliiremenr.  Les  Directeurs  fe  perfiia- 

1^667!      derenc  enfin  que  Madagafcar  n'étoic  pas 

renable  ,  &  que  la  Compagnie  dévoie 

chercher  plus  loin  des  facilités ,  qu'ils 

défefperoient  de  trouver  dans  cette  iile. 

T7n  Direc-l»s  renvoyèrent  en  France  quelques- 

leu-     aban-uj^s  de  leurs  Agens  pour  faire  ces   re- 

.  o:>.ls  la  Ce-         ,  -  .  P^       A  'or 

©aiw  preientarions  a  la  Compagnie  ,  oclans 

arrendre  leur  retour  ,  Caron  fe  char- 
gea de  paiTer  àSurate  5  dansrefpéran- 
te  d'y  acheter  des  marchandifes  qu'on 
pik  envoyer  en  France  ,  Ôc  qui  ûîTtnt 
montre  du  moins  ,  pour  l'argent  qui  en 
écoit  forti.  Il  partit  le  27  d'Octobre  , 
avec  plufieurs  autres  Marchands  ,  fur  le 
Saint- Jean- de- Port  ,  accompagné  d'un 
feul  houcre.  Sa  navigation  fut  heureufe. 
Les  Couriers  Banians  lui  ayant  bien-tôc 
fait  trouver  â  Surate  de  quoi  charger 
fon  Vaiiïeau,  il  fe  hâta  de  le  renvoyer 
à  Aîadagafcar  ,  pour  donner  des  preu- 
ves de  fa  diligence  &  de  fa  capacité, 

— J7TT —  Ce  Navire  arriva  au  Fort-Dauphin  le 
21  Juin  1668  ,  avec  une  cargaifon  de 
roiles  des  Indes ,  de  falpctre ,  de  poivre, 
defucre  ,5<:  d'autres  marchandifes  (^7). 
Les  befoins  n'ayant  fait  qu'augnienter 
dans  la  colonie  pendant  fon  abfence  , 
on  le  fit  mettre  â  la  voile  pour  l'Euro- 

(67)  Page  Z41  Se  fuivaiites. 
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pe  5  avec  les  Mémoires  de  tout  ce  quiMoNj^EvER. 

s'étoit  pafle  depuis  plus  d'un  an  dans      ^"/j{\ 

rifle  de  Madagafcar.  D'un  autre  côté  , 

le  Confeil  fit  fortir  du   Fort  quantité 

de  bouches  inutiles  ,  fur  la  Couronne  5c 

le  Saint-Denis  y  pour  aller  acrendre  à 

Socatora  le  tems  de  fe  rendre  à  Surate. 

On  leur  donna  la  valeur  defoixante  Se 

dix  mille  francs  en  argent  de  en  plomb , 

avec  ordre  de  l'employer  en  bled  ,  en 

riz ,  ôc  en  autres  rafraîchi (Temen^  pour 

le  foulagement  du  Fort  ((38). 

Bien-tôt  De-Faye ,  qui  avoit  toujours  Le  feconJ 
attendu  de  France  une  Flotte  confidé-  ^^[J,f  auffil* 
rable  ôc  des  préfens  d'importance  pour 
fe  rendre  à  Surate  ,  ennuyé  du  retarde- 
ment &  las  de  fon  inutilité  3c  de  fa  mi- 
fere  ,  prit  auflî  la  réfolution  de  partir. 
Trois  Vaiiïeaux  qui  arrivèrent  le  28 
d'Août  lui  en  offrirent  l'occafion.  Mais 
en  s'embarquant  pour  Surate  ,  les  cha- 
grins qu'il  avoit  efluyés  dans  fon  fé- 
jour  à  Madagafcar  lui  firent  écrire  en 
France  qu'il  confeilloit  d'abandonner 
entièrement  cette  Ifle.  Il  repréfentoic 
qu'elle  devoit  être  moins  regardée  com- 
me un  objet  de  commerce  ,  que  comme 
un  lieu  de  repos  Ôc  de  rafraîchillemenc 
pour  les  Flottes  qui  feroient  envoyées 
plus  loin.  «  Son  but ,  fuivant  la  remar- 

(8^)  l'âge  147. 
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^^^cur'""'  "  ^^^  ^"  l'Auteur  ,  étoit  de  faire  uri 
jdéV.      ''  commerce  de  marchandifes  ralfem- 
^  blées  dans  des  Maga(ins,  &  non  de 
"  faire  forcir  des  entrailles  d'une  terre 
»'  inconnue  ,  êits  richeiïes  dont  la  dé- 
»'  couverte  demande  de  grands  foins,  ô^ 
*  autant  de  patience  que  d'application. 
Il  partit  le  1 9  (i'Oclrobre  ,  après  avoir 
remis  les  fceaux  du  Roi  entre  les  mains 
T^,      d'Epinay  (^9).  Mais  il  alloit  chercher 
la  mort  à  Surate ,  où  une  dilfentcrie  le 
mit  au  tombeau  le  50  d'Avril  de  l'an- 
née fuivante  (70). 
Langueur      Après  fon  départ ,  on  ne  vit  régner  , 

Z:T^.:tà^^^^  le  Forr.Dauphin,  qu'une  affreufe 
?huu  langueur.   Quelques   VailTeaux    de  la 

Compagnie  ,  qui  y  rclâcherem:  par  in- 
tervalles ,  furent  témoins  de  la  mifere 
des  habitans  ,  fans  pouvoir  contribuer 
à  les  fecourir.  Il  fe  palTa  une  année 
entière  jufqu'â  l'arrivée  de  la  fregac- 
te  le  Saint-Paul  ,  commandée  par  Cor- 
nael  ,  qui  mouilla  dans  la  rade  le  z 
d'0(flobre  i66().  Elle  venoit  de  France 
pour  fe  rendre  à  Surate.  Préaux  MerUy , 
Capitaine  de  la  Marine  ,  qui  portoic 
les  ordres  du  Roi  &  delà  Compagnie 
dans  les  pays  orientaux  ,  remit  à  Alon- 
devergue  un  brevet  de  Lieutenant  Gé- 

(65)  Pjges  iyo  &  fuir.        {70)  P.  i8i. 
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îiéral  de  ri  fie  Dauphine,  dont  le  Roi  uo^-D^rE^^ 
honoroitChamargou  ;  charge  affez  inu-      ^^^'• 
tile  5  mais  donc  il  ne  lailFa  pas  de  prêter 
ferment  entre  les  mains  du  Gouver- 
neur ,  à  la  tête  des  troupes  &  des  Fran- 
çois de  rifle.  Un  Gentilhomme  5  nom- 
mé De  Ckamefon  ,  qui  employoit  Ton 
bien  pour  la  Mifïion  delà  Chine  ,  écoic 
arrivé  auffi  par  cette  fregatte ,  avec  quel- 
ques Eccléfiaftiques  dévoués  à  la  con- 
yerfion    des   Infidèles.    Ils  attendoient 
plufieurs    VaiflTeaux  du   Roi  ,   <lii'ils^ 
avoient  laifTés  prêts  à  parrir  ,  avec  une 
Flotte  de  la  Compagnie,  pour  fe  rendre 
à  Surate.  Pendant  qu'ils  étoient  au  Fort- 
Dauphin  5  on  y  vit  arriver  IcSaint-Dc' 
nls  &  le  Saint- Jacques ,  deux  houcres  qui 
venoienc  de  Surate  chargés  de  rafraî- 
chiffemens  ,  &  qui  annoncèrent  le  paf- 
fage  de  deux  autres  Vaifïèaux ,  partis 
du  même  lieu  pour  retourner  en  Fran- 
ce. Le  Saint-Denis  remit  prefqu'auflî- 
tôt  à  la  voile  pour  lui  fervir  d'avanc- 
coureur  ,  &  pour  donner   avis ,  à  la 
Chambre  générale   ,  de  Tarrivée  du 
Sauit'Paul  à  Madagafcar  (71). 

Mondevergue  avoir  reçu,  par  cette  Monderer- 
fregatte  ,  àt^  lettres  du  Roi  par  lef-  ^^^P^j'i^^^! 
quelles  Sa  Majefté  lui  lailFoir  le  choix  tourner  ea 
ou  de  conferver  fon gouvernement,  ou ^"°^^' 

(71;  Page  }^4. 
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MoNDEvEic-  de  retourner  à  la  Cour.  Il  fit  aiïembîer  1 
166^^'.  ^^s  principaux  François  de  i'écabliire- 
ment  ôc  les  troupes  ,  pour  leur  en  faire 
la  ledlure.  Enfuite  il  déclara  qu'il  pre- 
noit  le  parti  de  conferver  fon  emploi. 
Mais  foit  qu'il  eût  quelque  ordre  fe- 
cret  de  quitter  ,  ou  que  fon  inclina- 
tion l'y  portât  ,  il  ne  fe  difpofa  pas 
moins  a  s'embarquer  fur  les  VaifFeaux 
qu'on  attendoit  de  Surare.  Aind  fon 
unique  but  dans  la  leclare  qu'il  avoic 
faite  de  fes  lettres  jétoit  de  fe  faire  hon- 
neur de  la  nomination  du  Roi  ,  &  l 
J'en  conferver  les  droits  jufqu'à  fon 
départ. 

Huit  jours  avant  l'arrivée  des  deux 
Vaiiïeaux  de  Surate  ,  le  houcre  Saint» 
Jeanp^nsint  du  Fort-Dauphin  pour  les 
Indes  5  fut  pouiïe  fur  la  côte  par  un 
vent  fi  furieux  ,  qu'il  s'y  brifa.  Sa  car- 
gaifon,  qui  étoit  de  quarante  quatre  pie- 
ces  de  canon  ,  d'ancres  ,  de  voiles  Sc 
de  tables ,  fut  entièrement  perdue.  Mais 
de  trente  cinq  hommes  il  ne  fe  noya- 
qu'un  matelot  (71). 

X)ans  les  VailFeaux  la  Marie  8>c  la  For» 
ce  ,  qui  arrivèrent  de  Surate,  Boifpcan  , 
qui  les  commandoit ,  amenoit  prifon- 
nier  par  l'ordre  de  Caron  un  Députd 

^i)   Uid.  U,  pages  fuiyances, 
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3es  François  de  Surate  a  la  Cham-  mo'ndever.^' 
bre  générale  de  Paris  ,  qui  n'avoir  été  ^y/' 
mrorme  de  la  détention  qu  âpres  s  être 
embarqué.  Il  fe  nommoit  Jouberr.  Ca- 
ron  écrivoit  à  Mondevergue  que  par 
des  raifons  particulières ,  dont  il  infor- 
moit  la  Compagnie  ,  il  étoit  â  propos 
de  retenir  ce  Député  à  Madagafcar.  Il 
l'en  prioit  même  ,  mais  fans  lui  expli- 
quer autrement  £ts  motifs.  D  un  autre 
côté,  Joubert  fe  plaignant  de  la  vio- 
lence avec  laquelle  il  étoit  traité ,  Mon- 
devergue &  D'Epinay  jugèrent  qu'ils 
ne  dévoient  avoir  aucun  égard  à  la 
prière  de  Caron ,  ni  empêcher  un  Dé- 
puté d'aller  rendre  compte  à  la  Cham- 
bre générale  *,  fur-tout  après  la  more 
du  Sieur  De-Fayc  dont  il  étoit  parent  , 
&  fous  la  protedion  duquel  il  avoir 
fait  le  voyage  des  Indes  (73). 

Enfin  Mondevergue  s'étant  embar-      1670. 
que  fur  la  Mark  ,  au  bruit  du  canon  du   }^  s'embar-- 

3         o      1     I  r  -1  que  ,    &  les 

rort  oc  de  la  mouiqueterie  des  troupes ,  vents  le  re- 
qui  le  conduifirent  jufqu'au  rivage  ,  f^^^f'^''^^* 
fit  mettre  à  la  voile  le  1 5  d'Avril  1^70. 
Il  avoir  engagé  La-Cafe  à  partir  avec 
lui  5  par  un  fentiment  de  reconnoif- 
fance  pour  fes  fervices  ,  &  dans  la  vue 
,de  faire  connoîrre  fbn  mérite  en  Fran- 
ce (74).  Mais  le  vent  l'ayant  feparé  de 

{73)  Page  3é(;.  (74)  Ibid. 
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GUE 


M€?wDEvEB..  l'autre   VaiflTcau  ,    dans    lequel    etoïc 

Joubcrr ,  il  ne  put  doubler  le  Cap  de 

Bonne-Efperance.  Les  rempèces,  qui  y  ■ 

conrinuerenc  d'arrêrer  fa  navigation  ^ 

l'obligèrent  de  retourner  à  Madagaf- 

car.  Il  y  fut  reçu  avec  les  honneurs  dont 

il  avoir  toujours  jouii  Ôc  perfonne  no- 

Arrivée  d'u-  ^^  ^^^  contefter  (es  droits.  Cette  pro- 

nc  Flotte  &  Ionisation  d'autorisé  dura  jufqu'au  liiois-- 

!6©uver«eur.  <^s  Novembre,  quon   vit  arriver    au 

Fort  Dauphin  une  Flotte  royale  de  dix 

Vailfeaux  ,  commandée  par  Mr  De-la- 

Haie ,  avec  la  qualité  d'Amiral  ôc  do: 

Gouverneur  de  Madagafcar. 

Tous  {qs  bâtimens  étoient  fort  bien 
armés  en  guerre,  depuis  cinquante  fîx 
jufqu'à  trente  quatre  pièces  de  (75)  ca- 
non. Une  Flotte  fi  nombreufe  avoir 
rencontré  ,  vers  la  hauteur  du  Cap  de- 
Bonne- Efperance,  un  autre  VaifTeau 
François  ,  dans  lequel  étoit  Mr  Palu , 
Evèque  d'Heliopolis ,  &  d'autres  Mif- 
fionnaires  qui  alloient  à  Siam  &  à  la 
Cochiachine.  Prefque  tous  les  matelots 
de  ce  VailFeau ,  nommé  le  Phœnix  , 
étoient  morts  ou  hors  d'état  de  fervir  ; 
&  fa  perte  étoit  infaillible  ,  ÇiLa-Cll- 
de ,  Capitaine  de  la  tlute ,  ne  lui  eût 
donné  trente  hommes  pour  le  conduite 

(7j)    Pages  378  &  fuiyaatej, 
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"jurqu'à  Madagafcar,  où  il  arriva  heu-  Mondever- 
reufement  (7^).  ^  ^^^l\ 

Lc-Navarn ,  principal  VaifTeau  de  la    De-k-Haic 
Flotte  5   portoit  le  pavillon  d'Amiral  Mondevei-  * 
des  mers  du  midi  *,  &  La-Mark ,  dans  guc. 
laquelle  Mondevergue  s'étoit  embar- 
qué 5  le  portoit  aufli.  Mais  l'autorité  de 
Tancien  Gouverneur  expirant  à  l'arri- 
vée du  nouveau,  La- Mark  reçut  or- 
dre de  mettre  pavillon  bas.  Enfuite  on 
éleva  un  thrône  fous  la  porte  du  Fort , 
où  De-la-Haie  fit   lire  les  patentes  du 
Roi  5  qui  lui  donnoit  un  pouvoir   ab- 
folu  pour  le  gouvernement  &  l'exerci- 
ce de  la  jufticc,  fans  en  excepter  les 
Ecclefiaftiques.  Il  reçut  le  ferment  d'o- 
béifTance  ,  qui  fut  fuivi  de  la  publica- 
tion d'une  amniftie  générale  de  la  part 
du  Roi  5  dans  laquelle  étoicnt  compris 
les  originaires  mêmes  du  pays ,  &  d'un 
ordre   fous  peine  de  mort  à  tous  les 
François,  qui  étoicnt  au  fervice  des 
Etrangers  ,  d'entrer  au  fien  ou  à  celui 
de  la  Compagnie  Françoife.  Le  nou- 
veau Gouverneur   étant  defcendu  du 
thrône  déclara  que  le  Roi    nommoit 
Chamargou  Lieutenant  Général  ,    de 
La-Cafe  Major  de  l'Ifle  ;  après  quoi  il     laCafe  eft 
■"'en  prit  pofTeflîon  pour  Sa  Majefté  ,  à  "^°^"^^"J^  ^,^-; 
qui  la  Compagnie  l'a  voit  enfin  rendue, 

{76)  Page  38»* 
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Mo-.vDEvER-  L' Auteur  obfcrve  ici  que  la  Compagnie 
^'^^'  avoit  été  trompée  ,  &  qu'elle  n  auroic 
pas  conlenti  volontiers  a  ce  deiiite-- 
ment  ,  fi  elle  eût  mieux  connu  l'infi-^ 
délité  de  ceux  qui  ne  lui  avoîent  faic 
prendre  une  mauvaife  idée  de  fon  éta- 
blifTemenc,  que  parce  qu'ils  manquoienC 
de  génie  de  de  réfolution  pour  en  fai- 
re valoir  les  avantages  (77). 
i"„.rr^r^nç      De -la-  Haie  ,  dont  l'autorité  étoiè 

flucès.  fans  bornes,  ^  par  coniequent  bien 
différente  de  celle  de  Mondevcrgue  y 
qui  ne  pouvoir  rien  exécuter  fans  l'ap- 
probation des  Directeurs  &  du  Con^ 
feil  5  réfoluc  d'abord  de  nettoyer  les 
cnviroRS  du  Fort-Dauphin  ,  de  tout  ce 
qui  étoic  capable  de  lai  donner  de  Tin- 
quietude.  Dian  Ranicufaie  parciffknt 
balancer  a  lui  rendre  homiiiage  ,  il 
donna  ordre  a  Chamargou  de  La  Café 
de  Ty  forcer  par  les  armes.  Ce  Grand  « 
le  plus  proche  voifin  des  François  &  juf- 
qu'alors  leur  allié  ,  avoit  marié  depuis 
peu  une  de  fes  filles  à  Ramilangc ,  leur  ' 
ennemi.  Comme  il  pouvoir  leur  nui- 
re &  qu'il  fembloit  s'y  être  engagé  par 
cette  alliance ,  la  prudence  obligeoic 
de  prévenir  le  mal  qu'il  pouvoir  eau- 
fer.  On  le  fomma  de  renvoyer  au  Fort/ 
toutes  \zs  armes  à  feu  qu'il  avoit  eues 

i77)  Page  jSi. 
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3es  François ,  &  celles  qu'il  avoic  né-  monbeveb.-* 
gociées  d'un  petit  VaifTeau  Hollandois 
qui  avoic  abordé  fur  ks  terres.  Il  ré- 
pondit avec  audace  qu'il  ne  rendroit 
les  armes  qu'avec  la  vie.  Ce  refus  lui 
attira  la  guerre  ,  jufques  dans  le  lieu 
de  ia  réfidence.  Il  s'y  defFendit  coura- 
geufemenc ,  ôc  fe  voyant  contraint  de 
céder ,  il  fie  une  belle  retraite.  On  ju-  On  rejette 
gea  que  le  nouveau  Gouverneur  n^'chl^lzj^! 
voit  pas  été  bien  fervi  dans  cette  oc- 
cafion.  Chamargou ,  qui  n'obéinToit  pas 
volontiers  dans  des  lieux  où  il  avoic 
commandé ,  fut  bicn-aife  de  lui  don- 
ner ce  dégoût  ;  d'autant  plus  qu'il  ne 
trouvoit  pas  ,  dans  fon  gouvernement , 
la  même  douceur  &  la  même  poliieffe 
que  dans  celui  de  Mond'jvercrue  (78}. 

Ce  Prcdec^iiéur  ,  que  fes  vertus 
avoient  fait  regretter,  demeura  dans 
l'Ids  afTez  long-ten\s  pour  jouir  de  la 
douceur  d'une  comparaifon  dont  il 
remportoit  tout  l'avantage.  Il  ne  fe  ,^;^,.  ^ 
rembarqua  qu'au  mois  de  Février  1671^  ^  ^"°"5  ^ 

/•  ^         i  .  1.1  iorc  de  Moa- 

lans  autre  chagrin  que  celui  de  ne  pas  deverguc. 
être  accompagné  de  La-Cafe  (7^) ,  que 
fon  nouvel  emploi  attachoit  pour  tou- 
te fa  vie  à  Madagafcar,  Mais  il  ne  pré- 
l«foyoic  pas  le    fore  qui  Tattendoic  en 

(7.S)  Paçe  ;Sî. 

(79)  Voyez  [a.  mort,  à  la  fin  de  la  Dcfcription, 
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MoK^n.vEi..  France.  Pendant  fa  route  ,  il  ne  s'ap- 
3^7»^  perçut  pas  qu'il  étoit  obfervé  par  qua- 
tre Gardes ,  qui  avoienr  ordre  de  ne 
pas  lui  permettre  de  quitter  le  Vaif^ 
feau.  En  arrivant  au  Port-Louis,  il 
trouva  un  CommifTaire  nommé  pour 
lui  demander  compte  de  fon  adminif- 
tration.  Après  quelques  difcufîîons  , 
dont  le  détail  eft  ignoré ,  on  lui  laifTa 
le  choix  du  Château  de  Saumur  ou  de 
celui  d*Angers  ,  dont  on  lui  déclara 
que  le  Roi  lui  faifoit  une  prifon.  Il 
mourut  au  Château  de  Saumur  ,  fans 
avoir  pu  obtenir  la  liberté  de  fe  pré- 
fenter  au  Roi  ,  qui  lui  connoifToit 
autant  de  fageflTe  que  de  valeur,  ÔC 
qui  l'âuroit  écouté  plus  favorablement 
qu'une  troupe  de  Marchands  &  de  Fi- 
nanciers  déchaînés  contre  lui  (80). 
ib  ^j  ""*'*  ^°"  départ  aroit  femblé  porter  le 
auo?  ^Mada.^^^^^^^^  ^^up  à  l'étabUifement  de  Ma- 
iafcar.  dagâfcar.  La-Haie  reconnoiffant  bien- 
tôt  que  fon  habileté  &  fon  pouvoir 
étoient  bridés  par  des  refForts  fecrcts  » 
qui  ne  lui  permettroient  jamais  d'y  être 
le  maître  abfolu  ,  prit  le  parti  d'y  laiiïer 
l'empire  à  ceux  qui  en  avoient  joui  les 
|>remiers  ,  &  de  paiïer  avec  fa  Flotte 
a  Mafcaregnc  ,    qui  commençoic   à  f  V 

(8»)  Pages  578  ÔC37>^ 
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lommer  VIJlc- de- Bourbon  (81).   Mais  mondevïr- 
l  s'y  fit  accompagner  de  cous  les  OfH-       ^^^^-^ 
iers  qu'il  avoit  amenés  de  France. 
\in(î  V IJlc-Dauphine ,  pour  laquelle  on 
ivoic  formé  en  France  de  fi  glorieux 
|?rojers ,  fut  prefqu'entierement  aban- 
ilonnée  par  le  Roi ,  comme  elle  l'avoir 
jîté  par  la  Compagnie  (82).  Il  n  y  refta      n  ^onne 
que  ceux  qui  avoienc  commandé  pour  "ftabh^î^^  ** 
Mr  le  Maréchal  De-la-Meillcraie,  avec  «^enc  de  rifle 
es  anciens  François ,  &  quelques  Mif-   ^^^^  °"' 
lionnaires  que  leur  zèle  y  recint.  De- 
là-Haie  écant  arrivé  devant  l'Ifle  de 
Bourbon  le  premier  de  Mai  1(371 ,  !fic 
reconnoîcrc  fon  autorité  dans  l'habita- 
tion de   Saint  -  Dmls  ,  qui  avoit  été 
formée  au  mois  d'Août  \66^  (83)  ,  & 
publia  ,  comme  â  Madagafcar ,  l'am- 
niftic  &  \ts  Ordonnances  du  Roi.  Cel- 
le qui  regardoit  la  chafie  fut  exécutée 
fi  rigoureufement  ,  que  trois  François 
■  ayant  été  pris  dans  cet  exercice  ,  on 
[  les  ^x.  tirer  au  billet.  Un  Gentilhom- 
me,  fur  qui  le  fort  tomba ,  fut  atta- 
:  ché  au  tronc  d'un  arbre  ,  pour  y  être 
1  paifé  par  les  armes.  Cependant  les  fu- 
;  filicrs  avoient ordre  de  tirer  en  l'air, 
c^Dour  lui   donner  feulement  toute  la 

(81)  Elle  le  portoit  déjà  du  tems  de  Flacour. 

(.81)  P.  385. 

(83)  Voyez  ci-deflus  la  Relation  de  Rennefon. 


34^     Histoire    générale 


M-oNDEvER-  peur.  Mais  elle  fie  tant  d'impreffion  fur 
uji.      ^^^'  4^'^^  ^"  mourut  bien-tôt  (84). 

La  Compagnie  des  Indes  Orientales 
avoit  renoncé  fi  abfolumentà  i'Ifle  de 
Madagafcar  ,  que  dans  la  crainte  de 
donner  quelque  jaloufie  au  nouveau 
gouvernement  ,  elle  avoit  deffendu  à 
ics  Vaifieaux  d'y  aborder  même  pour 
faire  de  l'eau.  Son  EtablifTemcnt  favori 
étoit  alors  à  Surate  3  où ,  depuis  la  more 
de  Paye,  elle  avoit  envoyé  deux  Di- 
reéleurs  généraux  ,  nommés  Blot  de 
Sort  du  Dl-  Guejîon,  Caron  ,    qui  l'étoit  encore  , 

*^^^'^'^ ^^"^"^ f ut  rappelle  en  France,  fous  prétexte 
qu'on  y  avoit  befoin  de  fes  lumières 
pour  la  continuation  d'une   fi  grande 
cntreprife ,  mais  en  effet  pour  rendre      j 
compte  de  fa  conduite  ,  fur  les  plain-      \ 
tes  que  Joubert  avoit  portées  contre  lui. 
Mais  fon  Vaiifeau  en  ayant  rencontré 
un  autre ,  dont  le  Capitaine  lui  infpi- 
ra  àts  craintes,  il  voulut  entrer  dans 
la  rivière  de  Lisbonne  ,  pour  fe  mettre 
à  couvert  du  relTentiment  de  fes  Maî- 
tres.  Lorfqu'il   fe  croyoit  prêt  à  àtÇ^      . 
cendre  au  rivage  ,  après  avoir  été  vifité 
de  la  part  de  Mr  De-Saint-Romain  , 
alors  Ambalfadeur  de  France  à  la  Cour 


(84^  Le  Journal  du  Voïage  de  Mr  De  la-Haîe  dit 
,^ue  c'étoic  pour  avoir  volé  de^  fruiis  dans  les  j4rdi;i$ 
4u  S.oi. 


r 
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de  Portugal  ,  fon  bâtimenc  fut  poufFé  MoNDÊvÊâT 
contre  un  rocher  qui  le  brifa.  Il  y  pe-       ^^^^^'^ 
.tic ,  avec  toutes  les  richeires  qu'il  ap- 
portoic  des  Indes  (85). 

La-Haie  ,  qui  avoit  apporté  de  Fran-  Dépenfi? 
ce  àQs  préfens  pour  le  Grand-Mogol ,  j-""f  ^^^/'f; 
fit  le  voyage  de  Surate  avec  fa  Flotte  ,  Graad  -  Mo* 
dans  le  deiFein  de  fe  rendre  à  Dcli  pour  S^i» 
les  préfenter  lui-même.  Il  fut  extrême- 
ment mortifié  d'y  trouver  ,  entre  les 
mains  d'un  Diredeur  de  la  Compagnie, 
l'ordre  de  les  remettre  au  comptoir 
François.  Ces  préfens  confiftoient  en 
un  carofFe  magnifique  ,  une  chaife  à 
porteur ,  de  très  belles  tapifFeries ,  quel- 
ques pièces  de  canon  ,  ôc  diverfes  étof- 
fes très  riches.  Mais  un  obftacle  qu'on 
nous  lailFe  ignorer  ayant  empêché  le 
Directeur  d'exécuter  fa  commiffion  ,  ils 
demeurèrent  dans  la  Loge  de  Surate, 
où  ils  étoient  encore  lorfque  cette  Re< 
lation  fut  publiée  (8(^).  La-Haie  con- 
tinua fon  voyage  dans  plufîcurs  par- 
ties des  Indes.  Nous  en  avons  le  Jour- 
nal 5  qui  fuivra  immédiatement  cet  ar- 
ticle. Mais  on  n'y  trouve  rien  qai  ait 
rapport  à  la  fituarion  où  il  avoir  lailFé 
îe  Fort-Dauphin  ;  &  c'eft  par  d'autres 

''es  3  que  l'Editeur  du  voyage  de  Mon? 
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ïioNDEvË».-  devergue  s  eft  procuré  de  triftes  éclair- 
TI71.      cifTemens  fur  le  fort  des  François  du 

Forc-Dauphin  (87). 
Eciaîrciflc-  w  L'Amiral  De-la-Haie,  dic-il ,  paf-, 
Sçoh'rif-  "  ^^nt  par  Madagafcar  à  fon  retour  dé 
tés  au  Fort-»*  Saint  Thomé ,  envoya  une  chaloupe 
Baupiin.  ^^  ^^  Fort-Dauphin,  pour  s'informer 
w  de  ce  qui  s'y  étoit  pafTé ,  depuis  fon 
>j  départ.  On  n'y  trouva  que  des 
M  Nègres  ,  qui  parurent  furpris  que 
«>  des  François  leur  demaftdaiTent  où 
w  étoient  les  François.  Ils  répondirent  > 
m  Vous  ne  fçavez  donc  pas  que  les  Hol- 
»  landois  font  defcendus  ici ,  qu'ils  en 
»  ont  tué  une  partie ,  &  qu'ils  ont  fait 
«  palTcr  le  refte  fur  leurs  VaifTeaux.  Ces 
M  Nègres  traitèrent  fort  bien  les  gens 
••  de  la  chaloupe  &  leur  firent  préfent 
'>  de  divers  rafraîcbilTemens  pour  Me 
"  De-la-Haie.  Mais  depuis ,  un  Ca- 
»»  pitaine  François  allant  à  Surate  & 
w  paflant  à  la  vue  du  Fort-Dauphin, 
^»  le  fit  reconnoître  par  une  chalou- 
»  pe  y  dont  la  plupart  des  matelots 
»'  furent  tués  à  coups  de  zagaies  par 
*f  les  Nègres.  Le  récit  de  Monfieur 
ià  De-la-Haie  a  donné  lieu  à  l'opinion 
»  qui  s'eft  répandue  ,  que  pendant  la 
•>  guerre  de  la  France  avec  la  Hollar*; 

(87)  A  la  fin  de  l'Ouvrage,  p.  387  £c  fuivantes. 

s>  do  ji 
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»  de,  les  Hollandois  avoient  décruit  Mondevka . 

»»  rEtabliiTement  des  François  dans  cet-      ^'^i'I^ 

"  re  Ifle.  Mais  les  gens  de  cet  Amiral 

"  avoient  été  trompés  par  les  Nègres  > 

9»  3c  l'on  fçait  aujourd'hui    comme.it 

»^  rifle  de  Madagafcar  fut  entièrement 

»>  abandonnée  (^8). 

"  Un  Capitaine  ,  nommé  le  B  . . . ,   Faux  hmks, 

•»  commandant  un  houcre,  dans  lequel  ^fà  v^eii/i"^^ 

»  il  palToit  j  à  ririe  de  Bourbon  ,   de 

"  jeunes  filles  tirées  des  Hôpitaux  de 

»  Paris  ,  voulut  aborder  auparavant  à 

«  rifle  de  Madagafcar  ,  dans  l'efpe-    ^ 

»  rance  d'y  vendre  à  plus  haut  prix  dts 

>•>  eaux-de-vie  dont  il  écoit  chargé  ,  8c 

M  de  rendre  fon  commerce  plus  prompt 

»  ôc  plus  avantageux.  Il  s'avifa  de  pu- 

»-»  blier  qu'on  n'y  verroit  plus  de  Vaif- 

"  féaux  du  Roi ,  non  plus  que  de  la 

»*  Compagnie..  Son  eau- de -vie  fut 

"  vendue  fort  cher.  Cependant  les  Mit 

*>  fionnaires  fe  difpofoient  fecreteraent 

*>  à  s'embarquer  dans  le  houcre,  où  le 

»'  Capitaine  leur  avoic  promis  de  les 

»j  recevoir.  Mais  ce  bâciment  fut  fi  fu- 

»  rieufement  agité  dans  la  rade  ,  que 

>^  s'étant  brifé  fur  la  côte ,  tous  ceux 

w  qui  fe  fauverent  du  naufrage  fe  vi- 

(88)  Voyez  ci-de{Tous  la  Defcription  ,  vers  la  fin.  On 
v^iia  dans  la  iuice  ccmmenc  ks  français  y  foiu  r.er 
fournés. 

TomeXXXIl.  Q 


MONDf.VFR. 
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1671. 
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»  renc  dans  la  nécefllté  de  demeurer 
»  au  Foie.  Les  filles  avoienc  été  mifes 
»  à  terre  *,  de  forte  qu'il  n*en  périt  au- 
i>  cune. 
Mort  de      "  On  vit  arriver ,  peu  de  tems  après , 
T.aCafeScdc,,  qq  grand  Vaiiïeau  qui  alloit  à  Su- 
rate 5  &  qui  reçut  à  bord  non  feu- 
lement les  Miiîionnaires,  mais  tous 
w  ceux  qui  voulurent  quitter  l'ifle.  Le 
M  Gouverneur  même  ,  nommé  Dc-la- 
»>  Bretefchc  &  gendre  du  fameux  De- 
«  'la-Cafe  ,  qui  étoit  mort  (89)  ,  y  mie 
»  fa  femme  ,  (qs  belles-fœurs  &  le  refte 
i>  de  fa  famille.  Chamargou  ,  qui  avoit 
•»i  maintenu  fi  long  tems  fon  autorité 
»   dans  rifle ,  avoit  payé  aufli  le  der* 
5>  nier  tribut  à  la  nature.  Il  avoit  laif- 
"  fé  deux  enfans  naturels ,  que  les  Mit 
w  fionnairesconduifirenten  France. 
Tîn  tragique      »  Lorfquc  ce  VailTeau  fe  difpofoit 
«^eiEcabiiile- »  à  lever   l'ancre  ,  il    fe  faifoit  dans 
à'Sd^Sr»nfle   un  traité  ?pernicieux  pour  le 
7>  refte  de  l'EtablilTement.   La  guerre 
»»  étant  allumée  depuis  quelque  tems 
>^  entre  Dian  Manangue  ,  foutenu  de 
s>  de  plufieurs  Grands ,  &  d'autres  Ne- 
„  grès  dont  La  -  Bretefche  avoit  em- 
»»  brafle  le  parti ,  les  alliés  des  Fran- 

(Bp)  L'Auteur  ajoure  ,  que  les  quatre  premiers  Com- 
«landans  de  lllle  de  Bourbon  ont  été  les  Sieurs  /?;< 
1  AiJ ,  Id-Hure ,  Dorgcret  Çc  Tlorimvnd^ 
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*»  ^ois  5  qui  les  voyoient  partir  fuccef-  mondevebl- 
»*  fivement  de  l'Ifle  ,  fe  décerminerenc  j^^^^*^ 
w  à  faire  fecretemenc  leur  accord  avec 
•»  Dian  Manangue  ,  dans  la  crainte 
iy  d'être  accables  fans  reiïburce  iorf- 
»*  qu'ils  auroient  perdit'^leurs  protec- 
«>  teurs.  La  même  raifon  rendit  les  do« 
>'  micftiques  Nègres  des  habitations 
»>  Françoifes  faciles  à  fuborner.  Ces 
**  perfides ,  qu  on  nommoit  ordinaire- 
M  ment  Marmittes ,  égorgèrent  tous  les 
»  François  qu'ils  purent  furprendre. 
9>  Heureufement  pour  les  autres^leNa- 
i>  vire  étoit  encore  dans  la  rade.  Ayant 
»>  été  averti  par  un  fignal ,  il  envoya  fa 
«  chaloupe  au  pied  du  Fort-Dauphin  , 
w  pour  recevoir  les  miferables  reftesde 
î>  ce  fameux  EtablifTemenc. 


Qi; 
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DESCRIPTION 

DE      l'   I  S   L   E 

DE    MADAGASCAR. 

Jugement  Q  '^^  7  ^  quelque  fond  à  faire  fur 
fur  divers  E-  Jj  U  fidélité  d'un  Ecrivain ,  c'eft  par- 
ticulierement  dans  les  circonltances  ou 
cette  defcription  fut  comppfée.  Rcn- 
neforc ,  qui  Tenvcya  ,  de  Madagafcar 
même  ,  à  la  Compagnie  des  Indes  , 
avoit  non  feulement  à  foutenir  l'opi- 
nion qui  l'avoit  fait  nommer  Secrétaire 
du  Confeil ,  mais  encore  à  redouter  la 
critique  des  anciens  François  de  l'Ifle , 
qui  auroient  pris  plaifir  à  démentir  fon 
témoignage.  On  peut  donc  fuppofer 
hardiment  qu'elle  n'a  pas  befoin  d'au- 
tre recommandation.  Celle  de  Vincent 
Le- Blanc  a  roujours'paffé  pour  fabu- 
leufe  ,  &  n'ell:  fondée  d'ailleurs  que  fur 
le  rapport  d'autrui.  François  C anche  y 
quia  publié  en  1651  une  Hiftoire  de 
Madagafcar  ,  n'en  avoir  connu  qu'un 
canton  par  fes  propres  yeux  ,  &  tenoit 
tout  le  relie  de  diverfes  matelots ,  auflî 
peu  capables  défaire  de  juftes  obfer- 
vacions  que  dç  les  écrire.   Fia  cour  j 
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Diredleur  général  de  la  Compagnie  de  descrivt. 
rOrienr ,  &  Commandant  pour  le  Roi  ""^J^^Z"^' 
dans  rille  de  Madagafcar  ,  auroir  été 
plus  capable  de  fatisfaire  la  curiofîré 
du  Public  dans  l'ouvrage  qu'il  publia 
fous  le  même  titre  ,  s'il  n'eût  été  foup- 
çonné  d'avoir  embelli  fon  fujet ,  pour 
accréditer  le  nouvel  Etabliflement.  Ce-^ 
pendant  comme  il  y  auroit  de  l'injufti- 
ce  à  poufTer  ce  foupçon  plus  loin  ,  fort 
témoignage  doit  avoir  quelque  poids 
dans  les  parties  du  moins  qui  regar- 
dent l'Hiftoire  Naturelle  ,  à  laquelle 
il  paroît  s'être  attaché  avec  quelque 
foin. 

L'Ifle  connue  fous  les  difFerens  noms,  siruatien  & 
de  Madagafcar ,  qu'elle  porte  dans  les  nne/"'^ 
Relations  de  Marco  -  Polo  ;  de  Saint- 
Laurent^  que  les  Portugais  lui  donnè- 
rent après  l'avoir  découverte  le  jour 
de  cette  Fête ,  en  1492  ;  de  MadecaJJc  j 
que  lui  donnent  ks  habitans  naturels  , 
bc  d'IJIe  Dauphïnz  que  les  François  lui 
ont  donné  en  \GGj^  (90)  ,  eft  fituée  le 
long  des  côtes  Orientales  d'Afrique. 
Elle  s'étend  depuis  onze  jufqu'à  vingt 
cinq  dégrés  cinquante  minutes  de  lati- 
tude méridionale ,  qui  font  trois  cens 

(90)  Elle  cft  nommée  Memuthiaf  par  Ptolorace  ^ 
Cime  ,  fiiivanr  quelques-uns ,  par  Pline  ;  Sarandi^  pat 
le  Géographe  Nubien  ôc  par  les  Arnbes. 

Qiij 


vi.      Mada 

CASCAR, 


hi  uupays. 
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DsscroPT.  trente  fix  lieues  Françoifes  de  longueur. 
Sa  plus  grande  largeur  eft  de  cent  vingt 
lieues  ,  6c  fa  circonférence  d'environ 
huit  cens(5?i).  C'eft  la  plus  grandelf- 
le  de  toutes  les  mers  connues.  Elle  a 
été  vifité  de  toutes  les  Nations  de  l'Eu- 
lope  5  qui  pouiTent  leur  navigation  au- 
de-lâ  de  l'Equateur ,  particulieremenc 
des  Portugais ,  des  Anglois  6c  dts  Hol- 
iandois  *,  mais  il  paroît  que  les  difficul- 
tés qu'ils  ont  trouvées  à  s'en  Fendre;^aî- 
tres  ,  ou  a  s  7  établir  ,  leur  en  ont  fait 
abandonner  le  delîein  (91). 
'"^uf nf^f*^^'  ^^  pointe  5  au  Sud  ,  s'élargit  vers  le 
Cap  de  Bonne-Efperance  i  de  celle  du 
Nord  5  beaucoup  plus  étroite  ,  fe  cour- 
be vers  la  mer  des  Indes.  Cette  terre 
eil  extrêmement  relevée  par  des  mon- 
tagnes fort  droites  &  fort  hautes.  Mais 
on  y  voit  de  très  agréables  plaines  ,  & 
de  grands  bois  toujours  verds ,  dont  les 
arbres  font  fi  durs  que  la  coignéc  s'é- 
moulfe  au  premier  coup.  Il  faut  vingt 
années  à  leurs  rejettons ,  pour  atteins 
dre  a  la  grolTeur  du  bras.  On  trouve 
dans  les  bois  quantité  de  fulfcs  ,  où 
l'amas  des  feuilles  &  des  branches  fe 
corrompant  avec  l'eau  de  la  pluie  ,  en- 
gendre une-pourriture  qui  infecte  l'air, 

(»i)  Pages  44  &  ii8.  (>;)  Page  4j, 
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5^  qui  rend  les  habitations  voi(ines  af-  dlscript. 
fez  mal  faines  aux  Etrangers.  Cepen-  ^^«ascaa. 
dant  lescitroniers  ,  les  orangers  6c  les 
grenadiers  n'en  croillènt  pas  moins  en 
abondance.  Ils  fe  mêlent  avec  d'autres 
arbres ,  dont  les  fleurs  reffemblent  au 
jafmin  d'Efpagne*,  &  ce  mclange  for- 
me naturellement  des  berceaux  qui  fur- 
palfent  la  régularité  de  l'art.  Ces  beaux 
lieux  font  plusfrequensà  quelques  mil- 
les des  bords  de  la  mer  *,  6c  le  fable 
délié  ,  que  le  vent  y  fouffle ,  eft  pro- 
pre à  les  entretenir  dans  leur  (5)3  ) 
beauté. 

L'Ifle  eft  arrofée  dans  toutes  fcs  par- 
ties par  de  grandes  rivières  ,  d^  par  un 
grand  nombre  de  fontaines  ,  dont  les 
eaux  font  meilleures  que  celles  de  Fran- 
ce. On  y  voit  des  Villes ,  dis  Bourgs  6c  i^^b'iun"  "^^ 
des  Villages.  Cependant  le  nombre  de 
fes  habitans  n'efl:  pas  proportionné  à 
iow  étendue  (94).  On  n'en  compte  pas 
plus  de  feize  cens  mille  ,  tous  Noirs, 
d  l'exception  de  ceux  d'une  petite  Pro- 
vince au-defTus  des  Mataranes ,  SfC  de 
la  plupart  des  Grands  ,  qui  étant  def- 
cendus  des  Arabes  confervent  encore 

(93IP.  118.  d'exatftirude  dans  le?;  gran- 

(94^  Flacour  nomme pl'j-  d^urs  Z<  les  dividons.  C'efl 

fieiirs  Provinces  5c  diverfcs  néanmoins  ce  qu'on  a  de 

Rivicics    (  p.  4  ,   &    Tui-  plus  àctaillé    fur  la    Géo- 

vames.  )  i  mais  avec  peu  ijra^hie  de  l'Ille. 
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descbipt.  quelque  chofe   de  leur  teint  -,  mais  H 
"^'^^^^^^j^/""  noircit  infenfiblement  de  chaque  gé- 
nération y  apporte  quelque  ditferen- 
ce  (9$). 
Leur  figure      ^es  Madagafcarois  ,  ou  les  Madc- 
^  kur  cauc- cajfes  y  font^grands  ,   agiles  ,  ôc  d'une 
contenance  iiere.    Ils  fçavent  prendre 
un  air 'riant  5  fous  lequel    ils  cachent 
le  fond  d'un  grand  defTein  ou  d'une 
force  paiTion  ,  avec  autant  d'art  que  les 
plus  grands  fourbes  de  l'Europe.  Ils  font 
capables  d'arts  &c  de  fciences.   Il  y  a 
peu   de  métiers  en  Europe,  dont   ils 
ji'ayent  du  moins  des  idées  groiTieres, 
Se  qu'ils  n'exercent  avec  utilicé.  Ils  écri- 
vent en  caractères  Arabefques  ,  de  la 
droite  à  la  gauche.  Ils  s'appliquent  à 
l'aftrologie ,  &c  leurs  prédictions  fe  font 
par  des  points  nombres ,  qui  reflcmblenc 
beaucoup  à  la  NomancU  &  à  la  roue  de 
Figure  des  Pythagore.  Les  femmes  y  font  bien  fai- 
siuiues.        jçg  ^  ^  d'une  complexion  fort  amou- 
reufe.  L'Auteur  leur  attribue  de  la  bon- 
ne mine  &  de  la  beauté  ,  des  yeux  bril- 
lans  ,  des  dents  admirables ,  une  peau 
fort  douce  ,  mais  fort  noire  :  &  qui 
voudra  ,  dit-il ,  confiderer  fans  préven- 
tion que  ce  noir  eO:  inaltérable  &c  n'a 
pas  les  inégalités  des  teints  blancs ,  y 
trouvera  une  beauté  plus   conftante  s 

(95)  P-igc   117. 
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elles  font  d'ailleurs  fort  propres.  Elles   desc^ipt.- 
fe  fervent  de  la  pâte  dont  on  a  parlé  ""^^^^'^l^ 
à  loccafion  de  Dian  Nong  ,  &  leur  pa- 
rure ell:  celle  qu'on  a  reprefentée  dans' 
le  même  article  (96). 

Elles  ont  quelquesfois  des  amans  ,     eiIcs  f6nr 
qu'elles  aiment  avec  autant  de  fideli-  "pabies    de- 

/  1  \      rr       r       r-  1  tendrelic     ce- 

te  que  de  tendreile.  Le  L.ommanaant  de  fidéiicé.^ 
François  de  l'Ifle  de  Sainte-Marie  tn 
àvoit  époufé  une  ,  qu'il  furprit  avec  un 
Nègre.  Il  employa  la  double  autorité 
de  Gouverneur  &  de  mari  pour  faire 
attacher  le  Nègre  à  un  arbre  ,  où  il  le' 
fit  percer  de  quatre  coups  de  zagaie. 
On  le  crut  mort.  La  Dame  eut  le  foin' 
d'envoyer  reconnoître  s'il  l'étoit  effec- 
tivement \  &  lui  ayant  trouvé  quelque' 
refte  de  force,  elle  lui  fauva  la  vie  , 
en  faifant  mettre  dans  ks  plaies  des= 
blancs  de  poules  écorchées  vives  (^y)»- 
Les  Infulaires  ont  beaucoup  de  com- 
plaifance  pour  les  femmes.  Jamais  ils- 
lie  marquent  décolère  ni  de  triftenfe  en 
leur  prcfence.  Ils  y  trouvent  au  con- 
traire une  fource  de  joie  ,  qui  les  dif- 
pofe  toujours  à  jouer ,  à  chanter  &  à  dan-- 
fer.  Enfin  ,  là  comme  dans  tous  les  païs> 
du  monde ,  les  femmes  font  le  char-- 

(9^)  Page  iz8.  Voyez -ci-dcflu«i»Retatwn  de  ReaP- 
jiefôrt. 

0»7),Pag,e  130,. 
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descript.  me  de  l'ennui  ,  le   foulagemenc    des 
^^^a/car!^"  pli-is  grandes  fatigues,  la  plus  agréable 
moitié  de  la  fociécé,  &  la  confolarioii 
de  ceux  qui  font  maltraités  par  rinjuf- 
tice,  ou  par  la  cruauté  des  homnnes  > 
qui  fe  traitent  mutuellement  comme 
des  tigres. 
Raifons      Une  rai fon  qui  s'oppofe  beaucoup  à 
îç^nfl/^n'eil  I^  multiplication  des  habitans ,  efi;  l'u- 
pas  plus  peu-  {^Lgo,  établi  dans  l'ifle  ,   de  diftinguer 
^^^^*  des  jours  heureux  8c  malheureux  pour 

la  naifTance  àts  enfans ,  &  d'abandon- 
ner impitoyablement  ceux  qui  n'arri- 
vent pas  au  monde  dans  un  jour  heu- 
reux. Les  autres ,  au  contraire ,  font 
reçus  comme  les  favoris  du  Ciel.  Ils 
font  lavés  dans  quelque  eau  courante 
&  foigneufemeut  nourris  par  leurs  mè- 
res 5  qui  les  portent  fur  leur  dos  dans 
une  toile.  Celles  qui  ont  les  mammel- 
les  aHTez  longues ,  les  donnent  par-def- 
fus  l'épaule.  Celles  qui  les  ont  plus 
courtes  ,  portent  leurs  enfans  devant 
elles.  On  trouve  a  Madagafcar ,  com- 
me au  Cap  -  verd  ,  àts  mères  &  des 
rtourrices  qui  n'ont  pas  plus  dix  ans. 
Elles  font  un  mois  fans  fortir  ,  après 
Içurs  couches  \  &  deux  mois  après  el- 
les portent  ,  pour  marque  de  leur  dé- 
livrance 5  un. petit  ballet  de  feuilles 
dç  UtauiQr.  A  l'égard  des  mariages.> 
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on  ne  fait  aucune  information  fur  la  descript, 
Gonduice  des  filles.  Elles  ont  la  liberté  "^,,,^,;';"' 
de  difpofer  de  leurs  faveurs.  Un  Grand  Madagei*. 
époufe  ordinairement  quatre  femmes  ,, 
qui  font  logées  féparémenr,  parce  qu'il 
efl:  difficile  de  s'accorder  fur  un  intérêt 
auffi  fcnfible  que  l'affedion  de  leur  ma- 
ri. Un  Infulaire  ,  qui  veut  fe  marier  ,, 
demande  une  fille  a  fesparens  ^ôcleur 
donne ,  pour  l'obtenir  ,  des  bœufs ,  des 
moutons ,  des  manilles  d'or  &  d'ar- 
gent ,  ou  d'autres  richefiTes  proportion- 
nées à  fon  rang.  La  religion  n'entre 
pour  rien  dans  les  cérémoniess  du  ma- 
riage (98). 

On  voie,  à  Madagafcar  ,  des  fem-  Héroïnes  d- 
mes  qui  fortent  de  l'ordre  commun  ^^'^^S-*^'^^ 
par  leur  courage  de  par  leurs  vertus. 
Les  Annales  du  pays  célèbrent  une 
JDian  Rena  ,  qui  fit  la  conquête  de: 
de  rifle  ,  ôc  donc  l'hiftoire  eft  écrite^ 
Dian  Nong  ,  maîrfefTe  ou  femme  de 
La-Cafc  y  offre  mille  exemples  de  gé- 
nérofité&  décourage.  Elle  l'avoir  fuivi 
plufieurs  fois  à  la  guerre.  Il  lui  avoir 
du  plus  d'une  fois  la  vie.  Chamargou  » 
qui  cherchoic  à  le  faire  périr  ,  afvoic 
payéj^s  Nègres  pour  l'airafîiner.  Ils  le 
furprirent  endormi  &  fans  gardes ,  dans, 
fa  propre  maifon  ,  où  ils  auroient  pé- 


35<^    Histoire    générale 

*D£scRiPT.  netré  jufqu  à  lui  5  fi  Dian  Nong  ,  Ik 
°;.c^/„''^'  zagaie  à  la  main  ,  ne  fe  fût  mife  en  état 
de  les  arrêter  ôc  ne  lui  eut  donne  le 
tems  de  fe  reconnoîtrè.  Elle  l'avoit  fau- 
ve dans  une  autre  occafion  ,  où  elle  fur 
•     bleiïee  en  combattant  généreufement 
pour  fa  deffenfe  (99). 
loixèc  Juf.      Les   habitans   de    Madagafcar   ont 
^ice.  des  loix  5  dont  ils  ne  connoiiïent  pas 

l'origine  ,.  mais  qui  s'obfervent  avec 
beaucoup  d'uniformité  dans  toutes  les 
parties  de  l'Ifle.  On  perce  les  mains 
aux  voleurs.  On  coupe  la  tête  aux  meur- 
triers 5  avec  des  fers  de  zagaie.  C'eft  le 
Rohandrian  ^  ou  le  Grand  de  la  Pro- 
vince ,  qui  juge  avec  les  Chefs  de  cha- 
que Village.  Il  ne  prend  rien  pour  1q 
procès  d'un  criminel ,  &  croit  gagner 
^ffez  de  purger  le  pays  d'un  fcclerar,. 
Mais  dans  les  caufes  civiles  ,  on  lui 
amené  ,  pour  fon  droit  ,  un  nombre, 
de  beftiaux  proportionné  à  Timportance 
du  procès, 
ta^bravoure  Î-C  vafTal  ne  peut  jamais  fe  difpen- 
^ttxX'^'éJ^^  de  fuivre  fon  Chef  à  la  guerre.  Il' 
^lli^ç^^îs.  fiiit  lorfqu'il  le  voit  fuir  ou  tomber- 
jd'un  coup  mortel.  Il  fe  préfente  aux 
coups  avec  courage ,  lorfqu'il  eft  animé 
par  l'exemple  j  &  fi  la  mort  eft  Ifievi-. 
cable  ^  il  la  reçoit  fans  mvirmure.  Auilî^ 

4f?5>)  Page  159,. 
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la  fuite  d  une  armée  de  Nègres  com-  descript. 
mence-t-elle  toujours  par  leurs  Chefs ,  ^\ascar,^^ 
&  de-là  vient  que  les  mêmes  combat- 
tans  qui  tournoient  le  dos  au  premier 
effort  des  François  ,  dcvenoient  au 
contraire  braves  &  réfolus  fous  leur 
conduite.  Si  le  Grand  eft  vainqueur , 
la  cruauté  eft  le  premier  effet  de  fa  vic- 
toire. Il  extermine  ordinairement  la 
race  de  fon  ennemi.  S'il  eft  vaincu  8c 
que  fon  ennemi  lui  laifTe  la  vie  ,  il 
meurt  quelquefois  de  honte  Se  de  cha- 
grin (1). 

Les  Villes  font  ordinairement  d  en-  Leurs  vilkf 
viron  milles  cafés.  Elles  font  entourées 
d'un  folfé  large  &  profoad  de  fix  pieds  > 
&  d'une  forte  de  paliffade  fur  la  crête 
intérieure.  Le  Donac  ,  ou  la  maifon  du 
Seigneur  ,  s'élève  au-deffus  des  autres , 
quoiqu'elle  ne  foit  bâtie  que  de  plan- 
ches &  couverte  de  feuilles  >  comme 
celles  de  fes  plus  vils  Sujets.  Après  le 
coucher  du  foleil ,  tous  les  habitans  qui; 
ne  font  pas  arrêtés  par  l'âge  ou  la  ma» 
ladie  ,  s'afTemblent  au-tour  du  Donac  , 
pour  danfer  &:  poufîèr  des  cris  de  joie.- 
Ilsbattentlaterredeîaplante  des  pieds,: 
avec  un  air  d'emportement  qui  effraie., 
les  Etrangers.   Ils  chantent  ou  racon- 
cent  5  en  heurlant  j.les  exploits  de  leurs> 

(î)  Page  ii8.\ 


55^  Histoire  gznerale 


DE6CRIPT.  ancêtres.  Ils  exaltent  la  valeur  de  leur 
fcAicAR.    Prince.  Ils  lui  -prédifenc  toutes  fortes 
de  profperités.  Les  femmes  darifent  en 
rond  5  au  fon  d'un  inflrument  compofé 
d'une  groiïe  canne  ,  avec  des  filets  qui 
fervent  de  corde.  Elles  en  jouent  pref- 
que  toutes  ,   en  fe  l'appuyant  fur  la 
mammelle  gauche  ,  qu'elles  font  en- 
trer  dans    une  demi  -  calebaflTe   atta- 
chée au  bout  de  la  canne.   Elles  tou- 
chent les  cordes  de  la  main  droite  5 
&  le  fon  eft  accompagné  de  leur  (1) 
chant, 
leurs  Cafés.      Les  cafes  OU  les  hutes   communes, 
leHemblent  beaucoup  à  celles  du  Cap- 
verd  i  c'eft-i-  dire ,  qu'elles  font  fi  bafies 
qu'on  ne  peut  s'y  tenir  debout.   Les 
Bourgs  n'ont  pour  deffenfe  qu'une  pal- 
lilTàde  de  pieux.  Les  Villages  font  fars- 
pieux  &  fans  fofies.  Quelquefois  mê- 
me ils  changent  de  fituation.   Quatre 
Nègres  élèvent  facilement  une  café  de 
la  tranfportent  fur  leurs  épaules.  Mais 
les  ufages  y  font  les   mêmes  ciue  dans 
les   Villes.  Lorfqu'un  Seigneur  en  vi* 
fite  un  autre  ,  celui  qui  reçoit  cet  hon- 
neur prête  à  fon  hôte  celle  de  (es  fem- 
mes pour  laquelle  il  remarque  du  goût, 
ôc  ce  feroit  lui  faire  une  infigne  affront 
que  -de  ne  pas  s'en  fervir.  Les  richeffes 
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de  ride  confiftencen  troupeaux  ,  dont  ^«TTrTTtT 
le  foin  rec^ardent  les  hommes  ;  comme  ^\,^'^l^^ 
celui  de  cultiver  le  riz  &  les  racines  Agricukare 
eft  abandonné  aux  femmes.  Elles  fe  fer- 1,  "^^'ê'^^' 
vent  d'un  bâton  pour  faire  un  trou  en 
terre,  à  côté  du  gros  orteil  de  leur  pied 
droit.  Elles  y  laiffent  tomber  les  grains 
de  riz;  ou,  s'ils  s'en  écartent  en  tombant» 
elles  les  y  poulfent  avec  le  même  or- 
teil. Les  racines  fe  plantent  de  même» 
C'eft  une  occupation  commune  aux 
deux  itxQs ,  de  faire  àts  pagnes  ou  des 
tapis  de  coton  ,  qu'ils  teignent  de  di- 
verfes  couleurs.  Ils  n'ont  pas  de  métiers 
drefTés  ;  mais  étendant  leurs  filets  à  ter- 
re ,  ils  y  paiTcnt  d'autres  filets  ,  avec 
de  petits  bâtons  cju'ils  lèvent  &  qu'ils 
bailfent.  L'or ,  l'argent  de  les  pierres 
précieufes  n'ont  d'ufage  ,  parmi  eux, 
que  pour  l'ornement  des  femmes  (3). 

Leur  nourriture  ordinaire  fe  réduit  Nourrîrure 
au  lait  de  vaches,  au  riz  &  aux  raci- ^"  ^''^'"*''* 
nés.  S'ils  mangent  quelques  pièces  de 
bœuf  rôti ,  ce  n'eft  qu'aux  jours  de  fête 
ou  de  grande  cérémonie.  Ils  les  rôtif- 
fent  avec  la  peau  ,  après  l'avoir  net- 
toyée ,  comme  on  nettoie  celle  de  porc* 
Leur  liqueur  chérie  eft  une  efpece  d'hy^ 
dfomel ,  compofé  de  trois  quarts  d'eaa 
de  d'un  quart  de  miel  qu'ils  foat  bouiL* 
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DE5CKIPT.  lir&écumer,  &  qu'ils  confervent  dans 
cascar!"^*  de  grands  vailTeaux  de  terre  noire.  Elle 
y  acquière  un  goût  fort  agréable ,  mais 
nuifible  à  l'eftomac  des  François.  IlS' 
font  aufli  un  vin  de  cannes  de  fucre  & 
de  bananes.  Le  premier  eft  plus  forf 
que  leur  liqueur  de  miel  *,  &  l'autre  n'a 
que  de  l'agrément  ,  fans  aucune  for- 

Rment.  I-'l^abic  le  plus  fomptueux  d'un  Ma- 

decaffe  eft  un  pagne  fur  les  épaules ,  &c 
un  autre  qui  le  couvre  de  la  ceinture' 
aux  genoux  ^  avec  des  femelles  de  cuir" 
pour  fandales  ^  &c  une  forte  de  panier 
fur  la  tête.  Les  gens  du  commun  ne- 
portent,  comme  la  plupart  des  Nègres 
d'Afrique  ,  qu'un  petit  morceau  de 
roile  par  devant,  &  un  autre  derrière  j- 
ou  une  ceinture ,  dont  les  deux  bouts- 
pendent  de  les  couvrent  fort  mal. 
leur  Reli-      ^^  ^  vû  ,  dans  la  Relation  du  pre- 

«?«»•  mier  voyage  des  Hollandois ,  commenr 

ces  Infulaires  enterrent  leurs  Morts  j 
ôc  dans  celh  de  Rennefort ,  quel  ref- 
ped  ils  ont  pour  les  tombeaux.  Mais 
ils  ne  joignent  nulle  pratique  de  reli- 
gion a  ces  devoirs  funèbres.  Ils  n'ont' 
d'ailleurs  aucun  Temple  ,  ni  d'autre 
Divinité  connue  que  celle  qu'ils  fe  font 
chacun  dans  leur" café,  de  qui  eft  une 

(4)  Uid..^  p..  iij^. 
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cfpecc  de  grillon  qu'ils  nourrifTent  au  descript. 
fond  d'un  grand  panier,  dans  lequel ^\^,^^°^' 
ils  mètrent  aulli  ce  qu'ils  ont  de  plus 
précieux.  Us  donnent  a  cet  afTeniblage 
le  nom  de  leur  Oly.  Ils  danfent  autour  , 
avec  un  emportement  qui  refTemble  à 
la  fureur  ^  &  lorfqu'ils  fe  croient  inf- 
pirés  de  cet  Oly ,  ils  exécutent  coura- 
geufement  ce  qui  fe  préfente  à  leur 
imagination.  Quoiqu'ils  n'aient  pas 
d'autres  principes  que  ceux  de  la  Na- 
ture 5  ils  font  livrés  à  mille  fuperfti- 
tions  y  &  dans  leurs  groffieres  idées 
d'Aftroîogie  ,ils  ne  voient  &  ne  s'ima- 
ginent rien  à  quoi  ils  n'attachent  quel- 
que liaifon  avec  l'avenir  (9  5  ).Lorfqu'on 
les  interroge  far  l'origine  de  leur,  exif- 
tence  &  de  celle  du  Monde ,  on  ne  tire 
d'eux  que  des  fables  ridicules.  Cepen- cérémonie  de 
dant  Tufage  delà  circoncifion  ,  qu'on  ^^;;^;^^"^"* 
croit  généralement  répandu  dans  l'Ifle  , 
ne  laifTe  aucun  doute  que  des  Juifs 
ou  des  Mahométans  n'y  aient  porté 
quelques  lumières  de  religion.  Cet- 
te cérémonie  fe  fait  de  trois  en  trois 
ans.  On  bâtit  ,  dans  chaque  Ville  ,  une 
halle,  élevée  fur  des  piliers  de  bois&: 
ceinte  de  pieux  en  palifTade.  Le  Grand  , 
après  avoir  égorgé  un  taureau,  dont  il 
répand  le  fang  autour  de  cet  efpace  avec 
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tFscRipT.  du  vin  de  miel ,  ouvre  la  palifTade  SC 
^^A^cAR.^'P^^"^^  à  cette  ouverture  un  bana- 
nier chargé  de  fes  feuilles  &  de  fes 
fruits  5  auquel  il  fufpend  une  ceinture 
teinte  du  même  fang.  Ce  lieu  palTe 
alors  pour  facré.  On  n'en  approche  qu'a- 
vec refped  ,  Se  ce  fentiment  permet 
encore  moins  d'y  entrer.  Les  pères  des 
enfans  qui  doivent  être  circoncis  ,  jeû- 
nent pendant  les  huit  premiers  jours  de 
la  Lune  de  Marsj  &  pour  dernier  acte 
de  cette  pénitence  ,  ils  les  promènent 
dans  les  rues  fur  leurs  épaules  ,  enve- 
loppés dans  leurs  pagnes.  Les  jeunes 
gens  à  marier  fuivent  la  procciîion  ,  ar- 
més de  leurs  zagaies  5  dont  ils  font  des 
geftes  menaçans  comme  s'ils  alloient  au 
combat.  Après  avoir  tourné  trois  fois 
autour  du  lieu  facré  ,  ils  s'arrêtent  de- 
vant l'ouverture  ;  où ,  fe  féparanr  en 
deux  troupesj  ils  s'exercent  par  de  fein- 
tes attaques  jufqu'à  ce  qu'ils  tombent 
de  laOitude  far  des  nattes  qu'on  leur  a 
préparées.  Le  lendemain,  un  Prêtre  , 
dont  l'office  eft  de  chalfer  les  mauvais 
Efprirs  dts  enfans  ,  court  en  furieux 
dans  chaque  café  ,  menace  les  Efprirs, 
les  force  de  fortir  5c  de  fe  réfugier 
dans  un  poulet  qui  eft  lié  a  la  porte  du 
Grand  ,  &  qu'il  écrafe.  Enf.iire  les  pè- 
res 5c  les  mères  fe  préfentent  au  Grand  y 
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iavec  autant  de  bœufs  &  de  poulets  noirs  descript? 
qu'il  y  a  d'enfans  ,  &  le  prient  de  nom-''^  ,  ^^"^- 
mer  le  jour  de  la  circoncilion.  Ce  jour 
arrive.  Le  Grand,  affis  à  l'entrée  de  la 
halle  5  i^iii  une  table  couverte  de  pa- 
gnes 5  reçoit  les  offrandes  des'meres. 
Il  entre  dans  la  halle.  Il  fe  place  au  cen- 
tre 5  &  les  pères  lui  présentent  leurs 
enfans  fur  une  pierre  fort  polie  ,  qui 
fcrt  de  théâtre  à  l'opération.  Chaque 
père  égorge  au(îi-tôt  fon  poulet ,  dont 
il  fait  diftiller  le  fang  fur  la  plaie  de 
l'enfant.  La  merc  trempe  du  coton  dans 
le  fang  du  poulet  &  dans  celui  du 
bœuf,  qu'on  égorge  aulTi,  5c  le  lie  fur 
la  blelTure  (6),  Si  l'on  compare  cette 
cérémonie  avec  celle  des  Nègres  d'A- 
frique ,  on  y  trouvera  fi  peu  de  diffé- 
rence ,  qu'elles  doivent  venir  de  la  mê- 
me fource  (7). 

Rennefort ,  furpris  de  ne  pas  trou-  Ei^tretîen  Je 

1  •       .  *|  ...        A  rAuteur  avec 

ver  des  principes  de  religion  plus  dc-unOmbiaire, 

veloppés  dans  les  habitans  de  Mada-     _., . 

gafcar  ,  voulut  fçavoir  d'un  de  leurs 
Sçavans  ,  fur  quoi  il  fondoit  l'adora- 
tion d'un  aulîi  vil  animal  que  celui  qu'ils 
nourriflent  dans  leurs  olys.  VOmblaJJc  , 
tel  eft  le  nom  par  lequel  on  les  dif- 

{€)   Pages    151   &   13^. 

(  7  ;  Voyez  la  Relation  de  Moorc  au  troilume  To# 
V^^  de  ce  $?.çcuci!, 
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descritt.  tingue  >  lui  répondit  fort  gravement  que 
mada-j^j^jJç  fuiet  ils  refpedloient  le  prin- 
cipc  5  &  qu  il  falloit  déterminer  un  lu- 
jet  pour  fixer  Tefprit,  Cette  réponfe 
caufa  de  l'admiration  à  Rennef^rt.  Mais 
fe  rappellant  les  rêveries  des  Egyp- 
tiens &c  de  tant  d'autres  Peuples ,  il  de- 
manda à  rOmbiaiïe  fi  le  Soleil  ne  lui 
paroiUbit  pas  plus  adorable  que  (on 
Grillon.  Il  me  le  paroît  autant ,  lui  die 
le  Prêtre  Nègre  r&ramafianr  un  cail- 
lou -,  Dans  cette  pierre  que  tu  vois,  ajou- 
ta-t-il  5  le  Soleil  eft  tout  entier.  Pour 
expliquer  cette  dodbrine  ,  il  continua 
de  lui  dire  ,  que  plus  l'objet  paroilToic 
humble  ,  plus  il  repréfentoit  le  vérita- 
ble Etre  ;  que  la  Nature  s'ouvroit  pour 
n'expliquer  elle-même  ,  qu'un  rayon  de 
la  lumière  qui  anime  ce  véritable  Etre  , 
s'épanchant  de  tous  côtés  ,  pénétroic 
tous  les  fijjets  -,  qu'il  y  avoit  à  la  vérité 
moins  d'éclat  dans  les  fujets  les  plus 
fimples;  mais  que  par  cette  raifon  mê- 
me il  y  avoit  plus  de  fa  vertu,  &  un 
certain  amas  du  principe  qui  s'y  pou- 
voir recueillir  plus  facilement.  Il  refufa 
de  donner  plus  d'étendue  a  fon  expli- 
cation ;  mais  il  foutint  qu'on  pouvoic 
donner  à  une  figure  la  vertu  du  véri- 
table Etre.  Rennefort  lui  demanda  ,en 
riant ,  s'il  f(^a voit  quelque  fecret  qui  pût 
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î!empècher  de  fe  jioyer  lorfqu'il  retour-  descript," 
neroit  en  France.  L'OmbialFe  lui  don-^'_^'^^' 
na  un  morceau  de  rer  rond  <5c  plac , 
de  la  grandeur  d'un  quart  d'écu  ,  fur 
lequel  étoient  fept  fois  trois  pointes  , 
&:  quelques  caradleres  Arabes ,  en  l'af- 
furant  qii'aulli  long  tems  qu'il  le  por- 
teroit  fur  lui ,  il  n'avoir  rien  à  crain- 
dre de  l'eau  pour  fa  perfonne.  Renne- 
fort  avoue  qu'il  portoit  ce  talifrnan  lorf^ 
que  fon  Vailîèau  périt  dans  la  Man- 
che j  mais  il  ne  veut  pas  qu'on  le  foup- 
çonne  de  lui  avoir  attribué  fon  (  8  ) 
falut. 

Il  n'y  a  point  de  pays  connu  ,  oùles  -^^^"^^^^ie 
bœufs  &  les  vaches  foicnt  en  auffi  grand 
nombre  qu'à  Madagafcar.  On  en  diftin- 
gue  trois  efpeces  -,  l'une  ,  qui  a  les  cor- 
nes telles  qu'on  les  voit  communément 
çn  France  s  une  autre  qui  les  a  pen- 
dantes j  (5c  la  troifîeme  qui  n'çn  a  point. 
Mais  les  trois  efpeces  ont  une  bolTe  de 
graiife  entre  les  épaules  &  le  col.  Les 
moutons  ont  la  queue  large  d'un  demi- 
pied  ,  &  traînante  jufqu'â  terre.  Oa 
trouve  par  -  tout  des  porcs  fauvages  (5c 
privés  ,  &  quantité  de  cabris ,  quoique 
l'Ifle  foit  infeftée  par  des  animaux  que 
les  habitans  nomment  Farafis  ,  de  1^ 
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i^EscRiPT.  nature  du  loup  ,  mais  encore  plus  vo- 
cAicAR,  races.  On  elt  oblige  d  entretenir  nuic 
&  jour  du  feu  dans  les  cafés  ,  pour 
en  éloigner  de  fi  dangereux  ennemis. 
Entre  plufieurs  efpeces  de  finges ,  il  s'ca 
trouve  une  qui  n'eft  pas  moins  redou- 
table 5  du  moins  dans  les  lieux  qui  en 
font  peuplés.  Un  chalTeur  François  , 
attaqué  par  une  troupe  de  ces  méchans 
animaux  ,  n'eut  l'obligation  de  fa  vie 
qu'à  fon  chien  (  9  ).  Les  Infulaires 
croient  en  général  que  les  finges  font 
une  efpece  d'hommes  fainéans ,  qui  ne 
veulent  pas  prendre  la  peine  de  fe  bâ- 
tir àcs  cafés.  Les  crocodiles  font  com- 
muns dans  les  rivières  de  l'Ifle ,  d'où 
ils  fe  répandent  dans  les  étangs.  On 
trouve  dans  les  forêts  quantité  de  chats 
fauvages,  qui  ne  font  pas  moins  timi- 
des que  nos  lièvres.  Les  chiens  Se  les 
porc-épis  y  font  en  abondance.  On  y 
rencontre  une  infinité  de  couleuvres  , 
quelques  unes  aufli  grolTes  que  la  cuif- 
fe  5  mais  fans  aucune  qualité  nuifibic. 
Rennefort  ,  après  avoir  confirmé  par 
fon  expérience  que  les  caméléons  pren- 
nent la  couleur  de  l'objet  fur  lequel  ils 
font  pofcs ,  ajoute  qu'elle  leur  entre  par 
les  yeux  ,  comme  un  petit  filet  de  via 

{^)  page  119. 
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qui  tombe  dans  un  verre  le  rougit  peu  à  descriptT 
peu  (lo).  ^^    mada- 

Les  rivières  ôc  les  étangs  de  Mada-  Rh'ler^'^'cc 
gafcarfont  remplis  de  poifîon  ,  &  fes^^^S'- 
côtes  maritimes  offrent  une  abondance 
continuelle  de  raies ,  de  folles ,  de  do- 
rades 5  de  rougets ,  de  turbots  ôc  de  bo- 
nites. Les  huîtres  y  font  de  la  grandeur 
de  la  main  ,  mais  d'un  goût  douçâcre  , 
qui  les  rend  moins  agréables  que  les 
nôtres  (j  1). 

On  y  trouve  des  perdrix  rouges  Se  ®i^"ux-. 
griies,  plus  petites  de  moitié  que  cel- 
les de  France  &c  moins  fucculentcs  ;  des 
tourterelles ,  des  ramiers  ,  un  nombre 
infini  de  canards  &  de  farcelles  i  des 
perroquets  gris  ,  dont  les  jeunes  fonc 
d'un  goût  plus  exquis  que  les  ramiers 
êc  les  tourterelles  -,  des  faifans ,  des  pou- 
les pintades  &  des  poules  communes  ; 
des  poulets-d'Inde ,  dont  la  race  y  eft: 
venue  de  l'Europe  -,  des  oifeaux  de  la 
grandeur  du  cygne ,  que  les  François 
nomment  F/amans  d'après  les  Portu- 
gais qui  les  ont  nommés  Fiamingos.  Le 
nombre  des  petits  oifeaux  y  eft  infini  , 
&  leur  ramage  véritablement  délicieux. 
Les  mouches  a  miel  &  les  vers  à  foie 
[  travaillent  fur  prefque  tous  les  arbres  j 
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"t>EscKiPT.  les  mouches  dans  une  forte  de  ruches  > 
DE    MADA-q^'g[Jg5  £*g  bâcKTent  fur  de  fortes  bran- 
ches,  6c  quclquerois  dans  le  creux  des 
troncs ,  les  vers  à  foie  dans  leurs   co- 
ques ,  dont  tous  les  branchages  font 
chargés  (n). 
Autres  anî-      Flacour  ,  qui  s'étoit  appliqué  parti- 
^sV^t^ulierement  à  l'Hiftoirc  naturelle    de 
cour.  rifle  5  nomme  quantité  d'autres   ani- 

maux ,  &  s'attache  plus  foigneufemenc 
à  leur  defcription  (15). 
Le  Tcndrac.  Le  Tcndrac  eft  une  efpece  de  porc- 
épi  5  dont  les  Infulaires  trouvent  la 
chair  excellente  , quoique  Flacour, qui 
la  trouvoit  fade,  longue  &  mollaire  , 
n'en  ait  jamais  pu  manger.  Ces  ani* 
maux  dorment  fix  mois ,  pendant  lef- 
Guels  ils  s'enterrent  dans  des  trous  af- 
fez  profonds  3  où  ils  ne  prennent  aucu- 
ne nourrriture.  Leur  poil ,  qui  ert:  auflî 
piquant  que  celui  du  hériffon  ,  tombe 
alors,  &  renaît  lorfqu'ils  fe  réveillent. 
LcFoffa.  Le  FoJJa  eft  une  forte  de  blereau  , 
qui  mange  les  poules.  Sa  chair  eft  d  auf- 
(1  bon  goût ,  lorfqu'il  eft  jeune ,  que 
celle  du  levraut. 
Lcsaca.        Le  Saca  eft  une  efpece  de  chat-fau- 

'    (ix)  Pa^es   110  &  m.         (i })  HiAoire  de  l'I/le  dp 
Voyez  la  Kelacion  du  pre-     Madagafcar  ,    pages    ijc^i 
mier  voyage  des  Hollaa-     ôc  fuivamcs. 


dois 


vage. 
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^age.  Il  s'en  trouve  de  très  beaux,  qu'on  descmpt.. 
prend  afTez  facilement  lorfqu  ils  cher-  ^^    mada.; 
client  a  s  accoupler  avec  les  chats  do- 
meftiques.   La  plupart  de  ceux-ci  ont 
la  queue  recoquillée. 

Le  Vondjira  cft  un  petit  animal  fem-    Vondiîrif 
blable  à  la  belette ,  rouge-brun  ,  qui 
aime  beaucoup  le  miel ,  &  qui  jette  une 
odeur  demufc. 

Le  Falanouct9i  la  vraie  civette.  Cet    Falaflôiic, 
animal  eft  fort  commun  dans  Tlfle  -,  &: 
dans  plufieurs  Provinces  ,  les  habitans 
en  mangent  la  chair 

Le  Tjîtfibi  eft  une  efpece  d'écureuil    Tfitfibn  ^ 
gris, qui  fe  cache  dans  des   trous  d'ar- 
bres ,  6c  qu'il  eft  très  difficile  d'appri- 
voifer. 

Le  Trctrctretrc  eft  un  animal  de  la  Trette^tetiCf 
grandeur  d'un  veau  de  deux  ans ,  qui 
a  la  tète  ronde  &  une  face  d'homme  , 
les  pieds  de  devant  &  de  derrière 
femblables  à  ceux  du  finge,  le  poil  fri- 
fé,  la  queue  courte  &  les  oreilles  de 
l'homme,  Il  reiïemble ,  dit  Flacour  ,  au 
Tanacht  ,  décrit  par  Ambroife  Paré^ 
C'eft  un  animal  fort  folitaire,  que  les 
Infulaires  évitent  avec  autant  de  foia 
qu'il  les  fuit. 

VAntamba  eft  une  forte    de  grand     Ant^m^j^ 
chien  farouche  ,  qui  a  la  tête  ronde  & 
quelque  reiïemblance  avec  le  léopard. 
Tome  XXXIL  R 
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ptscKipr.  il  dévore  les  hommes  Ôclcs  veaux.  Sa 
^^.™°^'  rerraiteed  dans  les  moncacr  nés  les  moins 
fréquentées,  d'ouildelcendpuur  exer- 
cer i'cs  lavages. 
Mangarfa-      Le  Mangarjalîoc  eft  un  grand  animal, 
^^^'  qui  a  le  pied  rond  comme  le  cheval  , 

bc  de  longues  oreilles.  Lorlqu'il  def- 
cend  des  monragnes  il  voir  à  peine  dc- 
yanr  lui ,  parce  que  fes  oreilles  lui  ca- 
chent les  yeux.  Son  cri  eil  celui  d  ua 
âne.  Flacour  le  prend  pour  un  âne 
fauvage. 
Breh.  Le  Brch  efl  une  forte  de  grand  ca- 

bri ,  fort  fauvage ,  qui  a  une  feule  cor- 
ne fu:  le  front. 
FaîQocanrra-      Le  Famocantrara  efl  un  petit  animal , 
f*-  afTez    femblablc  au  lézard  ,    qui  vie 

d'inf^fdes  &  qui  fe  tient  attaché  à  Té- 
corce  à^s  arbres  ,  eu  Ton  a  peine  â  l'ap- 
peicevoir.   Il  tient  le  'gofier   ouvert , 
pour  y  recevoir  des  araignées  &:  des 
mouches ,  dont  il  ïè^x.  fa  nourriture.  Al> 
delFus  du  dos ,  de  la  queue ,  .ies  jambes, 
du  col  &  a  l'extrémiré  du  mufeau  ,  il 
a  comme  de  petites  pattes  ,  ou  des  grif- 
fes ,  qui  lui  fervent  a  s'attacher  con- 
tre les  arbres  ,  mais  qui  n'empccher.t 
point  qu'il  ne  faute  très  rapidement 
fur  la  poitrine  des  Nègres  ,  lorfqu'ils 
s'approchent  d'un  arbre  où  il   ie  trou- 
ve. Us  le  craignent  beaucoup,   parc<? 
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qu'il  fe  colle  fi  fortement  fur  leur  peaa ,  BEscuigT? 
qu'ils  ne  peuvent  s'en  défaire  qu'avec  ^"^  mada- 
le  fecours  d'un  rafoir.  "'^''^• 

Le  Mandouts  efl:  une  efpece  de  cou-  Mandouts. 
leuvrc  ,  entre  plufieuts  autres  qui  ref- 
femblentà  celles  de  France-,  mais  cel- 
le-ci eft  de  la  groiïeur  de  la  cuifle  hu- 
maine. Elle  vie  de  rats  &  de  petits  oi- 
feaux  qu'elle  mange  dans  \t%  nids. 

Les  marais  &  les  eaux  croupns  font  .,s<^'^rpioii 
infeftés  d'une  efpece  de  fcorpion  ,  que*^'"""' 
les  beftiaux  avallent    quelquefois   en 
buvant  &  qui  leur  caufe  la  mort. 

L'infcdequi  fe  nomme  Fancoko  eft  vancoho; 
une  forte  d'araignée  ,  qui  a  le  venrre 
gros  &  noir.  La  Nature  n'a  rien  de  plus 
dangereux.  Un  homme  qui  en  eft  pi- 
qué ,  tombe  auffi-côt  fans  connoillance. 
Flacour  a  vu  àcs  Nègres  demeurer  deux 
jours  en  panioifon'^c  froids  comme  la 
glace,  pour  une  piqûre  fore  légère  en 
apparence.  Les  remèdes  des  Infuiaires 
font  àts,  décodions  d'herbes  ,  &:  beau- 
coup de  foin  a  tenir  le  Malade  près  d'un 
grand  fed. 

y^lcanalifi  eft  une  bête  rampante,  Anacalifc. 
qui  s  engendre  entre  l'é^orce  des  arbres 
pourris  ,  longue  de  cinq  ou  fix  pouces, 
&  remplie  de  jambes  comme  la  che- 
nille. Elle  eft  plate  &  menue.  Elle  a  la 
peau  très  dure.  Son  venin  eft  auftî  fub- 

Ri; 
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'DEscairT.  til  quc  celui  du  fcorpion  &c  du  van-    ' 

Acoiaî^u.       Les  rats ,  les  fouris  ,  les  cloportes , 

les  perce  oreilles ,  les  punaifes  6c  les  j 
autres  infectes ,  qui  font  fort  incommo- 
des aux  habiians  de  Madagafcar ,  leur 
caufent  moins  de  mal  ememble  qu'u-  > 
ne  autre  petite  bête  ,  qui  fe  nomme  ' 
Acolalaa ,  alfez  femblable  au  barbou. 
Toutes  les  cafés  des  Nègres  en  font 
remplies.  Elle  ronge  tout  ce  qui  s'y 
trouve ,  meubles  &  habits.  Sa  multi- 
plication eft  furprenante.  Quoiqu'elle 
foit  d'abord  très  petite  ,  elle  devient 
groiTe  comme  le  pouce.  Il  lui  croît  en- 
lin  des  ailes ,  qui  ne  la  rendent  pas  plus 
dangereufe  ,  mais  qui  en  augmentent 
l'incommodité  lorfqu'elle  commence  à 
voler. 

Entre  diverfes  forces  de  vers  ,  il  y 
en  a  qui  ont  la  tète  faite  comme  la  mc- 
chc  d'une  tarricre ,  &:  qui  percent  le 
bois  le  plus  dur  en  le  rongeant.  Ils  font- 
un  trou  à  mettre  le  doigt ,  de  la  grof- 
feur  de  leur  corps.  D'autres ,  qui  ron- 
gent le  bordage  des  navires  ,  ont  la  tête 
de  la  même  forme,  mais  font  couverts 
d'écaillés.  Us  ne  percent  la  planche 
qu'obliquement ,  fans  en  fortir  jamais  ; 
ce  que  Flacour  regarde  co/tz/tz^  unc^ract 
de  Dieu  \  parce  qu'autrement ,  dit  il ,  il 
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n*y  auroic  point  de  navire  qullsneiîf-   desckiî'tT 
fent  couler  à  fond.  -..f^-- 

VAnacandcfc^c  une  petite  conleu-  AnacaïUcf. 
vre  ,  menue  comme  un  tuyau  de  plu- 
me, qui  entre  dans  le  fondement  des 
hommes.  Elle  fe  darde  &  fe  glifTe  (î 
promptement  ,  tandis  qu'on  fatisfaic 
aux  néccflités  communes  ,  que  fi  Ton 
perd  un  moment  pour  la  retirer ,  elle 
entre  dans  le  fondement ,  perce  les  in- 
teftins  &  caufe  des  douleurs  qui  font 
fuivies  de  la  mort. 

Lq  Hcncherechc  ^9i  une  mouche  Ini- ^^Herechere- 
fante ,  dont  tous  les  bois  font  remplis  , 
comme  d'autant  de  bluettes  de  feu ,  qui 
forment  un  fpedacle  fingulier  pendant 
la  nuit.  Quelquefois  elles  s'attachent 
en  grand  nombre  aux  maifons.  Fla- 
gK>ur  crut  un  jour  la  fienne  en  feu  ;  mais 
ayant  été  défabufé  ,  il  ne  trouva  qu'un 
fujetd'amiirement&;  d'admiration  dans 
ce  qui  avoit  caufé  fa  frayeur.  La  va- 
riété infinie  des  mouches  ,  dans  l'Iflc 
de  Madagafcar ,  lui fitabandonner  l'en- 
treprife  de  les  décrire.  Entre  plufieurs  Fourm-es 
efpeces  de  fourmies ,  il  y  en  a  qui  don-  3u  ^kL  '  '^' 
nent  un  miel  très  agréable.  On  en  dif- 
tingue  deux  fortes  \  l'une  ailée  ,  qui  fait 
fon  miel  dans  le  creux  des  arbres  j  l'au- 
tre fans  ailes  ,  qui  le  fait  dans  de  grof- 
i^s  mpttes  de  terre,  nommées  Vomou- 

Riij 
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ijiiCKivr.  /j/z^5,  élevées  en  pointe,  dures,  ôcper- 
GAscAR.    cees  d  une  innnite  de    trous  ,   qui  1er- 
vent  de  pallages  à  une  multitude  in- 
croyable de  CCS  petits  animaux. 
Quatre  for.      ^cs  vers  â  foie  font  de  quatre  fortes  : 

tes   âe  vers  •!     ^  .  i     •  r  r      t 

Cvic,  1^.  ceux  qui   proauifent  une  feule  co- 

que &  qui  rellemblent  aux  nôtres ,  avec 
cette  différence  que  cette  coque  efl 
armée  de  petites  épines,  i^.  Ceux  qui 
produifent  quantité  de  petites  coques 
enfermées  dans  une  grande  ,  qui  en  con- 
tient quelquefois  plus  de  cinq  cens. 
5'-\  Ceux  qui  font  la  foie  dans  un  ar- 
bre ,  nommé  Anacau ,  qui  reffen^ble 
au  cyprès  &  qui  crou  au  bord  de  la  mer. 
Les  coques  font  feules ,  fufpendues  à 
un  petit  filet,  &  couvertes  à  l'entour  , 
de  petit  fétus  des  feuilles  de  l'arbre. 
Cette  foie  eft  la  plus  fine  &  la  plu^ 
forte.  4^.  Enfin  ceux  qui  font  leur  foic^ 
fur  un  arbre  ,  nommé  le  Vontaqukr  , 
dans  des  petites  coques,  qui  font  auili 
feules.  Flacour  aiTure  que  dans  l'Iile  de 
Sainte-Marie  ,  les  habitans  mangent  zt% 
vers,  lorfqu'ils  font  en  fèves,  cs:  qu'ils 
en  jettent  la  foie. 

^ts  obfervations  embralTcnt  aulîi  les 
oifeaux  &  les  poillons.  Mais  dans  le 
nombre  infini  des  efpeces ,  on  ne  s'ar- 
rêtera qu'à  celles  qui  paroillent  (  ^)  ) 

(5)  Flacour,  ibid.  p.  1^3. 
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particulières  à  i'Ifle.  "571777777 

En  général  les  volailles  font  plus  pe- ^^     mada- 
rites  a  Madagalcar  qu  en   France.  Les  Pouies ,  far. 
œufs  de  poule  n'y  font  pas  plus  gros  ^^"^^  ^^'^^^ 
qu'un  œuf  de  pigeon.  Quoiqu'il  y  aie 
quantité  de  gros  faifans  ,  tels  que  les 
nôtres,  on  en  diftingue  une  petite  ef- 
'  pece  5  qui  a  les  plumes  violettes ,  le  bec 
rouge  ,  ôc  donc  la  chair  eft  excellente. 
Les  gros  perroquets  font  noirs.  Il  s'en 
trouve  de  rouge  bruns  ,  mais  fort  pe- 
tits i  ôc  de  verds,  qui  ne  font  pas  plus 
gros  qu'un  pafTereau. 

Le  Foullmene  ,  ou  l'oifeau  de  feu  ,  a      ^^  ^^"V 

,    .      ,  '  j       ,  mené  ou  1  oi- 

véritablement  les  plumes  de  la  rou-  feau  de  fea, 
geur  d'écarlate.  Sa  beauté  fait  regret- 
ter la  difficulté  de  l'élever.  Il  meurt  en 
hiver,  &  fi  l'on  en  met  plufieurs  en- 
femble^ils  s'entrebattent  continuelle- 
ment. 

Madagafcar  a  trois  fortes  d'Aigrec-   po'^  (ones 
tes  \  de  blanches  ,  denoires  &  de  grifes.  '^■^^^''^''"•• 
Elles  vivent  le  long  des  eaux  &  furie 
bord  de  la  mer.  Leurs  plumes  font  d'u- 
ne beiiué  extraordinaire. 

l^tVoroudoid  (  •  o)  eft  une  efpece  d'or-   Voroudou'. 
fraye ,  qui  fent  de  loin  un  homme  mo- 
ribond ou  atténué  par  la  maladie,  & 
qui  vient  faire  des  cris  ,  aux  environs 

dO    J^oTOH  fignifie  Oi[eAn  en  général  dans  la  lan- 
gue Madecalfc. 

Riiij 


? 

le 


37(j     Histoire  ôenerals 

descmpt.  ou  au-deiïas  de  la  café. 

''\aTcaI'!'     Le  f^oroucketjl c(ï  un  oifeau  blanc, 

Yciouciioriî.  qui  fuic  toujours  les  bœufs  &  qui  vie 
de  mouches.  Les  François  l'ont  nom- 
mé Aigrette  de  bœufs ,  parce  qu'il  a  quel- 
jue  reiTemblance  avec  l'Aigrette  -,  mais 
[es  plumes  n'ont  pas  la  même  beauté. 

RafTaugue.  Les  oies  fauvages  qui  fe  nomment 
RaJJangue-> ,  ont  une  crête  rouge  fur  la 
tête. 
Talera.  Le  Taleva  eft  un  oifeau  de  riverc  j 
de  la  grolfeur  d'une  poule,  qui  a  les 
plumes  violettes ,  le  front  ,  le  bec  & 
lo^s  pieds  rouges.  Flacour  en  parle  avec 
admiration. Les  oifeaux  aquatiques  font 
rarement  gros  dans  l'ifle  de  Madagaf- 
car.  D'un  grand  nombre ,  que  l'Auteur 
nomme  ,  la  plupart  ne  le  font  pas  plus 
qu'un  pigeon.  Il  diftingue  pluficurs  for- 
Le  Menta-  ^^^  de  ccrcelles.  Le  Mentavaia  eft  un 

▼âiâ»  oifeau  d'excellent  goût ,  qui  vit  fur  le 

fable  de  la  mer  ,  &  qui  a  le  bec  long 
&  crochu.  Sa  couleur  eft  grife*,  &  fa 
groflTeur  ,  à  peu  près  celle  d'une  per- 
drix. 
le  voroii-      Le  Voroupatra  eft  une  efpece  d'au- 

patra.  truche  ,  qui  fe  retire  dans  les  lieux  de- 

ferrs  ,  &  qui  fait  fes  œufs  d'une  fingu- 

liere  grolTeur. 

'Le  Hota-      Le  Hotahota  eft  un  petit  oifeau  ,  qui 

^^^'  fans  reffembler  â  la  caille ,  habite  corn-. 


h 


DES    V  O  Y  A  GE  S.  IfK.  //.     377 

me  elle  les  champs  cultivés  Se  ne  se-  descmpt-T 
levé  s'-ieres  aa-deffiis  de  la  fuperficie.  ^^     mai>a- 
Les  cailles   du  pays  lonc  plus  pences 
qu'en  France  ,  Ôc  volenc  fi  peu  qu'on 
les  prend  à  la   courfe. 

Le  Fourau-ambu  eft  un  oifeau  noc-   ^^  Vouroa- 
turne  ,  qui  a  le  cri  d  un  petit  chien ,  oc 
qui  imite  auill  les  plaintes  d'un  petic 
enfant  nouveau-né» 

Le  Fany  eft  une  chauve-fouris  ,  de  chauve'S 
la  grolTeur  d'un  chapon  ,  qui  fe  pend 
aux  arbres  fecs,  par  deux  crochets  que 
la  nature  a  mis  au  bout  de  fes  ailes  , 
dans  lefquelles  elle  fe  trouve  enfermée 
comme  dans  une  bourfe.  L'Auteur  af- 
fure  qu'elle  ne  fait  pas  d'œufs.  EWt  en- 
fante 5  dit-il  ,  fes  petits  entre  fes  ai- 
les, ôc  les  allaite  comme  une  chienne» 
Elle  a  le  corps  velu  5  &  le  mufeau  poin- 
tu comme  un  renard.  On  ne  connoîr 
point  d'oifeau  fi  gras,  quoiqu'elle  fe 
nourriffe  uniquement  de  fruits. 

Entre  les  poiifons  qui  ne  font  pas  sangHer  db 
connus  hors  de  Madagafcar  ,  Flacour"""^' 
n'en  remarque  point  de  plus  extraordi- 
n^re  ,  que  le  fanglier  de  mer.  Il  en  vie 
un  5  de  la  groiTeur  d'un  bœuf,  &  fans 
écailles  ,  maisvelu  comme  un  fanglier  > 
qui  avùic  un  trou  far  la  têre  d<.  une  na- 
geoire fur  le  dos ,  les  pieds  de  croco- 
dile y  deux'  yeux  fore  petits  ,  enviroa 


37^    H  I  STO  r  R  E    GE  NE  R  A  L  E 


DiscMPr.  cinquante  dents  de  chaque  côré  de  la 
^^A^^liy  g^ie.^ie  ,  aufli  gioiTes  que  les  doigts  hu- 
mains i  la  queue  velue  ,  &c  de  la  lon- 
gueur d'une  braife,  qui  diminuoir  en 
pointe.   Ce  monftre  étoit  mort ,  pro- 
che du  Fort  Dauphin  j  où  la  mer  l'avoic 
jette  ,  &  commençoit  à  fentir  (i  mau- 
vais qu'on  n*ofa  l'écorcher. 
Le  fiancFa-      Le  Fiantfado  ^9i  un  autre  poifTon  des 
foLivcrd'u^e  i^^mes  côtes  ,  qui  n'eft  couvert  que  d'os 
peau  oillufe.  au  lieu  de  peau  :  mais  l'Auteur  n'en  don- 
ne pas  d'autre  defcriprion.  Les  coquil- 
lages y  font  d'une  beauté  admirable  , 
&  d'une  variété  de  formes  qui  ne  l'eft 
pas  moins.  Dans  les  roches  de  la  mer , 
la  nature  paroît  avoir  imité  les  arbres, 
les  buiiïons  &  d'autres  excrefcences  qui 
ne  fe  voient  ordinairement  que  fur  la 
terre.  On  y  trouve  jufqu'd  des  grappes 
de  raifin  &  des  potirons.  Ces  rochers 
font  une  ç.Çptzo.  de  corail  blanc. 
Fruics  &      Encre  les  fruits  tSc  les  plantes ,  Renne- 
tort  vante  une  noix  particulière  a  1  Ille  , 
qui  a    l'odeur  de  toutes  les  épiceries. 
Sa  groffeur  eft  celle  de  la  noix  muf- 
cade  -,  mais  elle  eft  plus  brune  &  plus 
ronde.  La  nature  produit  du  poivre  , 
aux  environs  mcme  du  Fort-Dauphin  , 
mais  en  petite  quantité  ,  parce  qu'il  y 
manque  de  culture.  Le  bled  &:  le  rai-' 
fin  n'y  arrivent  point  a  leur  maturité. 
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fajet  continuel  de  plainte  pour  les  éta-  d  '71777 
blifTemens  Européens  ,  quoique  cette  ^\J^^l^' 
privation  foir  compenfée  par  l'abon- 
dance du  nz  blanc  ,  qui  croît  dans  les 
lieux  bas  lorfqu'il  ell  foigneufemenc 
cultivé  5  &  par  celle  du  riz  rouge  ,  qui 
n'eft  pas  moins  abondant  fur  les  mon- 
tagnes (i6),Lq  tabac  y  eft  très  commun> 
mais  d'une  violence  extraordinaire.  On 
fe  difpenfe  de  nommer  quantité  d'ar- 
bres, de  fruits ,  de  plantes  &  de  raci- 
nes qui  font  les  mcreies  qu'en  Afrique 
&c  dans  les  Indes.  Mais  Fia  cour  en 
décrit  plufieurs  qui  font  propres  à  Ma- 
dagafcar. 

Outre  les  ignames  >  dont  l'ifle  a  plu-  Racines» 
fieurs  fortes ,  on  y  trouve  quantité  d'ex- 
cellentes racines.  Aulfi  les  habitans  en 
font-ils  leur  principale  nourriture.  La 
meilleure  eft  i^'.VOuvifoutchl  (ij},qnï  ^L'Ouvifour- 
devient  très  étoile  dans  une  bonne 
rerre.  On  en  voit  de  la  groikur  du 
corps  d'un  homme  j  mais  ordinairement 
de  celle  de  la  cuilfe.  Les  habitans ,  dans^ 
leur  commerce  ,  en  donnent  cent  cin- 
cinquante  pour  une  vache. 

z,  La  Cambare  elbde  même  dColTeur  ;  [LaCambaKv- 
mais  on  en  donne  cinq  cens  pour  un 
O  uvifcutchi, 

{i6)   P.  m  &:   Ml. 

(17)  Flacour,  uhi  fit^\  p.  114  &  fuir.- 
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descmpt.        3.  Les  Ouvihares  (18)  font  les  moin- 
'casxak'^' ^^^^  &  les  moins  chères,  quoiqu'elles 
oiivihare*    foient  auffi  fort  cftimées  5  mais  elles 
multiplient  plus  que  les  autres.  On  cou- 
pe ces  racines  en  pièces  pour  les  plan- 
ter. Elles  demandent  huit  mois  pour 
05e^u2.     arriver  à  leur  maturité.   VOffequc  eft 
fort  amere.  Mais  les'Negres ,  qui  l'ai- 
ment beaucoup ,  la  font  bouillir  pour  lui 
orer  cette  qualité.  Sechée  enfuite  au 
'    Soleil  5  elle  fe  garde  plufieurs  années 
fans  corruption  s  &  pour  la  manger ,  on 
la  fait  ramollir  dans  l'eau. 
LaMavon.     4«  La  A/<2vo/z^re  eft  une  autre  racine 
«^««  d'un  goût  très  agréable ,  de  la  groiïear 

d'un  œuf  de  poule.  La  peau  en  eft  ame- 
re 5  mais  la  chair  a  le  véritable  goût  des 
marons.  Les  Vakvcs  &:  les  Triais  font 
auflfi  des  racines  qui  fe  cultivent. 
îLadnes  qui      5.  D'autres  viennent  fans  culture*, 
tienaent  fans  telles  que  les  Ouvunpajjos ,  qui  fe  trou- 
WâUire,        ^^^^^  ^^^^  les  bois  ,  6c  fur  le  bord  de  la 
mer.  Elles  font  de  la  grofteur  &  de  la 
longueur  du  bras.   Leur  goût  tire  fut 
celui  des  cambares  :  les  Ouvïrandns  font 
de  la  groiTeur  du  pouce  oC  de  fort  bon 
goût.  Elles  croilîent  dans  les  étangs  & 
pouffent  une  feuille  longue  comme  la 
main  ,  &  large   de  deux  doigts  :  les 

^8)  Qurki  fignifîc  KAQm  en  génccal. 
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Ouv'idambous  font  la  racine  d'une  forte  descm 
de  vigne  ,  qui  porte  des  raiiins  noirs  , 
tirant  fur  le  goût  du  mufcac ,  Se  dont 
le  bois  meurt  tous  les  ans.  Cette  ra- 
cine 5  qui  eft  d'ailleurs  peu  agréable  , 
ne  fe  mange  que  dans  les  rems  de  fa- 
mine )  les  VahaUks  font  groiTes  com- 
me la  tête  d'un  homme ,  &  leur  goût 
eft  celui  de  la  poire  de  bon-chrétier. 
Elles  ont  l'écorce  çirife  ,  &  fe  manc;ent 
crues  ou  cuites.  Elles  font  l'unique 
nourriture  du  peuple  ,  dans  quelques 
cantons  où  elles  croiffent  en  abon- 
dance :  les  Fanghits  deviennent  monf- 
trueufement  giolTes.  Elles  appaifent 
tout-à-la-fois  la  faim  &lafoif.  On  les 
mange  crues  ,&  la  digeftion  en  eft  fa- 
cile. Leur  écorce  eft  rougeâtre.  Elles 
croiftent  fous  un  petit  buiifon  ,  6^  Ton 
en  voit  de  plus  groifes  que  le  corps  d'un 
homme. 

La  Fandre  eft  une  herbe  rampante  ,  î'-i»^" 
dont  la  racine  fe  mange  -,  comme  celle 
du  Hombouc  ^  qui  eft  une  autre  herbe. 
Les  Sonzes  font  une  efpecc  de  choux  , 
dont  les  feuilles  font  rondes ,  &  fi  lar- 
ges ,  que  de  quelques-unes  on  pounolt 
faire  un  parafol.  Ces  feuilles ,  cuites 
avec  la  viande  ,  ont  le  goût  de  nos 
choux  \  ôc  leur  racine  ne  l'a  pas  moins 
agréable  que  le  cul  d'artichaut. 
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De  se  MPT.  6.  Les  Houmïmcs  ,  ou  F'oamitfas ,  font 
^\a^11^'  ^^  petites  racines   de  la  groiFear   du 

Hûumimes.  pouce  ,  qui  multipiicnt  extrêmement. 
Elles  approchent  du  goùc  des  navets. 

Tancamou.  Le  7d/zr4/;2(?K  eft  la  racine  d'une  efp>ece 
de  nénuphar  qui  a  la  fleur  violette.  On 
la  fait  cuire  dans  l'eau  ou  fous  la  brai- 
ze.  Les  hommes  ôc  les  femmes  en  font 
également  friands  ,  parce  que  fa  vertu , 
contraire  à  celle  de  notre  nénuphar, 
efl  d'exciter  à  la  luxure. 

Arapambe.  V Ampambi  eft  Une  forte  de  millet , 
qui  croît  de  la  hauteur  d'une  pique  , 
éc  qu'on  cultive  foigneufement.  11  eft 
difficile  à  digérer.  Les  Voanghenbcs  font 
de  petites  fèves ,  d'un  fort  bon  goût  lorf- 
qu'elles  font  vertes.  Les  Voandjorous 
font  de  petits  pois  de  la  groffeur  de  la 
vefce  5  que  Flacour  trouvoit  aulli  bons 
que  les  nôtres.  Les  Anta&s  font  une  ef- 
pece  de  phafeoles. 

Voandzou.  7'  ^^  f^oandiou  eft  une  efpece  de  (e- 
ves  5  qui  multiplient  beaucoup.  Elles 
croiiïent  en  terre  ,  chacune  dans  fa 
gouffe.  Les  feuilles  de  l'herbe  reifem- 
blent  à  celle  du  trèfle. 

Varvattes.  8.  Le  Varvattcs  ,  ou  les  Atnharvatfis  , 
font  des  plantes  qui  reifemblent  au  ge- 
nêt d'Efpagne.  Elles  fleurillent  de  mê- 
me ,  &  portent  une  goufle  qui  contient 
une  petite  graine  femblablc  à  de  la 
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vefce  5  elles  croifTent  de  la  hauteur  d'un  de  cp.irT. 

■ri  ^    r  '      r  de      Mada- 

pecu  cenlier.  Les  vers  a  loie  le  nour-     çascak. 
rllFenc  de  leurs  feuilles. 

9.  On  ne  nomme  les  bananes,que  pour  Bananes  de 
raire  honneur  a  Madagalcar  par  ia  va-  tes. 
ricté  de  leurs  efpeces.  Il  s'en  trouve  de 
grolTes  comme  le  bras,  &  d'autres  qui 
n'ont  pas  plus  d'un  pouce  d'épaiiïçur  , 
mais  toutes  fort  bonnes  &  très  nour- 
rilTantcs.  Dans  plufieurs  cantons  ,  on 
fait  des  pagnes  de  filaraens  de  la  tige 
du  bananier ,  qu'on  prendroit  pour  des 
étoffes  de  foie. 

10.  V Ananas  n'eft  pas  excellent  aux    Ananas  & 

Ij  .  cannes  de  fi*- 

environ  du  rort-Dauphin.  1 1 .  Les  can-  cre. 
nés  de  fucre  n'y  fervent  qu'à  faire  une 
boilTon  très  forre ,  qui  fe  conférve  peu  , 
&  qui  fe  boit  le  troifieme  jour. 

1 1.  LtVoanato  eft  le  fcuit  d'un  gros     voanato, 
arbre,  qui  croît  fur  le  bord  de  la  mer. 

Sa  chair  eft  pâreufe  ,  mais  nourrillante. 
Les  habitans  la  mangenr  ,  ou  feule  , 
ou  avec  du  lait  &  du  miel.  L'arbre  qui 
porte  ce  fruit  eft  rouge  ,  dur,  pefanc  , 
incorruptible  ,  exrellenr  pour  bâtir. 

13.  Le  Vonuca  eft  un  fruit  de  la  Vcutac», 
groifeur  d'un  coing ,  revêtu  d'une  co- 
que aufti  dure  que  la  gourde.  Il  eft  rem- 
pli de  groffes  graines  plates  ,  fembla- 
bles  à  la  noix  vomique  ,  mais  plus  pe- 
tites. La  chair  eft  agréable  &  de  bon- 
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DnscRiPT.  ne  odeur  dans  fa  maturité.  Flacoar  croît 

D£        Mada-  ,    n  y  11  t       1 

cAscAR..  que  celt  ce  quon  appelle  aux  Indes 
Cydonium  Bcngalenje. 

Voarots.  14.  Le  f^oarots  ell  le  fruit  d'un  grand 

arbre  ,  très  branchu  depuis  le  pied ,  qii 
s'élève  en  forme  ovale.  La  feuille  ref- 
femble  à  celle  de  l'olivier.  Le  fruit  ell 
une  efpece  de  cerife  un  peu  aigre ,  mais 
qui  a  peu  de  chair,  parce  que  le  noiau 
en  eft  très  gros.  Elle  croît  par  bou- 
quets i  èc  l'on  en  diftingue  trois  cou- 
leurs ,  la  roucre  ,  la  blanche  &  la  noire. 
Tamarinde.  jf  Les  Tamarlndes  de  Mada^afcax 
font  les  plus  beaux  arbres  du  pays  ,  p.-.r 
leur  grandeur,  leurgroiïeur ,  &  i'épaif- 
feur  de  leurs  branches.  Les  gouifes ,  qui 
portent  le  fruit,  ne  font  pas  plus  gran- 
des que  celles  des  fèves  de  France.  Ou- 
tre les  qualités  du  fruit ,  qui  font  con- 
nues dans  la  Médecine  ,  Flacour  affure 
que  l'écorce  du  bois  &  le  bois  même  > 
bouillis  dans  l'eau  ,  font  un  fpéci€que 
contre  l'enflure  &l'obrtruiflion  du  foie. 
Les  habitans  nomment  cet  arbre  Monte, 

Voaverome.  16.  Le  Vodytromc  eft  Un  fruit  violet , 
aufli  pecit  que  la  grofeille  rouge  >  doux 
ôc  très  agréable.  On  s'en  fert  pour  tein- 
dre en  noir  &:  en  violet. 

Voakiats.  i  y.  Le  Vocihlats  eft  une  forte  de  meu- 
re blanche  ,  dont  l'arbre  néanmoins  , 
ni  les  feuilles,  ne  refTçmblent  point  ^ 
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à  nos  meuriers.  Ce  fruit  eft  d'une  ai-  descr/pt. 
erreur  exceffive.  **^  .^l''^' 

n     1         r        *         1>  GASCAR. 

1 8.  Le  Voanounom  eft  le  rruit  d  une  voanounoue. 
efpece  de  figuier  5  dont  les  feuilles  ref- 
femblenc  à  celles  du  poirier.  Ce  fruit 
reffembie  ,   par  la  forme  &  le  goût , 

aux  figues  de  Marfeille.  L'arbre  coupé 
jette  du  lait ,  &  l'écorce  fert  à  faire  des 
cordages.  Il  croît  fort  hauf,  ce  qui  n'em- 
pêche que  quelques-unes  de  fes  bran- 
ches ne  touchent  à  terre  ,  où  elles  pren- 
nent racine  &  forment  d'autres  arbres. 
Flacour  en  a  vu  quatre  ,  qui  étoient  de- 
venus des  arbres  de  deux  bralTes  de 
tour.  Il  a  parlé  d'un  autre  arbre  de  l'Iile 
de  Sainte-Marie  ,  dont  le  fruit  n'eft  pas 
plutôt  tombé  qu'il  prend  racine  &  for- 
me un  bois  Ç\  épais  qu'il  eft  impoffi- 
ble  d'y  paiïer.  Cet  arbre  fe  nomme 
Thiouts  5  &  le  fruit  Voathlouts.  Mada- 
gafcar  a  une  autre  efpece  de  figuier , 
nommé  Nonnoue  Iffalc ,  dont  le  fruit  eft 
bon  5  mais  aufti  périt  qu'une  cerife. 

19.  Le  ^(?^v^/o///5  eft  le  mcme  fruit  voavaiours. 
qui  fe  nomme  Durion  aux   Indes  *,  de 

très  bon  goût ,  mais  fort  pierreux. 

lo.A^onvaLala  eft  le  nom  d'un  petit  AzonyalaLi. 
fruit  rouge  -,  agréable  au  goût ,  &  de  la 
groifeur  de  la  grofeille  rouge.Il  croît  fur 
un  arbrifteau  ,  qui  fe  forme  en  builTon, 

il.  Le  Voafoutn  eft  un  fruit  de  là  voafouttc. 
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DiscRiPT.  grofTeur  d'une    poire  de  mufcac ,  qui 
'^^^^"^^^^"  étant  bouilli  5  ou  rôti ,  a  le  goût  delà 
châceigne.  L*arbre  croît  allez  haut.  C'eft 
le  bois  le  plus  dur  du  pays.  Il  prend  un 
beau  poli ,  de  couleur  tannée.  Ses  feuil- 
les font  de  la  longueur  de  celles  de  l'a- 
mandier ,  mais  déchiquetées ,  avec  une 
fleur  ,  à  chaque  déchiquecure  ,  de  la 
même  forme  &  de   la  même  couleur 
que  celles  du  romarin  ,  fans  aucune 
odeur.  De  cette  fleur  fe  forme  le  fruit  , 
qui  croît  auflTi  autour  des  feuilles  &  à 
l'extrémité.  Fiacour  en  parle  avec  ad- 
miration. 
tofâfacalc.      21.  VEntfafacah  eft  le  fruit  d'un  ar- 
bre de  la  grandeur  de  l'amandier ,  droit, 
peu  branchu ,  dont  les  feuilles  reflem- 
blent  à  celles  du  noyer.    Le  fiuit  eft 
long  5  comme  un  bâton  de  caffe  &  di- 
vifé  auflî  par  petites  cellules ,  mais  ten- 
dre jufques  dans  fon  écorce.  Il  eil  jau- 
ne dehors   &:  dedans.   Le  fuc  qui  en 
fort  eft  doux,  &  jette  une  odeur  qui 
i'eft  auffi  :  on  en  voit  de  noirs  <5c  de  gris- 
blancs.  Il  ne  naît ,  ni  des  branches,  ni 
des  feuilles ,  mais  de  l'écorce  du  tronc, 
à  laquelle  il  tient  par  une  petite  queue  \ 
ce  qui  a  paru  fort  admirable  à  l'Au- 
teur. 
Voafomiî.         2  5 .  Le  Voafontji^  ou  Voadourou  ,  eft 
le  fruit  de  la  plante  du  balizier ,  à^^ 


I 
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feuilles  duquel  on  couvre  les  maifons.  descript. 
Ces  feuilles  ,éranc  employées  feches  5^^  mada- 
durent  iix  ans  lans  pourriture.  Les  ti- 
ges >  qu'on  fait  fecher  aulîi ,  fervent  à 
faire  des  parois  &:  des  enclos.  Des  feuil- 
les verres  ,  les  Nègres  font  des  nappes , 
des  alTietes ,  des  cuillieres ,  des  gobelets 
à  boire.  Elles  font  longues  d'une  braf- 
fe ,  &  larges  d'environ  deux  pieds. 
Quelques-unes  ont  jufqu'à  huit  èc  dix 
pieds  de  haut ,  fans  la  tige  ,  qui  en  a 
quelquefois  plus  de  douze.  La  plante 
croît  en  forme  de  pannache.  Son  fruit 
a  celle  d'un  grand  trochet,  delà  lon- 
gueur d'un  épi  de  bled  de  Turquie  j 
mais  il  eft  couvert  d'une  écorcc  fort  du- 
re 5  &  chaque  grain  eft  de  la  grolTeur 
d'un  pois.  Il  eft  enveloppé  dans  une 
f^rte  de  chair  bleue  ,  dont  les  Nègres 
font  de  l'huile.  Du  grain  ,  ils  font 
de  la  farine ,  qu'ils  mangent  avec  du 
lait. 

Les  ALamouus  font  une  efpece  de  Alamomes. 
prunes  noires ,  qui  ont  le  véritable  goût 
de  la  prune  ,  &  dont  l'arbre  qui  eft  épi- 
neux'', relTemble  auffi  au  prunier  par  la 
feuille  :  mais  au  lieu  de  noiau ,  ce  fruic 
a  dix  ou  douze  petits  pépins  plats. 

Les  grenades  &  les  oranges  de  Ma- 
dagafcar  font  excellentes.  Les  oranges 
qu'on  nonimc  Foan^iJJaus  ,  croiirenc 
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descript.  par  bouquets  de  dix  ou  douze  ,  &  leur 
DE  MADA-^j^^i^  ^  |ç  ^qQ^  j^  raifin  mufcat.  On  dif- 
tingue  5  dans  Tlfle  ,  fept  fortes  de  ci- 
trons ,  qui  fonr  différentes  par  leur 
groiïeur  &  par  leurs  qualités.  Mais  le 
plus  admirable  eft  celui  qui  fe  nomme 
Vaatrïmon.  Il  cft  cornu  &  gros  comme 
la  tête  d'un  enfant.  Son  écorce  eft  ex- 
cellente a  confire. 

voaraveni-  24.  Le  Voaravmdfara  eft  le  fruit  d'un 
arbre  ,  nommé  Ravmdfara  ,  de  la 
grandeur  de  notre  laurier  ,  auquel  il 
refTcmble  aufîi  par  la  feuille  ,  quoiqu'il 
l'ait  plus  petite.  Son  fruit  eft  une  noix 
verte  ,  dont  l'écorce  &  la  chair  ont  le 
goût  du  girofle.  L'arbre  ne  produit  que 
de  trois  en  trois  ans.  On  diftingue  le 
mâle  &:  la  femelle.  Sa  fleur  reflemble 
auflli  à  celle  du  girofle.  Les  habitans  fe 
fervent  de  la  noix  pour  aflaifonner  leur 
poiflbn  ,  avec  du  gingembre  6c  de  la 
feuille  d'ail.  Mais  ils  la  rendent  rare, 
fans  y  penfer  ,  par  l'imprudence  qui 
leur  fait  couper  les  arbres ,  pour  en  re- 
cueillir le  fruit  &  les  feuilles. 

Laie  vùiît ,      2  ç.  Le  poivre  blanc  eft  en  abondan- 

bLic/*^^"^^  ^^  dans  tous  les  bois.  Il  fe  nomme 
LaU'vitJît,  C'eft  la  pâture  des  tourterel- 
les &  des  ramiers.  Mais  les  François 
n'ont  pas  découvert  de  poivre  noir  à 
Madagafcar.  Ils  y  ont  trouvé  des  Cahz^_ 
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Les  5  qu  on  nomme  aux  Indes  Poivre  à  descrii-t. 
queue  ou  mufqué,  ''\,^cX' 

16,  Le  Longou^e  9  ou  Cardamome  ,  Grand  car- 
fruit  aufli  rouge  que  l'écarlare  ,  dont  la  '^^"^°"^=- 
chair  eft  blanche  6c  tirant  fur  l'aigre, 
ôc  qui  produit  une  graine  noire  que 
nous  avons  nommée  grand  Cardamome , 
eft  en  fort  grande  abondance  à  Mada- 
gafcar.  27.  Le  vrai  gingembre  y  eft  d'u- 
ne beauté  finguliere. 

28.  La  Zedoaire  y  croît  de  tous  cô-    zedoaifc. 
tés  fur  les  montagnes. 

29.  La  Tamecanes  y  que  nous  avons  ^^Tamecane, 
nommée  Terra  mérita ,  dont  la  racine  eft 

auftî  jaune  que  le  faffran  (  ce  qui  lui  a 
fair  donner  aufli  le  nom  de  Saffran  In^ 
dique  )  vient  ici  d'elle-même  ,  &  vien- 
droit  encore  mieux  (1  elle  étoit  culti- 
vée. Elle  fert  aux  Teintures. 

3  o.  Les  cocotiers  font  rares  dans  Tlfle. 

3  I .  Le  Voaratre  eft  un  fruit  qui  croît  VoawcM.' 
en  forme  de  glane  d'oignons  ,  d'ua 
arbre  moyen ,  dont  les  feuilles  font  lon- 
gues <Sc  larges ,  en  forme  d'éventail.  De 
ces  feuilles  ,  on  fait  des  nattes  ,  èiÇ,s  cor- 
dages &  des  paniers.  Le  fruit ,  qui  eft: 
de  la  grolfeur  d'un  œuf,  contient  une 
fubftance  molle, ou  plutôt  uneefpece 
d'humeur ,  qui  a  le  goût  de  notre  pain 
d'épice. 

ji,  Lepalmite  >  grand  arbre ,  qui    PaWte. 
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'descript.  du  haut  de  fa  tige  poulTe  un  rejetton 
DE    maua-  Jg5  feuilles  qu'il  doic  produire  6c  qu'on 

CASCAR.  11         1        ^I  1^1-  l      •     • 

appelle  le   chou  de  palmire  ,  croie  ici 
parfaitement.    Ce  chou  a  le   goût  du 
chardon  jou  de  la  tige  des  choux  com- 
muns, 
Voachks.        3  5»  Le  Voachîts cft  une  efpece  de  vi- 
gne ,  dont  le  raihn  a  le  goût  du  verjus 
de  France.  Sa  feuille  eft  ronde ,  comme 
celle  du  lierre  ,  &:  fon  bois  eft  toujours 
verd. 
Viaies  vignes      ^  4.  On  a  îrouvé  dans  le  canton  d'^/- 
fijjac  de  vraies  vignes  ,  dont  Flacour 
planta  quelques  feps  au  Fort-Dauphin. 
Il  en  mangea  les  premiers  raihns  en 

Atnbouton.  35.  V Âmhouton  eft  une  petite  her- 
be qui  vient  dans  les  prés,  d'un  goût 
un  peu  rude  &  amer.  Les  Nègres  en 
mangent ,  dans  le  tems  de  famine.  Mais 
dans  les  autres  tems  ils  fe  contentent 
de  la  mâcher  ,  comme  une  efpece  de 
bécel  ,  pour  fe  noircir  les  dents  ,  les 
gencives  &  les  lèvres ,  6c  pour  fe  ren- 
dre l'haleine  agréable. 

LangQu.  3  (^^  Le  Lar^gou  eft  une  forte  de  noix 

à  plufieurs  angles  ,  qui  croît  fur  une 
herbe  rampante ,  &c  que  Ton  mâche  pour| , 
le  même  ufige  que  la  précédente. 

Zam^Ic^  57.  La  Zamale  eft  une  autre  herbe  , 

cxtrêmemenc  puante  ,  qui  guérie  les 


DE        MadA- 
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Fansha. 
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ulcères  des  gencives ,  &  dont  les  nour-  descript. 
rices  frottent  celles   de  leurs  enflins    ""    " 
pour  les  préferver  ou  les  guérir  des  dou 
leurs  des  dents. 

3  S .  Le  bétel  porte  le  nom  de  Tamhou-     Tamboure 
rc,  a  Madagafcar,  &  fe  mâche,  com-^"^'"^^' 
me  aux  Indes  ,  avec  un  peu  de  chaux 
vive  de  de  noix  d'areca  ,  que  les  Infu- 
laires  nomment  Founnfourou, 

Le  Fanska  eft  un  arbre  qui  a  la  feuille 
de  la  fougère  ,  &:  dont  le  bois  eft  fort 
dur  &  marqueté  d  ondes  noires.  Il  croie 
fort  grand  ;  &  lorfqu'il  eft  coupé  ,  il 
jette  une  liqueur  rougeâtre.  Flacour  le 
prend  pour  le  Filïx  arbona. 

^  59.  L^  Latac  Ans;home-Lahé ,  c'eft-a- 
dire ,  TcJIlcuU  de  Taureau ,  avec  lequel 
il  a  de  la  relfemblanceseft  le  fruit  d'une 
herbe  rampante  ,  qui  porte  des  fleurs 
blanches  de  l'odeur  du  Jafmin  ,  mais 
plus  grandes  &  en  bouquet. 

Le  Singofau  eft  une  grande  feuille  , 
longue  de  trois  palmes  ,  épaifle  &  lar- 
ge de  quatre  doigts  ,  qui  fortant  d  une 
p'ante  s'attache  au  tronc  àc^  arbres. 
Les  Nègres  broient  cette  feuille  ,  après 
l'avoir  chautfée  au  feu  ,  &  s'en  frot- 
j  tent  le  tour  des  yeux  pour  s'éclaircir 
la  vue. 

40.  La  Rhomhc  à  grandes  feuilles  eft     Rhombc  â 
une  cfpece  de  menthe  fauyage  ,  qui  gj^ades  teuiiT 


Latac-an- 

laome-lalic. 


Singofau. 
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'descript.  a  la  double  odeur  de  canelle  &  de  gî- 
PE    MADA-rofle^  ^  qui  s'élève  de  la  hauteur  de 

GASCAR..  ,  f, 

deux  coudées. 
Mouyta.  41.  Le  Mouyta ,  herbe  qui  croît  le 
long  des  eaux  Se  dans  les  lieux  maré- 
cageux. Les  Nègres  s'en  fervent  pour 
les  maux  de  tête.  Flacour  le  prend  pour 
le  Cypcrus  Oricntalis, 
Torgue.  4^-  TongiLc  eft  le  nom  d'une  herbe 
qui  fert  contre  le  mal  de  cœur  &  les 
poifons.  Elle  a  la  fleur  du  jalTemin  & 
la  racine  fort  amere.  C'eft  la  racine 
qu'on  emploie. 
Antamîtaco,  43 •  VAntamltaco  eft  une  plante  qui 
croît  de  la  hauteur  de  deux  coudées. 
Elle  porte  au  bout  de  fes  feuillles  une 
fleur  ou  un  fruit  creux  ,  femblable  à  un 
petit  vafe ,  qui  a  fon  couvercle ,  ôc  qui 
ne  laifle  pas  de  fc  remplir  d'eau  lorf- 
qu  il  pleut.  On  en  diftinguc  de  rouges 
&  àts  jaunes, 
voaiaenes.  44.  Les  Voamcms  font  une  efpcce  de 
petits  pois  rouges  ,  peu  ditferens  de 
ceux  qu'on  nomme  Condourc  aux  gran- 
des Indes ,  &  qui  fervent  de  même  au 
lieu  de  Borax  ,  pour  fouder  l'or.  Après 
les  avoir  piiés  ,  on  y  mcle  un  peu  de 
jus  de  citron, ôc  l'on  trempe  l'or  dans 
le  fuc  avant  que  de  le  mettre  au  feu, 
FionoMtsi,  45.  Le  Fi onout s  y  ou.  FouLbohus  ,  eft 
une  herbe  qui  a  les  fleurs  mouchetées 
^  de 


©ES  Voyages.  Z/r.  //.  395 
de  jaune  ,  &  dont  les  feuilles ,  qui  font  descript, 
fort  grafTes  5  fervent  à  faire  tomber  le  »^  '''^'''="- 
poil.  Elle  a  1  odeur  du  melilor.  On  la 
brille  toute  verte ,  pour  en  tirer  les  cen- 
dres 5  qui  fervent  à  la  teinture  noire  & 
bleue. Cette  cendre  fe  nomm^Fonfouts» 

^6,  Le  Fimpi  efl:  un  arbre  de  la  gran-  ^'^?** 
deur  de  l'olivier ,  dont  1  ecorce  eft  gri- 
fe  ôc  fent  le  mufc.  Elle  a  le  goût  plus 
piquant  que  le  poivre.  Flacour  croie 
que  c'efl:  le  Co/Ius  Indicus.  Elle  fechc 
comme  la  canelle ,  deviem  blanche,  &: 
jette  une  très  bonne  odeur  au  feu.  Le 
bois  en  efl:  très  dur  &  fent  auflî  fore 
bon.  En  quelques  endroits  de  l'ifle  ,  cet 
arbre  rend  une  gomme  qu'on  emploie 
dans  les  parfums.  Elle  eft  noire  en  de- 
hors ;  mais  brifée  ,  elle  devient  blan- 
che &  grife. 

47.  Le  Mandrifi  efl:  un  bois  marbré ,    ManJârb. 
violet  dans  le  cœur,  qui  a  les  feuilles 
petites  comme  1  ebenier. 

48.  Mananghamette  eft  un  boisrou-    Manangk*- 
ge-brun  ,  qui  noircit  comme  Tébene.     "'"^^' 

49.  On  trouve  à  Madagafcar  trois  ef-    ^''^''^^^* 
peces  debenier.    La  principale  ,  qui 
porte  le  nom  de  Haion-Mainthi ,  c'efl:- 
â-dire ,  bols  noir  ,  eft  un  grand  arbre 

dont  les  feuilles  font  d'un  verd  obfcur 
^  aufli  petites  que  celles  du  grand  myr^ 
jhe.L'écorce  du  bois  tire auili  furie  noir^ 
Tome  XXXII .  S 


594    Histoire  GENERALE 

"df.script.     5 o.VAlocs   ft  commun  a  Madagafcar. 
DE    MAD/-  Il     vic.it  de  U  ^iciiideur  de  l'olivier. 

CA5CAR.  ^     ^    p         -,  .     p 

Aloës.      ûCi.  teuiiies  j  qui  lunt  veuies  6c  prcllees , 
onc    odeur   de  myrdie. 

Souirfa.  5 1 .  Le  Souïrfi ,  herbe  déchiquerce  , 

cft  exce-lence  pour  la  lîevre  ,  en  i'ap- 
pliquanc  broicc  fur  la  rcgiou  du  foie  & 
du  cœur.  Elle  a  le  goùc  un  peu  acide 
de  l'alleluia.  • 

Anacemptis.  5 1.  VAnacomptls ,  arbrc  qui  porte  un 
fruir  un  peu  plus  long  &:  moins  gros  que 
le  doigc  5  de  couleur  brune, rachetée  de 
gris  blanc.  Ce  fruit  jette  une  forte  de 
lait  doux  5  qui  feit  à  faire  cailler  le  lait 
de  vache.  Les  feuilles  reiremblent  à 
celles  du  poirier.  ■ 

Taratantilla.       5  3  •  La  Taratantïlla  eft  une  efpece  de 

bouys. 
Figuesameres      59.   Une  efpccc  dc  figuiet  dont  le 
fruit  eft  amer. 
Hota.  61   Hota  ,  herbe  à  trois  feuilles  ,  qui 

a  la  vertu  d'étancher  le  fang  à^s  plaies. 
Saniene-Iahé.  ^  5 .  Lc  Sanjcne  Lcilié^  eft  un  bois  donc 
l'odeur  approche  de  celle  du  cumin  ,' 
quoiqu'elle  foit  plus  forte. L'écorce ,  qui 
a  l'odeur  plusagréable,reiremble  à  celle 
du  fureau.  Les  habitans  fe  fervent  du 
bois  pour  les  brûlures. 

LTscafatré.  VEncjfatré  eft  un  bois  qui  a  le  cœur,, 
vcrd,  &  qui  eft  marbré*  Il  a  lodeur 
du  bois  de  rofe  ;  de  frotté  avec  de  l'eau 
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fur  une  pierre  ,  il  guérit  les  Nègres  de   descp.ipt. 
leurs  m  aux  de  cœur.  ''1,,^'J'^- 

Le  Mera  eft  un  arbre  qui  a  la  feuille    Le  Mera^ 
de  l'olivier  ,  le  cœur  jaune ,  autant  de 
dureté  que  le  bouys  ,  mais  qui  eft  fans 
odeur.  L'^^^/2o//ro//^5  eft  un  arbre  d'un  Azonorouts* 
beau  bois ,  qui  fert  a   faire  des  pei-- 
gnes. 

Le  Tomboiihitji  eft  un  arbre  qui  a  le  Tomboubûi?. 
cœur  orangé.  Le  Fatra  eft  ,  fuivanr  Fia-      Facra. 
cour  5  l'arbre  qui  porte  le  benjoin.  Le 
Sandraha  en  eft  un  autre,  qui  avec  le    sandraiu^ 
mérite  d'ctre  fort  haut  &  fort  droit  a 
celui  d'être  plus  noir  que  l'ébene  ,  & 
d'être  auffi  uni  que  la  corne.  Mais  les 
plus  gros  n'ont  pas  plus  de  fept  pouces 
de  diamètre. 

Le  Cocombe  eft  encore  un  bois  noir  ,  cocomb». 
mais  ordinairement  tortu.  Il  croît  dans 
les  lieux  pierreux.  Ses  feuilles  font  très 
petites  &  en  moindre  nombre  que  fes 
épines.  Sa  fkur  eft  d'une  odeur  très 
agréable  ,  &  le  bois  même  en  rend  une 
afTez  bonne  au  feu.  11  eft  aftez  gros, 
mais  fort  court. 

VEnvilaJfc  eft  une  autre  efpece  d'é-  Eaviiaffe^ 
bene ,  qui  relLemble  beaucoup  au  fan- 
draha. 

66,  Le  Zaa  eft  un  arbre  rampant  ,       ti%, 
du  bois  duquel  on  fait  les  manches  des 
zagaies. 

Sij 
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"DEscaiPT.'      ^7.    Une    efpece    dabfynche    fort 

'^Fiou.  '        68.  Le  Flou  ellune  herbe  qui  n'eft 

compofée  que  lîe  petits  fivamens. 
Tamboure-       ^<^.  Le  1  ambourt-cijfa  eft  un  arbre 
*  qui  produit  une  iorte  de  pommes  ,  donc 

la   plus  finguliere  propriété  cft  de  s'ou- 
vrir en  quatre  ,  aufîi  tôt  qu'elles  fonc 
mûres.  Leur  chair  eft  remplie  de  grains , 
couverts  d'une  peau  épaifTe  &  tendre  , 
de  couleur  orangée  ,  dont  on  fait  une 
teinture  femblable  au   rocou  d'Ame* 
'  rique. 
voanane.        70.  La  Voanamt^xxn  fruit  d'un  de- 
mi-pied de  long ,  qui  a  quatre  quar- 
tiers 5  &  qui  fe  mange.   Son  goût  eft: 
celui  d'une  poire  pierreufe.  Il  arrête 
le  flux  de  ventre.    . 
T/îraandats.      7 1 .  Le  TJïmandats  eft  une  herbe  que 
les  Nègres   e.i"»ploient   pour  la  grofte 
Ragantc.   vcrole.  71  La  Raganu  en  eft  une  au- 
tre ,  à  laquelle  ils  attribuent  la  même 
vertu. 
Manière     y  3 .  Vlndlgo  OU  V Arzil ,  qui  fe  nom- 
g'e°'  ^'pr^pl-me  Banghcrs  i  Mad.igafcar  ,  eft  fort 
Knti'inJigo.  commun  dans  Tf  fie  &  fcrt  aux  teintu- 
res des  Nègres.  Voici  la  manière  donc 
ils  le  préparent.  Ils  en  amaftenc  une  cer- 
taine quantité  lorfqu'il  commence    à 
fleurir,  &  le  mettent  pourrir  dans  de 
grands  Vaiffeaux  pleins  d'eau ,  ou  ils  1« 
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remuent  chaque  jour  avec  un  bacon*   descript. 

Lr      y  \      1^  •  •  j  i>î     Mada- 

otivqu  il  elt  pourri,  ce  qui  ne  deman-    gascar. 

de  quetro  s  ou  quatre  jours,  ilsôcenc 
les  tiges  &  les  filamens.  Enfuice  ,  re- 
muant encore  ce  qui  refte ,  ils  font  écou- 
ler l'eau  dans  d'autres  cuves.  Elle  fe 
trouve  teinte  en  violet- brun.  Ils  la  paf- 
fent  au  travers  d'un  fas  *,  après  quoi  ils 
jetteit  environ  une  chopine  d'huile 
d'olive  fur  quatre  ou  cinq  muids  de 
cette  eau.  Ils  la  remuent  long  -  tems , 
avec  une  forte  de  moulinet.^Enfin 
l'ayant  laiiTée  raiïeoir ,  jufqu'à  ce  que 
la  lie  fe  précipite  au  fond  ,  ils  la  font 
écouler  par  un  petit  trou  couvert  d'une 
toile  -,  &  la  lie  qui  refte  ,  fechée  à  l'om- 
bre ,  eft  la  teinture  qui  fe  nomme  Ban- 
ghetsou  Indigo. 

74.  Le  Fahon-ranou  ou  Linghirouts  ^  Liiïghirouw. 
eft  une  Plante  qui  vient  d'un  gros  oi- 
gnon. Elle  poulie  une  racine  très  gref- 
fe ,  qui  étant  râpée  &  mêlée  dans  là 
bouillie  des  enfans  ,  chafTe  ou  tue  in- 
failliblement leurs  vers.  La  fleur  eft  fort 

belle  &  croît  fur  le  bord  des  étangs.  Les 
feuilles ,  broyées  avec  de  l'eau  ,  la  fonc 
mouiïer  comme  le  favon.  Audi  s'en  ferc- 
on  pour  fe  nettoyer  le  vifagc. 

75.  Forme  d'une  feuille  de  bananier 
lorfqu'elle  eft  jeune. 

7c?.  Graine  a  fleur  bleue ,  qui  eft  mor- 

5  iij 


5^8   Histoire  GENER ALB 

descript.  telle  pour  les  poules  qui  ^n  mangenr- 
"^Jc^l!'      77.  Graine  à  fleur.jaune. 
L'Aiiacau.        78.  VAnacau  eft  un  arbre  fembla- 
ble  au  cyprès  ,  qui  croît  fur  les  bords 
de  la  mer. 
Le  souhifo-      79.  Souhïforoua  eft  le  nom  d'un  fore 
foua.  grand  arbre. 

Le  seafu-      go.  Le  Soafumach  eft  un  autre  arbre 
dont  la   graine  reftemble  au  Sumack, 
MiKehats.        gl.   Mîkohats,   82.  Tocamboa  y  fraie 
a  un  aibre  qui  rellembie  a  une  petite 
poire  ^  qui  fait  mourir  les  chiens. 
Azon-paf-      S 3 .  VAionpaJfecJi  eft  un  arbre  qui 
^"^^-  porte  un  fruit  de  très  bon  goût ,  de  la 

vosrodoul.  grolTeur  d'une  datte.  84.  Voarodoul  ^ 
fruit  jaune  ,  dont  on  fait  peu  de  cas. 
Vahats.  8  ) .  Le  Valiats  eft  un  arbrifteau  ,  dont 
la  racine  eft  propre  pour  la  teinture. 
Elle  fait  un  beau  nacarat.  Mais  avec 
un  peu  de  jus  de  citron,  elle  fait  un 
jaune- doré. 
Anghive.  %o \J An^hïvzt^Mw  âutrc  arbrifteau  , 
dont  la  racine  bue  en  décoâ:ion  ,  gué- 
rit la  ftrangnrie  <3c  foulage  la  gravelle. 
Son  fruit  eft  de  la  grofteur  de  la  gro- 
feille  verte.  On  en  diftingue  une  au- 
tre forte  ,  qui  eft  la  grande  ,  &  donc 
le  fruit  eft  gros  comme  un  œuFde  pou- 
le &  rou'j^e  comme  l'écarlaue.  il  fe 
mange. 
Andian-roi>'     87.  VAndian  bouloha  eft  un  arbrif- 

Icha. 
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feau  qui  croie  le  long  da  rivage  de  la  descmpt. 
mer  ,  èc  qui  a  la  feuille  femblable  à  ^  cascab.!'^* 
notre  cynogloITe.  Il  a  fa  graine  par  bou- 
quets. 

89.  Farococo tÇilo,  nom  dan  arbrif-    Varococ©. 
feau    rampant  ,    qui  s'entortille    aux 
grands  arbres.  Il  porte  un  fruit  violer  , 

delà  groflfeur d'une  pèche, dans  lequel 
fe  trouvent  quatre  gros  grains  ou  qua- 
tre noyaux.  Sa  chair  eft  douce  &  d'un 
goût  agréable ,  mais  pâteufe.  Du  bois 
de  l'arbre  ,  on  fait  des  cercles ,  pour  les 
féaux  &  les  petits  barils*  L'écoice  rend 
une  eoi'nme  roug-e  Ô^  réfineufe.  La  fe- 
eonde  peau  brûlée  a  la  chandelle  ,  fond 
comme  la  gomme -laque  ,  donc  elle  a 
aa/îi  l'odeur. 

90.  Rhaa  eft  le  nom  que  les  Infu-    R^aa ,  quî 
laires  donnent  a  l*arbre  qui  produit  le  fang-de-dra!^ 
fang-de- dragon.  On  n'en  parle  ici  que  so^"^» 
pour  en    diftinguer  un  aiirre   ,  nom- 
mé Mafoutra  ,  qui  jette  aulli  du  fang. 

91.  Son  fruit  a  la  groffeur  &:  la  for- 
me d'une  petite  poire  ,  excepté  que  le 
gros  du  fruit  eft  du  coté  de  la  queue. 
Il  contient  un  noyau ,  qui  n'a  qu'une 
peau  peu  ferme  ,  &  dans  ce  nayau  eft 
une  amande  de  la  forme  ,  de  la  couleur 
&:  de  l'odeur  d'une  noix-mufcade.  Les 
Nègres  tirent  de  ces  amandes  une  huile, 
que  Fiacour  traite  de  fouverain  reme- 

S  iiij 
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descript.  de  pour  rérefipclle ,  les  inflammatiorïs 
^~  .^À^''''^  les  demanaeaifons  de  la  peau. 

:a!remin  de  Le  Lalondc  eft  le  jaiïemin  de  Mada- 
^uda^afcar.  g^f^^j.  ^  q^j  ^  j^^  feuilles  plus  grandes 

que  celui  de  l'Europe.  Il  croît  en  arbrif- 
feau  ^  5c  ne  rampe  ni  ne  s'attache.  Sa 
fleur  jette  une  odeur  admirable. 

9  3 .  Le  Honnlts-anca^on  eft  un  arbrif- 
feau  qui  porte  une  fleur  de  l'odeur  du 
jaiîèmin  ,  mais  beaucoup  plus  blanche. 
La  queue  de  la  fleur  qui  eft  blanche 
aufîi  5  a  plus  de  fix  pouces  de  long. 
Voahé.  94.  Le  Foahéciï  un  arbrifleau ,  qui 

porte  des  fleurs  blanches  femblables  à 
celles  du  Lilium  con vallïum, 
Lar.ghare.        5?  5  •  Lc  Lanokurc  eft  un  autre  arbrif- 
feau  ,  qui  croie  ordinairement  en  buif- 
fon.  Ses  feuilles  font  longues  &:  déchi- 
quetces  ,  comme  celle  du  châreigner , 
mais  plus  dures  &  un  peu  plus  piquan- 
tes pa'"  {(zs  dentelure.^.  Son  bois  eft  droit, 
Sts  fleurs  nailTeat  fans  queue  ,  fur  l'é- 
ccrce  de  fon  tronc  ,  qui  en  eft  toute  cou- 
verte. Elles   font  aufli  ronges  que  du 
fang  ,  &  d'un  goût  un  peu  acre  ,  qui 
provoque  la  falive  en  la  mâchant.  C'eft 
un  purgatif  alTcz  fort ,  que  les  Nègres 
traitent   de  roifon. 
Tvfimboahe.      9^-  Le  M'.mbouhe  eft  un  arbre  donc 
la  feuille  jette  une  ^ort  bonne  odeur  (2c 
peut  pafter  pour  un  bon  cordial. 
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97.  Le  Haramù  eft  ua  grand  arb»'e  ,  rrscMi'T. 
d'où  fort  la  goniiTie  qu'on  appelle  Ta  '^    maoa- 
mâcha,  C  elt  pias  proprement  une  re-     Harame*- 
fine  fort  odoranre  l^rfqa  e'ie  eft  fraî- 
che. Sa  grande  vertu  eil  de  réfoudre  les 
tumeurs  froides  &  d'a.rêter  les  flnxionS' 
froides.  C'ell  auffi  un  baume  excellenC 

pour  les  plaifSv  Son  fruit  eft  aullî  gros- 
que  nos  noix  vertes ,  &  très  rélineux.- 
Ôn  faic  de  fon  bois  ^à^%  planches  pour 
les  navires  &  les  barques. 

98.  Le  Siva^^  un  arbrilLeaii,  dont      ^^^^ 
fes  feuilles  font  verd- brunes  par  def- 

fus, blanches  &  cotonnées  par-àe(rous,& 
de  la  grandeur  de  celles  de  l'amandier. 
Elles  ont  une  qualité  aftri- genre  ,  qui 
les  re  id  home';  pour  le  flux  de  ventre. 

^<)   Le  TTjîiahavaU  cft  un  arbre ,  dont  Himatai^ 
les  feui.'les  viennent  fixa  fix ,  en  bou- 
qvier.  C'eft  un  bon  cordial  ,  par  l'ex^-- 
ceilence  de  fnn  c^eiir, 

looi  \  Endrachcndrach  ^  2Lx\)Xt  Aor\t     ïn'rachec- 
le  bois  eft  jaune  ^  jette  lodeurdu  fan-  ^^■*<^^'- 
dal  citrin.  C'eft  le  plus  dur  de  tous  les 
bois.    H  ne  fe  corrompt  pas  plus  que^ 
le  marbre  ;  ce  qu'exprime    fon  nom  3, 
ni  Çx'd^mhc  perpétuel  &  fans  fin.  Sa  pe-- 

ireur  eft  égale  A  celle- du- fer.  L'arbre; 
eft  grand  &  f^ros. 

ICI.  Le  TyzV/2«^^«  eft  un  arbre dbnt~  TfîîiM^i»? 
lik'fwUc^  eft-fottv^ainepour  les'mauxi 
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"descript.  de  cœur ,  &  contre  la  pefte  de  les  ma- 
PE    mada-  ladies  conraeieufes. 

RASCAR.  O 

Ferocoire.  joi.  Lq  Fcrocoffc  c{k  uu  arbrKTeau  , 
qai  porte  de  pences  goulles  rondes  &C 
bonnes  à  manrrer. 

_  o 

Hirare.  I  ©3 •  Le  Birare  eft  une  efpece  de  So^ 
ianumfoporifirum^  dont  la  fleur  eft  blan- 
che ,  en  forme  de  clochette  ,  mais  ur\ 
peu  plus  longue.  Son  fruit  ,  qui  ref- 
femble  à  cehii  àxi  S tr ammonium^  a  la 
trjême  vertu.  Flacour  croit  que  c'efl  ce 
que  les  Médecins  nomment  Datura, 
Voacolalac.  ^^4*  Le  ^(9^/o/<2/^c  eft  un  arbrifTc.^.'.i 
épineux  5  dont  le  fruit  l'efl:  auflî  ôc  fe 
nomme  Baffy,  Il  eft  renfermé  dans  une 
goulfe. 

Mandoua-      Lq  Marzdouavatte  ,  arbrilTeau  ,  dont 
Ya:t€.  \q  I^QJj  f^^j.  ^  jp^-j-g  jgj  manches  de  za- 

gaies  5  porte  un  fruit  femblable  aux  ave- 
lines. 
Saloma,         Le  Salonta  eft  une  efpece  de  tichi- 
male  ^qui  n'a  qu'une  tige  à  quatre  cor- 
nes ,  6c  qui  porte ,  à  la  cime  ,  douze  oa 
quinze  feuilles  en  forme  de  bouquet , 
femblables  aux  feuilles  de  LaurcoU.  Ses 
fleurs  fortent  entre  les  feuilles  &  font 
couleur  de  chair.  Elle  croît  de  la  hau- 
teur d'une  toife. 
-'ira-mau-       jo6.  Lt  Sira-manghîts  ,  arbre  dont 
S*""'  jçç  feuilles  &  le  bois  jettent  une  odeur 

agréable,  qui  eft  celle  du  fandal  blanc 
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&  cîtrin.  C'eft  un  fpécifiqae  admirable  descript. 
pour  les  maux  de  cœur ,  &  pour  ionï-'^^^^^^^^' 
lier  le  toie  &:  les  parties  nooles.L'ecor- 
■ce  a  l'odeur  du  girofle  &  jette  une  ré- 
fine  jaune. 

1 07.  VAboida7^a  eO:  un  arbre  ,  excel-  Abouiaza. 
lent  auili  pour  les  maux  de  ccEur. 

108.  Lahcric  ,  efpece  d'arbre  qui  ref-  Laheric. 
feinbieau  Ravier,  Sa  fouche  eO:  droiré 

Se  creufê.  Les  feuilles  croinTent  à  Ten- 
tour  ,  en  forme  ipirale  ^  ce  qui  forme  Uh 
fpedacle  très  agréable. 

109.  Le  Mlhokats  eftun  arbrifTeau  ,Mlhohats. 
dont  on  vante    la    vertu  cordiale  & 
confortativc. 

1 10.  Le  ^//2/^^/^or/Vefl  une  herbe  qui  sinhahorio. 
reiïemble    beaucoup  a  Taigremoine  , 

tant  en  forme  qu'en  vertu. 

1 1  î.  Le  Rombave  eil  un  arbriiîeau  ,  Rombave. 
dont  i)n  fait  de  rrès  bons  cercles ,  &  qui 
jette-  une  gomme  blanche. 

HZ.  Vu4bordch  eft  une  efpece  à'Âr-  Aborach. 
noglo^e\  -qtii  en  à  auiîî  la  VtTtu. 

ii^.hQ  Laldhda-fecats^iC^wi  iifrnifie    taîonda-ft- 
Jaffemin-bdtard^  eft  une  forte  de  'jalFe-  ""* 
min  à  petites  fleurs. 

1 1 4.  Le  Tjhngou-mangh'its  efl:  une  ef-      Tfaugou- 
pecede  fcolopendre  ,  qui.  a  plaîieurs"'^"^''''"^ 
feuilles  longues-  &  étroites ,  rangées  de 
côté  &  d'autre  ,  &  qui  jettent  une  odeur 
agréable.  Les  femmes  en  font  des  cou* 

Svj 
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D-iscRipr.  ronnes  &  des  guirlandes. 

.3     mada.      ^        Lg  Fooralta ,  arbre  qui  jette  un 
feAscAK.  ->  ^  '  1     ; 

T  ^^raîrr.     baujTie  vcrd  ,  trcsiouverain  pour  les 
plaies ,  les  coupures  &  les  contulions. 
Les  femmes  en  mêlent  dans  leurs  hui- 
les 5  pour  s'oindre  les  cheveux. 
Arindrauto.      1 16.  Anndrauto  efl  le  nom  d'un  ar- 
bre >  dont  le  bois  rend  une  excellente 
odeur  au  feu  ,  lorfqu'il  eft  pourri. 
OttvMaffa.        117.  \SOuvï-la([a  eft  un€  plante  ram» 
pantejdontla  racine  relTemble  au  ja- 
lap ,  &  jette  une  gomme  femblable  à  la 
fcammonée.  Flacour  éprouva  inutile- 
jnent  fa  vertu  ,  quoique  les  Nègres  la 
croient  purgative  ,  jufqu'â  donner  le 
flux  de  fan  g. 

119.  Efpece  de  fcolopendre  à  plu- 
fieurs  feuilles, 
tal^t,  120.  Le  La^a  ell:  un  arbre  dont  on 

on  tire  une  efpece  de  filamens ,  quiref- 
femblent  aux  crins  de  cheval ,  ^  qui 
fervent  â  faire  des  lignes  pour  la  pèche^ 
y^jjj^  izi.  Le  Vahla  efl  une  herbe  ram- 

pante >  comme  le  lierre  terreftre  j  qui 
jette  une  excellente  odeur.  • 

YoiUîrvata.,  I2i«  Le  Voulï-vaiat^  un  arbrilTeaii 
qui  porte  un  bon  fruit ,  de  la  grolfeur 
de  la  prune-impériale  &  rempli  de  pe- 
tits grains.  Sa  Heur  eft  la  plus  agréable 
que  Flacour  eût  jamais  fentic.  Elle  a: 
l*C>dcuj:  de  jaircmiii  ^  de  canelle  ^  de: 
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fieur  d'orange  &:  de  girofle ,  mêlées  en-  descript." 
femblc.  Elle  eft  fore  cpaiire  ,  blanche  ~ 
&  bordée  d'un  peu  de  rouge.  Sa  lon- 
gueur eft  celle  du  nareifîe.  Flétrie,  elle 
jette  une  odeur  encore  plus  fine  •,  ce 
qui  fait  qu'on  la  porte  dans  la  poche^ 
123.  Efpcce  de  gentianellc 5  qui  eft 
fort  cordiale. 

125.   Le  Farifate'  cd  un  arbrifTeau    Farifatei. 
dont  la  racine  eft  jaune  ,  l'écorce  un  peu 
épaiflfe  &  fort  jaune  ,  le  goût  anner  &C 
aftringent.    Les  habitans  s'en  fervent 
contre  les  rraux  de  cœur  &  les  poifons. 

127.  Lq  Limlraven  eft  un  arbre  donc  Limîraven; 
les  feuilles  croilfenr  cinq  d  cinq  &  ref- 
femblent  à  celles  du  châtei^ner.  Leur 
vertu  eft  cordiale. 

129.  VAmpalantanpîi  vari\  autre-      Ampalan- 
ment  le  Titouraven ,  eft  un  grand  arbre  , 

dont  les  feuilles  font  aftringentes. 

130.  Le  Tavcbotrechy  arbre  dont  JeTavebotrccb: 
bois  en  décoétion  avec  le  Tari^ouarach  , 

qui  eft  le  bois  de  mer  ,  &  du  miel ,  eil 
excellent  contre  toutes  les  maladies  du 
poulmon  5  de  la  poitrine  &  contre  la. 
pleuiéfie. 

151.  Tanhetanhe-anheia  eft  le  nom  T:»tihct»nhe- 
d'une  herbe  très  aftringente  ,  dont  on  ^"^'•^** 
fe  fcrt  pour  arrcrer  le  fang  des  plaies. 

i.?2..  Le  Tafara^  herbe  dont  la  dé-    Tafara. 
co(5^ion  &  le  marc  appliqués  ont  une. 
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DFicRiPT.'verru   admirable  pour  la  guérifon  de 


n.sir"  l'I^ernis 


Laubing. 


1 3  j .  Le  Lauhlng  ,  herbe  fouverai- 
ne  pour  le  flux  de  venrre  5  prife  en  dé- 
codtion  &  appliquée. 

sanghira.  j^^.  Sjinghirdy  efpece  d'incîîgo  que 
les  Nègres  regardent  comme  un  fpé- 
cifique  pour  les  maladies  contagieuCes. 

Monteroh.  i^^.  Lz  Montcroht^^nt  herbe  fore 
virqueufe,  dont  la  vertu  e(l  émoiiien- 
te,  comme  la  mauve  &  la  guimauve. 

Ampouli.  1^3,  Herbe  ,  nommée  AmpoiUl  , 
dont  la  racine  broiée  dans  l'eau  elt  £ou- 
veraine  nour  les  maux  de  cœur. 
Tendrocoffc.  141.  Tt.7j<:/rc>i:o^ ,  herbe  dont  la  dé- 
cocbion  eH  fouveraine  pour  faire  ve- 
nir le  lait  aux  femm.es  ou  pour  l'aug- 
menter ,  &  pour  fortifier  toutes  les  par- 
ties nobles. 

Halair.pou.  142,.  Hulampou  <,  arbre  ,  dont  !e  bois 
fent  l'eau-rofe  &  ne  fe  corrompt  jamais. 

143.  Violaca-laca  eftle  nom  d'un  ar-f 
bre  ,  dont  le  fruit  reifemble  au  poivre 
noir  5  fans  en  avoir  le  goût.  Il  cft  af- 
tringent  &  deiîicatif.  Les  ramiers  &  les 
tourterelles  e^  font  fort  friands. 

144.  Le  Sald'ns^^xxxxz  plante  agréa- 
ble ,  qui  tient  de  U  nature  de  l'arbrif- 
feau  &  qui  porte  des  fleurs  d'un  rou- 
ge-écarlate  ,  en  forme  depannache.  Sa 
graine  a  U  grolfean  ^  le  goiii  du  pi- 


Violaca-la- 


SaU 
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gnon.  C'eft  un  puiiïanc  vomitif  ,  qui  "dêITTTptT 
peur  pafîer  pour  un  poifon.  Sa  racine  "' 
bue  en  poudre  en  elt  l'antidote. 

La  Pendre  t9i  une  plante  qui  a  la  feuil- 
le piquante,  &:  qui  jette  dix  ou  dou- 
ze fleurs  blanches  d'une  odeur  merveil- 
leufe.  Les  femmes  en  font  tremper  dans 
leurs  huiles  pour  s'oindre  les  cheveux. 

V^pocapouc  eft  un  arbre  ,  dont  le    Apocapcuc; 
fruit  qui  eft  de  la  grofiTeur  d'une  aman- 
de 5  pade  pour  un  poifon  ,  mais  qui  en- 
tre néanmoins  dans  les  huiles  pour  les 
cheveux. 

VOnivau  eft  un  autre  arbre  qui  pro-     onivau, 
duir  auffi  une  efpece  d'amande  ,  dont 
on  fîiit  une  huile  pour  les  cheveux  & 
qui  fe  mange. 

Le  Voulou  3  qui  eft  le  Mambou  ou  Voulu. 
Bambou  des  Indes ,  croit  en  abondan- 
ce dans  plufieurs  parties  de  Madagaf- 
car.  On  trouve  dans  cette  Plante  ,  le 
Tabaxir  ou.  Sacarviambu ,  efpece  d'ami- 
don ou  de  fucre  infipide  ,  dont  les  ha- 
-bitans  font  peu  d'ufage,  aafti-bien  que 
du  fruit  5  qui  relTemble  au  grain  de  (ci-' 
gle  ,  &  qui  eft  de  la  groifeur  d'une  pe- 
tite fève.  On  en  pourroit  faire  d'ex- 
cellente farine.  Mais  le  bois  de  la  Plan- 
te s'emploie  de  mille  façons,  comme 
aux  Indes. 

On  trouve  fur  les  feuilles  d'un  ar- 
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î>esGRiPT.  briiTeau  de  Maciagafcar  y  une  efpeee  ds 
PE  mada-  fm<,-g  qyj  ei]-  formé  par  certains  papil- 
Ions.  Il  a  la  douceur  oc  la  dureté  du 
fucre.  Les  habitansqui  l'aiment  beau- 
coup ,  prétendent  qu'il  eft  fous^erain 
pour  la  toux  &  pour  les  fluxions  de  poi- 
triie.  Le  petit  animal  qui  le  produit 
s'engendre  fur  l'écorcede  l'arbrilfeau  , 
en  forme  de  mouche  noire  ,  dont  les- 
axles  font  blanches  à  l'extrémité.  Cetre 
moucae  refî'emble  d'abord  a  une  fleur 
qui  feroit  attachée  fur  l'ccorce.  Un 
mois  après ,  elle  fe  détache  &  fe  tranC- 
forme  en  un  petit  papillon.  Les  uis 
foit  rouges  ,  d'autres  verds ,  d'aunes 
jaunes.  Ils  commencen:  par  ronger  une 
parrie  des  feuilles  de  l'arbrilTeaM  >  après 
q-ioi  ils  font  leur  fucre ,  qui  acquiert 
la  dureté  du  fucre  de  Candi. 
Ampoufouc-  145.  V Ampoufoutchioxx  1  ' Afouth. ,  ed 
*^''  un  arb'-e  de  la   nature   de  celui  qu'on 

nomme  Mahaut  en  Amérique.  Il  fert  à 
faire  des  cordages.  Aucun  bois  v^qw  ap- 
proche nour  la  légèreté.  Il  eft  blanc.  Son' 
charbon  ,  q  li  eft  aufli  très  léger ,  fe- 
roic  fort  bon  pour  faire  de  la  poudre  ï 
tirer. 
Herbes  a-      i^^.La  A/^/zo/îfzr/vd eft  Une  herbe  cot-- 
*ii«éemes.    jj^,^^  r 4?.  Herbe  aftringente,  nomméc" 
M:navonhi,  148.  iVfi2roi/z//z, herbe bonr 
ne.  cv^oime  la  précédente  ;  pour  etan- 
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cher  le  fang  &  pour  arrêter  le  flux  de  de  s c ri r t." 
ventre.  ^^    mada- 

149.  Hanghatfmahy  petite  Pla-.te  ,  Hanghatf- 
d*une  fort    belle  forme  d'arbriiîeau  ,  mah. 
que  les  Nègres  emploient  pour  la  brû- 
lure. 

1 5  G.  VAnaii  eft  un  arbre  fingulier , 


Anazc. 


lUl  croit 


da 


ns 


queiq 


ues  cantons  deMa- 


dagafcar ,  tels  que  les  MahafaliSy  les 
Ampatrcs  Se  Anofjî,  Il  devient  gros  par 
le  pied  &  fe  termine  en  pyramide.  Il 
porte  une  efpece  de  gourde  ,  remplie 
d'une  poulpe  blanche  ,  qui  tire  fur 
l'aigre  &  fur  le  g  ût  de  la  crème  de 
tartre  ,  dans  laquelle  fe  trouve  plufieurs 
noyaux  ,  durs  Ôc  de  la  grofleur  des 
noyaux  de  pin. 

1 5 1 .  Le  Tamvoul  eft  un  arbre  dont   Tancrouî. 
les  feuilles  croifTent  fans  queue  au-tour 
des  branches.  On  les  y  croiroir  collées. 
Elles  font  longues  &  étroites. 

VOuvîvave  eft  une  efpece  de  can-    oaTivavc. 
ne  noueufe,  dont  la  racine  eft  bon- 
ne à  manger  &  tire  fur  le  goût   de 
rigname. 

Le  Soumontfoui  eft  un  arbre  qui  a  le 
cœur  tirant  fur  le  violet ,  &  marbré.On  °"^' 
s'en  fert  pour  teindre  en  rouge. 

On  trouve  aulîi  ,  à  Madagafcar  , 
beaucoup  d'aloës  &  des  ébenicrs  noirs 
&  gris.  Les  femmes  y  paîrriffent  uhc 


Soum^iK' 
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Desci^îpt .  pâte  ,  avec  un  jus  d'herbe  qui  fait  tom- 

^'  ."'.^^'berle  poil. 

L'xAureur  vante  beaucoup  un  petit  ar- 
brilTeau  dont  ia  feuille  reiTemble  à  cel- 
le du  Philaria  ,  &  qui  eft  extrêmement 
propre  à  chafTer  du  corps  humain  tou- 
tes fortes  d'humeurs  malignes  ,  fans  en 
excepter  le  poifon  vénérien,  il  remar- 
que 5  â  cette  occafîon  ,  que  les  maux 
de  cette  nature  font  communs  à  Ma- 
dagafcar ,  &  qu'on  y  connoît  heureu- 
fement  la  vertu  de  cette  Plante.  On 
en  mâche  les  feuilles,  on  les  avalle 
&  l'on  s'étend  enfuite  devant  un  grand 
feu.  L'humeur  agitée  trouve  ordinai- 
rement une  iffue  par-delfous  la  plante 
d  un  des  deux  pieds.  Mais  RenneFort 
ajoute  que  l'art  manque  aux  habitans 
pour  guérir  l'ulcère.  Ce  qui  eft  chafTé 
de  l'intérieur  s'arrête  ,  dit  -  il ,  au-de- 
hors  (i  9).  On  voit  quantité  de  ces  In- 
fulaires  ,  guéris  dans  le  fond,  qui  ne 
laiffent  pas  d'avoir  extérieurement  la 
moitié  du  corps  gâtée  (20). 
Gommes.        La  gomme  de  Tamaca  ,  l'encens  8c: 
le  benjoin ,  font  des  richeOTes  qui  fe 
trouveiit  dans  la  même  Ille.  L'ambre- 


(19)  p.   1ZI&:  lii.  On  (20)  Voyez  la  Relation 

a   joint   ici  ,  d'après    Fia-  du     preaiier    voyage    des 

cour ,    la  h^ure  de  toutes  HollanJois. 
ees  Plantes. 
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gris  n'y  eft  pas  rare  fur  les  cotes.  L'Au-  descIit-t." 
teur  embraffe  le  fentiment  de  ceux  qui  de    uava- 
le  croient  un  fray  de  poifTon  ,  durci  au    ^^^^^^^ 
foleil.  S'il  s'en  trouve ,  dit-  il  ,  de  gran- 
des pièces  ,  c'tft  un  affembiage  fortuit 
de  plufieurs  frayes.  En  un  mot,  com- 
me le  mufc  vient  d  un  animal  terreftre, 
il  ne  trouve  pas  plus  de  difficulté  à  re- 
cevoir un  autre  parfum  de  quelqu'ani- 
mal  de  mer  (2. 1). 

L'Ifle  a  quantité  de  Talc ,  dont  on  Minéraux, 
garnit  les  fenêtres  au  l«eu  de  verre  , 
des  mines  de  charbon,  de  falpètre  ÔC 
de  fer  ,  dont  les  Infulaires  font  des 
rafoirs ,  des  zagaies ,  $c  des  inflrumens 
a  couper  &  a  fcier  le  bois.  Ils  ont  de 
l'or  Se  de  l'argent  ;  mais  on  ignore  de 
quels  lieux  ils  tirent  ces  deux  métaux. 
Comme  on  n'a  jamais  allez  pénétré 
dans  l'intérieur  du  pays  pour  décou- 
vrir la  fource  de  ces  richeiïes ,  on  eft 
réduit  à  des  conjedures  ,  qui  portent 
fur  la  relTemblance  de  hauteur  de  de 
paralelle  avec  d'autres  pays  où  Ton  a 
trouvé  beaucoup  d'or.  L'Auteur  eft  per- 
fuadé  qu'ils  en  ont  des  mines.  Cepen- 
dant ,  non  feulement  ils  en  refufent  la 
connoiflance  aux  Etrangers  -,  mais  , 
pour  en  écarter  l'idée,  ils  aifurent  que 
ce  qui  fe  trouve  d'or  de  d^argent  par- 
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•^"mIda  ^^  eux  leur  eft  venu  d'une  Flotte  d'A^ 
'éAscliy  rabes,  qui  fe  rendirent  maîtres  de  Tlfle 
au  commencement  du  quinzième  fie- 
cle  ,  &  qui  établirent  des  Comman- 
dansdeleuu  Natijndans  tous  les  quar- 
tiers. C'eil  aufli  l'origine  qu'ils  attri- 
buent à  leurs  Grands  ,  &  la  raifon 
qu'ils  donnent  pour  expliquer  com- 
ment ils  font  moins  noirs  que  le  com- 
mun des  autres  habirans.  En  effet ,  ils 
le  font  de  moitié  moins  que  ces  fem- 
mes vagabondes ,  qui  portent  en  Fran- 
ce le  nom  de  Bokemicnnes  (ii), 

w""^""r  ^".P^'^-'^'*^^  précieufes,  Madagafcar 
fournit  d^s  rubis- balais  ,  des  aiguema- 
rines ,  d^s  topazes ,  des  opaIes^&  des 
amethiftes.  Un  jour  Rennefort  fut  fur- 
pris  de  fe  voir  préfenter,  par  un  fol- 
dat  du  Fort ,  une  pierre  triangulaire  , 
couleur  b!eu-ce!eile  &  de  la  groiTeur 
d'un  œuf  de  pigeon ,  qui  ne  lui  coûta 
prefque  rien.  Ce  foldat  l'avoir  eue  d'un 
Nègre  ,  q  li  l'avoit  trouvée  fur  le  bord 
delà  mer.  Renneforc  l'ayant  confer- 
vëe  ,^  avec  les  pierres  du  brave  La-Cafe, 
qui  étoient  des  aiguemarincs ,  des  ame- 
lhifteç,dc  pecires opales,  des  topazes, 
&c.  eiir  la  fatisfnâiion  ,  en  paiïant  d 
foi^  retour  par  l'inc:  de  Sainte- Hélène  , 
de  la  voir  admirer  par  les  Anglois  coiu- 

(ii)  Piges   II 3  &  114. 


t>ï!$  VoyAghs.  Lir.  IL  415 

me  une  merveille  de  la  nature.  Mais  TsÏÏrTptT 
elle  eut  le  fort  de  fon  Vaiffcau  ,  dans  ''\^,^;^^^' 
le  naufrage  qu'il  fit   prefqu'au   (13} 
Port. 
.      L'Auteur  du  Journal  qui  a  été  pu-  .  R^"^^""^"" 

V  "*  1  r        fur  les  pierres 

blie  fous  le  nom  de  Mr  De  la  Haie  ^  de  Madajjaf- 
confirme  la  plupart  de  ces  obfervations.  "'^' 
On  trouve ,  dit  il  ,  i  Madagafcar  des 
topazes ,  des  amethiftes  ,  &  quelques 
autres  pierres  qui  tiennent  toujours 
de  ces  couleurs  :  mais  on  en  fait  peu 
de  cas  aux  indes.  Mr  Caron  ,  arrivant 
à  Surate  ,  en  préfenta  neuf  au  Gou- 
verneur de  la  Ville  ,  qui  les  refufa  , 
en  riant  de  ce  préfent  ,  quoiqu'elles 
fulTent  des  plus  belles  qu'on  eût  ja- 
mais vues ,  &  que  la  moindre  fût  de 
la  grofieur  d'un  œuf  de  caille.  On  les  \ 

fit  voir  à  plufieurs  Orfèvres  ,  qui  n  of- 
frirent pas  plus  de  neuf  roupies  pour 
la  plus  groflc.  On  a  vu  dans  cette  Iflc, 
fuivant  le  même  Ecrivain  ,  des  aiguc* 
marines  &  d'autres  pierres  qu'on  nom- 
.  me  dè'lait  ,  parce  qu'elles  tirent  fur  le 
blanc.  Elles  font  plus  eftimées  qu'aucu- 
ne autre.  Un  Nègre  du  côté  feptentrio- 
nal  de  rifle  troqua  pour  quelques  mar- 
chandifes,  avec  les  Portugais ,  un  dia- 
mant de  fort  grand  prix  ,  qui  étant 
tombé  entre  les  mains  du  Viceroi  de 

(15  )  Voyez  fij  R.clatioo, 
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djscript.  Goa ,  fut  envoyé  comme  un  thréfor  de 

PE  ma«a-  Madasafcar  à  la  Cour  de  Porru'raL 
L'ambre-gris  qui  le  trouve  dans  ilfle 
paiTe  pour  le  meilleur  de  toutes  les  In- 
des, èc  l'on  en  rencontre  prefque  par- 
tout. Mais  les  Nègres ,  connoilTant  fore 
bien  fa  vertu ,  ne  s'en  dcfonz  pas  vo- 
lontiers &  le  montrent  rarement  aux 
Etrangers.  Le  cryâal  y  eit  au(îi  fort 
beau ,  fur-tout  dans  la  Province  de  Ga- 
iemboule  ,  où  Ton  en  tire  des  pièces 
<ie  fix  pieds  de  long  &c  de  quatre  de 
large  fur  autant  d'épailTeur.  Les  Nè- 
gres n'y  travaillent  que  le  foir ,  appa- 
remment parce  qu'ils  n'aiment  point 
à  le  voir  embarquer  dans  nos  Navires. 
CctteTflea      A  l'égard  de  l'or  &  de  l'argent,  le 

jcs  i^nacS[^^^Q  Auteur  obferve  que  fi  Mada^af- 
car  en  a  des  mines ,  c  elfc  dans  la  poin- 
te du  Nord  ,  dans  le  quartier  d^s  vieux 
de  dts  nouveaux  MalFeiages.  C'eft-li 
particulièrement  que  les  Arabes  ont 
tâbité  i  &c  pendant  le  gouvernement 
même  de  ^lonfleu^  De -la- Haie,  un 
Marchand  de  Surate ,  nommé  Bangl- 
Ravadas  ,  y  envoyoit  tous  les  ans  un 
Navire  de  cent  foixante  tonneaux  , 
qui  apportoit  de  précieufes  richeifes , 
pour  quelques  pagnes  de  foie  ,  du  co- 
ton ,  de  la  cornaline  &  de  l'agathe 
qu'il  y  porcoit.  Un  Portugais  du  Mo- 


t 


DES  Voyages.  Lir,  IL    415 

zambique  ,  nommé  Vincent  Dorade  ,   dt.script7 
aiïara  l'Auceur  qa*en    i66<)  ,  étant  aux  ^"    mada- 

allclages ,  un  Nègre  lui  avoit  donne 
un  rendez- vous  pour  lui  montrer  l'en- 
droit des  mines  *,  mais  qu'ayant  été 
découvert  par  d'autres  Nègres  ,  il  avoir 
été  arrêté  &  condamné  â  mort  le  len- 
demain. 

Des  Roquettes  ,  Commandant  aux 
Mattelanes  pour  la  Compagnie  Fran- 
çoife  5  a  crû  que  ce  lieu  étoit  le  véri- 
table endroit  des  mines.  Il  en  appor- 
toic  pour  raifon  ,  que  tout  lor  qu'on 
a  découvert  dans  Tifle  venoit  de  ce 
quartier  ;  qu'il  y  avoit  vu  de  la  pou- 
dre d'or  entre  les  mains  d'un  Nègre  , 
&  que  lui  ayant  demandé  d'où  il  la 
tiroir ,  cet  Infulaire  lui  avoit  répondu 
qu'il  yen  avoit  beaucoup  à  cinquante 
lieues  de  fa  demeure.  Mais  quoique 
'Des  -  Roquettes  fut  homme  d'efprit  , 
que  pendant  plus  de  trois  ans  il  aie 
rapporté  tous  fcs  foins  à  ce  grand  ob- 
jet ,  &  que  la  langue  du  pays ,  qu'il 
parloir  parfaitement ,  lui  donnât  beau- 
coup de  familiarité  avec  les  Nègres  , 
il  ne  put  pou^Ter  plus  loin  fes  décou- 
vertes. L'Auteur  conclut  par  les  refle- 
•xions  fuivantes  :  »  La  vérité  eft  qu'on  Conduàca» 
,9>  a  vu  l'or  aiïez  commun  aux  Matta- 
»  lanes  i  mais  c^  n'étoic  qu'une  cer- 
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DtscRirr.  •*  tainc  quantire  ,  qiu  couroit  toujours 
i,E    MADA-  ^  ^^^^  jg  commerce  de  cette  contrée 


gascar. 


parmi  les  Noirs  feulement.  Depuis 
»•  que  les  François  y  ont  envoyé  de  la 
M  cornaline  ,  il  y  efl  devenu  plus  ra- 
"  re ,  parce  qu'ils  en  ont  troqué  beau- 
w  coup  pour  cette  marchandife ,  qu'ils 
"  aiment  avec  tant  de  pallion  ,  que 
"  non  feulement  il  donneroient  leur 
»  or  ,  mais  jufqu'à  leurs  femmes  &C 
»>  leurs  enfans  pour  s*en  procurer. 
••  Comme  leur  avidité  pour  la  corna- 
•*  Une  eft  toujours  la  même  ,  &  que 
«•  pour  en  obtenir  ils  avouent  qu'ils 
»  n'ont  plus  d'or  à  donner ,  on  peut 
#»  croire  hardiment  qu'ils  n'en  ont  pas 
•»  de  mine ,  &  que  l'or  qu'ils  avoienc 
»»  leur  étoit  venu  des  Arabes  (24). 
Edâîrciffe-  On  apprend  dans  le  mcme  Journal 
mens  fur  La- que  La-Cafc,  dont  on  a  vii  tant  de 
^e,  *'fois  le  nom,  mourut  au  mois  de  Juin 
1670  ,  d'une  colique  du  pays*,  que  le 
19  damoisfiiiv^i^z  ^La-Breuchc,  Lieu- 
tenant reformé  ,  ayant  époufé  la  fille 
aînée  de  ce  brave  Guerrier  ,  obtint  fa 
Charge  de  Major  de  l'ifle  ,  avec  une  des 
compagnies  d'Infanterie  qui  étoienc 
au  Fort-Dauphin  ;  que  le  27,  la  Prin- 
cciïc  Dian  Nong ,  d  qui  l'Auteur  don- 

{14)  Journal  de  Mr  Dc-la-Haic  ,   en  1670  ,  p.  9$ 
&  faiyantes. 

ne 
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îïe  toujours  le  nom  de  Madame   De-  DEsciRipT. 

la-Cafe,fe  remaria  fecretement  avec  °^^  '':^°'^"* 

un  François  nomm^  Tomajfin  ^  Se  que 

hiï  Deia  Haie  fut  méconrenc    de  ce 

mariage.  Elle  faifoic  alors  fa  demeure 

dans  un  lieu  nommé  Andravouk ,  qui 

avoic  appartenu  à  iow  premier  mari  > 

&  où  Mr  De-la-Haie  lui  avoit  rcnda 

une  vifice  éclatante ,  peu  de  jours  après 

fon  arrivée  (2.5). 

Empruntons  du  même  lieu  quelques  obremtîofl* 

-1   ^       ^      .  .  •*       ,  •*■     .     fur        ûivcrs- 

oblervations  qui  ne  peuvent  qu  enri- points  qui  ro 
chir  cet  article  ,  &  qui  paroilfent  legaciicûtmç. 
fruit  de  l'expérience  pendant  un  long 
féjour  à  Madagafcar. 

Suivant  l'opinion  des  plus  experts, 
on  lui  donne  de  trop,  dans  les  Cartes, 
deux  dégrés  Oueft  en  longitude  ,  & 
15  ou  30  lieues  en  latitude.  Le  Fort- 
Dauphin  edfitué  pi  ecifément  à  25  dé- 
grés de  latitude  6c  a  (^9  dégrés  quarante 
minutes  de  latitude  du  5ud.  C'eft:  non 
feulement  le  principal ,  mais  encore  le 
premier  endroit  de  l'Ifle  c  ù  les  Fran- 
çois fe  foient  établis.  Les  Relations  de 
Flacour  font  remplies  de  faulFetés ,  dont 
le  but  étoit  d'attirer ,  par  de  Batceufes 
efperances,un  grand  nombre  d'habirans 
à  la  Colonie  dans  fon  (z6)  origine. 

(lO    Journal  de  La-Hait  ,   p.  7*^  ,  7*»  te  7^. 
(i-.)  r/;/J.p.  81.  Voyez  liiu.oduth  de  cette  dcfcnoi 
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r.  scaipT.       Le  Porr  5  oii  l'Anfe-Dauphine  ,  eft 
^^^cAiXA^R.^'^^^^  bon  pour  cinq  ou  fix  Navires  *, 
Jugement  mais  s'ils  vculcnt  être  en  fureté  ,  ils 
Wnr^''de^s  «doivent  mouiller  près  de  la  terre,  fous 
François.      le  Fort ,  &i  fe  tenir  fur  quatre  amares. 
Toutes  fortes   de  vents  y  agitent  les 
flots  ,  fur  tout  ceux  du  Sud  6c  du  Sud- 
Eft  5  qui  foufïîant  dans  l'ouverture  ,  ex- 
pofent  toujours  les  Navires  a  quelque 
danger.  Ceux  du  Sud-Oueft  font  en- 
core plus  dangereux  ,  par  le  RelTac  , 
qui  caufe  une  agitation  épouvantable» 
L'Anle  a  trois  lieues  d  ouverture.  En  y 
entrant ,  on  découvre  un  rocher  nom- 
mé Stapcrc  y  qui  s'avance  d'une  bonne 
lieue  dans  la  mer  ôc  qui  ferc  de  mar- 
que pour  reconnoitre  le  Fort. 

La  pointe  ,  fur  laquelle  il  eft  bâti ,  a 
toujours  été  reconnue  pour  le  canton 
le  plus  fain  de  l'Ifle.  Ceux  du  pays  la 
norflment  Ithollorihare  ,  &  donnent  le 
nom  aAnnoffy  à  la  Province.  Il  s*y 
trouve  peu  de  beftiaux ,  &  de-là  font 
venus  les  malheurs  des  François ,  qui 
etoient  obligés  de  faire  continuelle- 
ment des  partis  pour  en  tirer  des  au- 
tres Provinces.  La  longueur  du  che- 
min &  la  difficulté  des  palTàges ,  ôroienr 
aux  Infulaires  le  defir  de  leur  en  ame- 
ner. .Le  riz  ne  leur  venoit  aufli  que 
id'Anrongil  te  de  Galemboule  ,  lieu^ 


DES  Voyages.  Liv,  IL  41^ 

fort  éloignés.  Il  falloir  y  envoyer  des  descript." 
Navires ,  fans  quoi  il  leur  étoit  impof-  °  gas^a^'k  ^  ' 
fible  de  fubfifter.  Leurs  habitations 
étoient  au  nombre  de  cinq  ou  fix  ;  les 
unes  à  trois  lieues  ,  d'autres  a  cinq,  6c 
plus  ou  moins  loin  du  Fort.  Elles  ne 
îeur^  fervoient  gueres  qu  a  nourrir  les 
beftiaux  quils  enlevoiegt  dans  leurs 
courfes.  Cependant  ils  y  cultivoient  ua 
peu  de  tabac  ^  mais  ils  n'en  ont  jamais 
affez  recueilli  pour  en  vendre.  Les  au- 
très  denrées  qu'ils  dévoient  à  leur  tra- 
vail étoient  employées  a  l'entretien  de 
leur  vie,  &  celle  dont  ils  tiroient  le 
plus  d'avantage  étoit  le  vin  de  miel. 
Les  traités  qu'ils  faifoient  avec  les  Prin- 
ces de  i'iiîe ,  Se  dont  Flacour  relevoit 
les  avantages  avec  tant  d'éclat ,  ne  leur 
ont  jamais  donné  que  des  efperances 
imaginaires  (17).  Enfin  ,  fi  l'on  ^c^^- 
te  la  pureté  de  l'air  ,  le  lieu  qu'ils 
avoient  choifi  étoit  le  moins  favorable 
à  leur  établifiement. 

La  Baie  d'Anrongil  eft  à  l'Eft  de  Baîeci'Aat 
rifle ,  par  feize  dégrcs  cinquante  mi-  ^°"Sii. 
nutes  de  latitude ,  &  foixanre  treize 
dégrés  dix  minutes  de  longitude.  Les 
Navires  y  font  en  fureté  àt  tout  tems, 
du-moins  s'ils  mouillent  au  fjnd  delà 
Baie  ,  qui  a  dix  huit  lieues  de  profon- 
iJ'l)  Page  83, 
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oTfcT.ivT.  deur.  Son  ouverture  eft  large  de  cinq 
j,E    maca-^^^  £^  lieues,  6c  va  toujours  en   aug- 
mentant -,  ce  qui  rend  la  forric  aflez 
difHciie.  Cependant  le  fond  étant  bon 
par-tout,  on  y  louvoie  facilement.  Il 
eft  malheureux  que  les  pluies  y  aient 
des  qualités  dangercufes,  qui  rendent 
cette  partie  fort  mal  faine.  Les  Fran- 
çois y  avoient  formé  une  habitation  , 
que  cette  raifon  leur  a  fait  abandon- 
ner.  Antongil  n'auroit  pas  lailTc  de 
fournir  beaucoup  de  riz  au  Fort-Dau- 
^        phin  ,  fi  les  Nègres  du  pays  s'étoienc 
crus  afTurés   d'un  commerce  régulier. 
Mais  ne  voyant  pas  venir  tous  les  ans 
des  Navires  à  la  traire  ,    ils  n'en  fe- 
moient  p^s  autant  qu'ils  l'auroient  pu  *, 
ôc  les  François  qui  venoient  par  inter- 
valles, écoient  ordinairement  renvoyés 
avec  cette  excufe.   Les  HoUandois  y 
chargent  prefque  tous  les  ans  deux  Flû- 
tes ,  qu'ils  font  partir  du  Cap  de  Bon- 
ne -  Efperance ,  de  dont  l'une  pafTe  à 
Moriare  ,    pour  y    laifTer   fon  riz  au 
Comptoir  HoUandois.  C'eft  le  meilleur 
riz  ,  non  feulement  de  l'ifle  ,  mais  du 
Monde  entier.  Le  fer ,  le  cuivre  &c  1  e- 
rain  en  menilles,  font  les  marchandi- 
fes  les  plus   recherchées  des  Nègres. 
Mais  il  y  faut  toujours  joindre  de  (i8J^ 

(iS)    Ibîd.    Pages    85    ÔC    S4. 


t>Es  Voyagea.  Z/r.  //.  411 
ia  raOTade  ôc  de  la  verroterie.  déscript. 

La  Baie  de  Saint- Aupuftin  ,  qui  eft  "^^    mada. 

25.  r  '  /  G  A  se  A  R.. 

ûu  Sud-Oueit  5  par  les  vingt  hx  degrés  b^;„  j,  5^. 
de  latitude  &  foixanre  fix  de  longi- Auguitin, 
tude ,  n'eft  pas  favorable  aux  Navires 
dans  le  mauvais  rems  ,  parce  que  le 
fond  y  eft  fi  dur  qu'il  fait  chader  les 
ancres  au  moindre  vent.  Son  ouvertu-» 
re  eft  large  de  quatre  ou  cinq  lieues, 
&  fon  enfoncement  d  une  demie.  Elle 
eft  remplie  de  banc  de  fable  ,  qui  eau- 
fent  beaucoup  de  brifans.  Le  premier 
fond  eft  de  vingt  huit  bralFes  près  de 
la  terre.  Le  vent  qui  en  vient  eft  dange- 
reux ,  &  celui  qui  vient  de  la  mer  Tcfl: 
encore  plus.  Les  Anglois  ont  eu  long- 
tems  ce  lieu  pour  entrepôt ,  dans  leurs 
voyages  aux  Indes  -,  mais  ils  ne  mouil- 
loienrpasdansla  Baie.  Ils  fe  renoienc 
à  l'abri  d'une  Ifle  qui  en  eft  à  deux 
lieues  en  mer  ,  où  ils  avoient  un  pe- 
tit. Fort  de  terre  dans  une  plaine  fore 
aride.  La  plupart  des  gens  qu'ils  y 
avoient  lailLés  étant  morts  de  maladie  , 
ils  ont  abandonné  cet  écablifTemcnt. 
On  trouve  dans  cette  Baie,  de  l'eau  &C 
du  bois  5  par  la  facilité  que  les  chalou- 
pes ont ,  en  haute  mer ,  d'entrer  dans 
deux  rivières  où  les  Nègres  fournilTeMC 
àts  beftiaux  pour  du  fel ,  qui  y  eft  ex- 
frêmement  rare.  Ils  aiment  beauc^p 

Tii, 
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i^tscRiPT.  auiïi  la  poudre  à  cirer  ,  quoiqu'on  ns 
^'^^f^AK.^' leur  voie  pas  d'armes  à  feu.  Avec  un 
peu  de  familiarité ,  on  trouve  parmi 
eux  du  carec ,  qui  efl  afTez  beau ,  des 
coquillages,  &  une  force  de  gomme  qui 
icfTemble  aa  fan^-de-dragon  ^  &  dont 
ils  le  fervent  comme  de  poix  pour  cal- 
fater leurs  canots  (25)). 

yi!^''  ptu.     f-^  po^^^e  d^  No^^  ^e  Madagafcar , 
«©;:iiL!e.        qui  eft  par  onze  degrés  quarante  cinq 
minutes  de  latitude  ,  ôc  foixante  treize 
dégrés  quarante  trois  minutes  de  lon- 
gitude 5  ell:  encore  peu  connue ,  parce 
qu'étant  remplie  de  petites  liles ,   de 
rochers  de  de  bancs ,  la  navigation  y 
eO:  toujours  dangcreufe.  En  i(^68,  un 
Navire  de  la  Compagnie  Françoife  » 
fous  le  commandement  du  Capitaine 
Le- Bourg  fut  chargé  de  cette  décou- 
verte par  Mr  De-Mondevergue.  Il  avoit 
à  bord  un  Commis  intelligent ,  nom- 
me Pcrrier ,  qui  avoit  ordre  de  tenir 
un  journal  exact  des  Baies ,  des  Anfes  , 
des  Rivières  &  des  Ports  ,  avec  toutes 
les  circonrtances  qui  pouvoient  être  uti- 
les aux  projets  de  la  Compagnie.  Leur 
rapport  furpalTa  toutes  les  efperances 
qu'on  en  avoit    conçues.  Ils   avoienc 
mouillé  dans  pluiicurs  Baies ,  fur-touc 
dans  celle  des  Vieux  &  des  Nouveaux 
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Majfdages ,  dont  ils  firent  une  admira-  descmpt. 
ble  peinture.  Mais  jufqud  préfent  ,  ces ''^^f^^^^^''' 
lumières    font  demeurées  fans  aucun 
fruit  (30). 

Ajoutons  a  cette  Defcription  ,  quel-  pbfervations 
ques  obiervations  curieules  de  r lacour  ,  fu^  i^  ja„gye 
fur  le  langage ,  les  lettres ,  le  papier  Ôc  ^^^  Mada^ar- 
Tencre  de  Madagafcar  (31). 

Pour  découvrir  ,  dit-il ,  l'origine  de 
la  langue  Madecaife ,  il  faudroit  être 
verfé  dans  la  connollfance  des  langues 
Orientales,  avec  lefquelles  il  femble 
qu'elle  a  quelque  rapport.  Ceil;  une  • 
langue  très  abondante  ,  qui  règne  dans 
toutes  les  parties  de  Tlûe  ,  mais  qui 
reçoit  quelque  variété  de  la  différen- 
ce des  accens.  La  prononciation  e^G:  brè- 
ve dans  pluGeurs  Provinces  ,  longue 
dans  d'autres ,  plus  affedée  dans  quel- 
ques-unes. 

Cette  langue  a  des  mots  compo- 
fés,  fuivant  la  méthode  Grecque.  La 
conjugaifon  des  verbes  eft  régulière  5 
a6tif  3c  paffif  ,  modes  ôc  tems  di- 
ûingués. 

Les  lettres  ,  dont  les  Ombiaiïes  fe 
fervent ,  font  les  véritables  lettres  des 
Arabes ,  au  nombre  de  vingt  huit  & 
de  la  droite  à  la  gauche.    Mais  quel- 

(50)  Pages  87  de  88. 

j(ji)  Hacour,  nbi  Jin.  p.  1^4  &:  fuiv. 
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desckipt.  ques  unes  ic  prononcent  différemment  : 
*"*As^A^.^"  P^^  exemple,  la  letcre  ze  prend  le  fon 
du  ^eta  pour  les  Madecaires.  laho  qui  li- 
gnifie je  5  fe  prononce  ^aho,  La  iectrc 
r/^é,  que  les  Arabes  prononcent  T,  eft 
r^  dans  la  bouche  d'un  Madecaife.  Il 
nommeroir  TJïare  ,  ce  qu'un  Arabe  ap- 
pelleroit  Tiare.  Le  vau  fe  changent.en  h. 
L'ufage  de  ces  lettres  eft-  venu ,  dans 
l'ille ,  depuis  environ  deux  cens  (32) 
ans ,  avec  les  Arabes  dont  on  a  déjà 
parlé. 

Le  papier  fe  fait  avec  la  moyen- 
ne écorce  d'un  arbre,  qui  fe  nomme 
Avo ;  (1  douce  5  que  dans  pîufieurs  can- 
tons on  en  fait  des  pagnes,  qui  appro- 
chent de  la  foie.  Il  fc  fiit  â-peu-près 
de  la  même  manière  qu'en  France  , 
quoique  les  Negresy  emploient  moins 
d  uftenciles  &  d'appareil.  Sa  couleur  ell: 
jaunâtre  ;  mais  il  ne  boit  point ,  pour- 
vu qu'avant  que  de  coller  \ts  feuilles , 
on  les  mouille  dans  une  décoclion  d^ 
riz  &  qu'on  les  liire  enfuite  ,  après  les 
avoir  f  it  fecher.On  fait  bouillir  ,  l'ef- 
pace  d'un  jour ,  cette  écorce  dans  un 
grand  chaudron  ,  avec  une  très  forre 
lefcive  de  cendres.  On  la  pile  dans 
un  mortier  de  bois  ,  pour  la  réduire 

(5i>   Fhcouc  ccrivoit  vers  K^jj.  Ainfî  c'cft  un  §4-. 
^e  Je  plus. 
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en  bouillie.  Ou  détrempe  cette  bouil-  d^scpipt. 
lie  dans  de  l'eau  bien  nette.  Enfuite^^^scAK^' 
un  chaflis  5  compofé  de  certains  petits 
rofeaul  fort  délicats ,  fert  à  la  pren- 
dre de  à  la  faire  un  peu  égoutcr  *,  après 
quoi  elle  eft  verfée  fur  une  feuille  de 
balifier  ,  qu'on  a  frottée  d'un  peu  d'hui- 
le &  fur  laquelle  on  la  fait  fecher  au 
foleil.  Aufii  tôt  que  chaque  Feuille  eft 
feche,  on  la  frotte  avec  le  mccillage 
delà  décodion  de  riz.  On  la  fait  fe- 
cher <ine  féconde  fois ,  on  la  liiTe  ,  Se 
l'on  peut  alors  s'en  fervir. 

L'encre  fe  fait  avec  la  d€Coâ:ion  à'nn 
bois  nommé  Arandranto  ,  qu'on  laide 
tarir  jufqu'au  degré  d'épaifTeurqui  con- 
vient. Cette  encre  eft  fort  bonne,  fans 
être  auffi  noire  que  la  nôtre.  Cepen- 
dant 5  avec  le  mélange  d'un  peu  de  cou- 
perofe,  elle  devient  auffi  noire  &:  plirs; 
luifante*que  celle  qui  fe  fait  de  noix 
de  galle.  C'eft  du  même  bois  que  fort 
le  Carabe ^  ou  la  gomme  d'ambre.  Fia- 
cour  eut  la  curiolîté  d'en  tirer  lui-m,c- 
me  par  des  incifions  qu'il  fit  â  l'écorce* 

Les  plumes  de  Madagafcar  font  des 
morceaux  de  canne  ,  de  la  longueur 
delà  main  &  de  lagroffcur  de  nos  plu- 
mes ,  qui  fe  tainenc  par  le  bout  &:  qu^on 
fend  c^'mme  les  nôtres.  Mais  il  fmt 
toujours  cbferver  que  ces  corriolif^rb^ 
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DtiCKivT.  ces  &  leur  ufage  font  renfermés  entre 
^'.A^cll^'  ^"  OmbiaiTes.  Ils  ont  même  des  Li- 
vres  5  Se  l'Auteur  en  vit  un  aiïez  grand 
nombre ,  donc  il  rapporte  les  riffes.  La 
plupart  font  des  Traités  de  Médecine 
&  d'Aftrologie.  Celui  qu'ils  nommenc 
Fajjîni  ,  eft  un  Dictionnaire  des  lan- 
gues Arabe  &  Madecaiïe.  Quelques 
exemples  donneront  une  légère  idée 
de  celle  du  pays  : 

Quelque?  /g^^^  ^^  i^  Semaine     6c     Planètes  qui  y  prcftdent, 

«zemples    de  i    -^  r^J 

oe  !a   langue:      Alahndi ,  Dimanche.  Samonjfi ,  le  Soleil. 

Mauecâlle.  Alatinin ,  Luiidi.  A\ohora ,  la  Lune. 

Alatalata  ,  Mardi.  Alotarida  ,   Mars. 

AUrotihia,  Mercredi.  Alacamari ,  Mercure, 

AtacamiJJa,  Jeudi.  A\oali ,  Jupiter. 

AU\ouma  ^   Vendredi.  Alimoti\etfari ,  Venus. 

AUfaboHtjî  j  Samedi,  Alimareche ,   Sacurne. 

Eringaadro  ,  Semaine, 

Les  années  fe  comptent  par  les  jours 
de  la  Semaine  :  c  eft-à-dire  ,  de  fepr 
en  fepc ,  dont  la  première  £è  nomme 
l'année  du  Dimanche  -,  la  féconde  , 
celle  du  Lundi ,  &:c.  C'eft  l'année  du 
Vendredi  ,  que  fe  fait  la  circoncifion. 
Le  premier  mois  commence  à  la  nou- 
"telie  Lune  de  Mars. 


P^atra-vate  ,  Mars.  Hiahia  ,  Septembre. 

Safard  ,  Avril.  Sacamajfeh  ,  Oaobre. 

Atphi  ,    Mai.  Sa<:.tvc\  Norenibre. 

yétlafcira.  Juin.  youlanbitou  ^Dcccmhte, 

Fofa,   Juillet.  Afaramatighits  Jumiu. 

Idaca,  Aodu  A/arabe  ,   février. 
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Les  heures  du  jour  fe  connoiiïent 
par  l'ombre  de  l'homme  ,  debout  au 
Soleil.  Ils  la  nomment  Saa,  La  dou- 
zième heure  de  la  nuit,  qu'ils  appel- 
lent Tcrac-anrou ,  c'eft  fix  heures  du 
matin.  La  première  heure  du  foir  fc 
connoît  par  l'ombre  de  Thomme ,  qu'on 
mefure  par  les  plantes  àts  pieds  5  ou 
des  femelles.  Il  faut  qu'on  en  puiiTc 
compter  vingt  quatre.  Chaque  heure 
a  fon  nom  propre. 

Flacour  fit  traduire ,  en  langue  Ma- 
dccalfe  ,  la  plupart  de  nos  Formules 
communes  de  Prière.  Quelques-unes 
fuffiront  ici ,  pour  le  deffein  qu'on  s  eft 
propofé. 


DK        M 
6A6C; 


A  9  /\  - 


Notre  Père  ,  qui  êtes 
dans  les  Cieux  ,  votre  nom 
foicfan<aifié,  votre R©yau- 
me  nous  arrive  ,  votre 
▼olonté  foît  faite  fur  la 
Terre  comme  au  Ciel  j 
ionnez-nous  aujourd'hui 
notre  pain  quotidien  j  par- 
donnez -  nous  nos  otten- 
fes  comme  nous  pardon^ 
nons  à  ceux  qni  nous  ont 
ofFenfés  ,  &  ne  nous  in- 
duifez  point  en  tentation  , 
«lais  délivrez  nous  du  mal. 
Ainfî  foit-il 


Je  vous  falue  ,  Marie  , 
pleine  de  grâce  ,  le  Seigneur 
«it  avec  vous ,  vous  ctes 
bénie  entre  toutes  les  fem- 


Amproy  antjrca  i\aH  ha- 
y;autang  and  an?hitjt  ;  4»» 
gharanau  hojQiJahots  ,  va- 
houachanau  hjajji  amijiay  , 
fteiannau  hcefah^ançh  an 
t<"ne  tona  andanghitjt ^  ma" 
^'^'^tmehohanau  aiirou  a- 
niou  abinaihane  antfica  , 
<imu  ihanati  manghafaca  ga- 
lay  ota  antfica.  -Tona\a~ 
in  manghafaca  hota  anreo 
tu'Houandi,  arnardjanau  O" 
ca  mahatetfeandi  ahlnfinet- 
fevetfe  ratfi  ,  feha  hanau, 
mcte\ahanAi  tabin  harat» 
fiian   abi.    Amin. 

Salama  'Ramadriama  , 
Mafimpenou  Tampon  an' 
tfica  hotang  aminau  ha- 
ww«    mijfnhots     ranvanga 

Tvj 


Descript.  ^^" 


»E        MadA- 
CASCAR, 
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^he  \anaca  ,  ni' 
fond  aman  JihaiiJJa, 


Je 


s ,   ôc  béni  foit  le  fruit     ■vaiuaHe  j   a 
votre  veiTtre,  Jefus.       f  alotje   tri'^ 

i  ianàanra.u.   / 


Je  croîs  en  Dieu  le  Père 
Tout  -  puiil'ant,  Créateur 
du  Ciel  &  de  la  Terre  , 
&  en  Jeius  ChriA  foa  fils 
unique  ,  Notre  ■  Seigneur , 
qui  a  été  conçu  du  Saint- 
Elprit  ,  né  de  la  Vicrte 
Marie,  qui  a  foutîcrt foils 
Pouce-  PUate  ,  a  été  cru- 
cifié ,  mort  ôc  enfeveli ,  eli 
defcenJu  aux  Enfers ,  oc 
le  troifieme  jour  efl  ref- 
fufcité  de  mort  à  vie ,  eil 
raonté  aux  d'eux  ,  elt  aiUs 
à  la  droite  de  Dieu  le  Père 
tout-puilTant ,  d'où  il  vieil- 
lira juger  les  vivans  &  les 
tnorts.  Je  crois  au  Sainc- 
ifprit  ,  la  Sainte  Eglife 
Catholique  ,  la  commu- 
îiion  des  iainrs  ,  la  remif- 
iîon  des  péchés  ,  la  réfur- 
reftion  de  lachair  j  la  vie 
éternelle» 


Taho  rnacatan  abinahan' 
hare  rai  manghat  aiiuar.h 
abi  :  ît^îmbcuatfen  enghe 
langhil  fe  amaviane  ,  a:-nart 
ahih  Rahiij]'a  Chririjku\a?î- 
nea  ami  irere  tcmpon  a-n- 
tjîca  ni  nitar.ahjcri  tahln 
mafin  panghahé  nih^ahaa^ 
hare  nivelomeri  tahin  ,  Jîtt- 
mttnama  mihole  niaret  feri 
tambane  Ra  P  :-?no  Pilato  y 
niffaripariri  ni  matena.lle'z'en- 
ghri  ,  -r.a-'-e  nironn  anhafou  y. 
anroH  falatellcu  nitamb.i- 
lome  iap.-tiangljareo  srama 
tenanon  ghari  andan'J::jH 
areioumouetferi  arxhAua-.ti 
nih\a.har,harc  ,rai  orirnut^ 
ha.ia.uua.  abi  tafara  ho  'a-j!' 
ri  man\aca  oulon  itlcme 
aman  oulon  mats» 


1. 


2. 


Un  feul  Dieu  tu  a- 
doreras, 

&  aimeras  parfaite- 
ment. 

Bieu  en  vain  tu  ne 
jureras, 

ni  autre  chofe  pa- 
reillement. 

Le  Dimanche  tti 
garderas , 

en  fervant  Dieu  dé- 
votemfent. 

Pcre  &  mcre  hono- 
reras , 

afin  que  tu  vives 
longuement. 

Homicide  point  ne 
fecas  » 


T .  Ha-fUuho  tnaiiglaic- 
drian  \alanhare  inre  na- 
havau  mitciaha  ami  ta 
coûa. 

1 .  Acamifante  har.au  rf- 
'vav.  anghara  vi  \af:arihare 
na  raha  afe  couaa. 

3 .  Atamiafa   avau  a  ht-  , 
hadifehafiar.au  ma  nompoho 
amh  ^ahanhare  amou  i\an' 
ghe. 

4.  HanaHtnihajJlhi  rai 
nih  txman  reine  rahcnharau 
tnitelome  lai-aLahats. 

5.  MahanoH    mamonni 
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de  fait  ni  voloutai- 
rement. 

6,  Luxurieux  point  ne 

feras  ,•  • 
de  corps  ni  de  con- 
fentcment. 

7,  Le  bien  (..'autrui  tu 

ne  prendras  , 
ni  retiendras  à  ton 
clcient. 

8,  Faux  témoignage  ne 

diras  , 

m  mentiras  aucune» 
ment. 
^.    L'oeuvre    de    chair 
ne  defîreras , 

qu'en  mariage  feu- 
lement. 
10.    Biens    d'autrui    ne 
convojtras, 

pour  les  avoir  in- 
juft-:mcnt. 

I.    Tous    les  D'man- 
ches  MeiTe  ciras, 
&    Fêtes  de    com- 
mandemenr. 
Z.    Tous    tes     péchés 
,    confefTcras, 
à  tout  le  moins  une 
fois  l'an. 

3,  Ton  Créateur  tu  re- 

cevras , 
au  moins  à  Pâ^^ues 
humblement. 

4.  Les  Fctcs  tu  fanâi- 

fieras  , 
qui  te  font  de  com- 
mandement. 
j.    Quatrc-Tems  ,   Vi- 
giles jeûneras , 
ti.  le  Caicme    en- 
tièrement. 
IT.    Vendredi   chair  ne 
■pangeras  , 


«AiCAA, 


ou,îo77to   ,     na.   anih  fiida    De  cript."^ 

6 .    Acabe\aHho  anav,  n^ 
aniftteia  na  anvaiaub. 


7,  Acamanghalats  an^.a 
rahamtilon  na  t/iare  nzitane 
a\eanpoh. 

S.  Amifithail  nvAH  tftç, 
scamare;me  banau. 


9.  Acamiteîa  h  an  au  jîa 
mila  oulon  lehatfi  mirachî" 
ban  ^nuM  aminri, 

10.  Ac^.mièenefiieia  rahA 
noulcn^  acamurangoH  An  ah 
lehatfi  tnivilia\e. 


hanau  mitaiiicu  la  Mtjlî: 
amannih  fi^tvatfe  reo  irahit 
abi. 

z.  Mitât  ah  a  anau  ho- 
tanth  abi  f ah  a  iracbt  abini 
taun  abi^ 

3^ .  Hanau  ho  ha\  cnh  t'4- 
tanh  nih  raiijja  nal^ohar.e. 
a\e  anroH  nifijfa'vats  ni  Pa^ 

4.  Acamiajfa  amon  fif- 
favatfe. 


ç.  AmoH  ^auma  awan 
fabcnip  acahormanchena  nA 
ounonfe  nih   raharah. 

(>.  Havanhc  miafoufché 
faha  rco  eJ]a£OHl  éinron  ^mam 


Descript. 

JE       MADA" 
^      CASCAR, 
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si  le  Samedi  même* 
ment. 

(5  3  )  On  trouve ,  dans  la 
Relation  de  Cauche  ,  quel- 
ques Dialogues  en  François 
&  en  MadecafTe,  p.  i7f 
£c  fuiv.  Mais  Flacoui  af- 
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e^ats  hohatf  f  antatt  AntH^ 
m  hira  abi  (5  3>. 

fure  que  loin  d'être  exafts  ^ 
il  n'y  a  point  d'habitant  de 
rifle  qui  les  puifTe  enten- 
dre, f^oy€-:{  V Avant-j^Toj^QS, 
de  FUcour, 


©ES  Voyages.  Lik.  //.  431 

VOYAGE 

DE      L  A  -  H  A   I  E 

aux  Indes  Orkntahs. 


E  T  T  E  Relation  (34)  eft  liée  fi  na-      ^ f  7^. 

tureileraenc  avec  celle  qui  la  pré- 
cède 5  qu  elle  feroic  déplacée  dans  tout 
autre  ordre.  Elle  lui  donne  autant  de 
jour  qu'elle  en  reçoit.  L'Editeur  obfer- 
ve  avec  raifon  qu'elle  mérite  d'être  dif- 
tinguée  par  fa  iîmplicité  &  fon  exac- 
titude *,  deux  qualités  qui  font  le  princi- 
pal prix  d'un  Journal.  Tout  ce  qu'elle 
renferme  eft  de  Mr  De- la-Haie  même  , 
bc  du  fieur  Caron  ,  alors  Diredeur  gé- 
néral aux  grandes  Indes  pour  la  Com- 
pagnie de  France ,  qui  accompagna  tou- 
jours MrDe-la-Haie  depuis  fon  arrivée 
à  Goa  jufqu'à  la  prife  de  Saint-Thomé. 
L'Editeur  ofFroit  de  montrer  les  origi- 
naux fignés  de  leur  main.Mr  De-la  Haie 
étoit  un  Gentilhomme  François  ,  qui 
fe  trouvoit  Gouverneur  de  Saint- Ve- 

C34)  Elle  fut   publiée  â  de  Jourval  d'un  Voyage  des 

Paris  en  1^98,  chez  Ro-  grandes    Indes.     On    n'en 

htït  Seneii\ebiW\co\^iPe-  connoît    pas    d'autre   ééJ- 

pe y  in-ii°  j  fous  le  titre  tiun. 
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èî-LÂ  HAisnan  ,  &  Colonel  d'un  régiment  d'In- 
'^^'*  fanterie,  lorfque  le  Roi  lui  confia  le 
commandemenc  de  fa  Flotte.  Après 
avoir  exécuté  ce  qu'on  va  lire  ,  il  con- 
tinua de  porter  les  armes  en  France  5 
&  Rennefort  nous  apprend  qu'il  fut 
tué  au  CiQgc  de  Thionville ,  où  il  fai- 
foit  les  f  jn(5tions  de  Lieurenant  Géné- 
ral des  armées  du  Roi.  Sqs  provisions 
de  Lieucenant  Général  des  armées  dii 
Roi  dans  Tlfle-Dauphine  &  dans  tou- 
tes les  Indes  5  font  à  la  tèce  de  l'ouvra- 
ge 5  dattées  à  Saint-Germain  en-Laie  le 
5  Décembre  166^, 
Motîfe  ia      L'elcadre  des  VailTeaux  du  Roiétoîr 

y»7age.  compofée  de  cinq  VaifTeaux  de  giierrev 
d'une  ftegarc  d'avis  &c  de  trois  Hures  , 
qui  portoient  deux  mille  cinquante- 
hommes  (5  5).  Cette  Flotte,  la  plus  puif- 
fante  que  les  François  eulîent  jamais 
fait  partir  pour  les  Indes,  devoir  non 
feulement  rdacher  à  Madagafcar  &  à 
riile  de  Bourbon,  pour  y  faire  recon- 
jaoîcre  De-la-Haie  en  qualité  deGouver» 


(5O    L*AuteuT    nomme  ntavcf^  ip^r  Mr  Du- Mai-ùe ; 

les  Vaifr::.iijx  &:  les  Capi-  /.f-B.î>'6wwo;/ ,  par  MaDfj- 

taineç  :  la-Na-jdrre  ,  mon-  Marets  ;  La~D:llgente  ,  jrar 

té    par  l'Ami  rai  &   com-  Mr  D'e- la  -  Hcnjjaie  ;  I..i^ 

man  l  =  par  Mr  D^-Turelle  \  Sultane  ,  rar  Mr  Dc-Bc*t:t^ 

/c  -  T  ,  m?/;f ,  commandé'  lieu  ;    L'Enrope  ,  par    Mr 

fzr  Mï  Fer,-and  ;  Le-Jnle  ,  DeCprés  ;  t  Indienne  >   pâE. 

far  Mr  Pc-Ladji^  Le-Fla-  Mr  £k-U^Cltds. 
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neur  général  au  nom  du  Roi  {7,6)  *,  mais  i)c-LA-i;At« 
fes  ordres  portant  de  vificcr  les  Eta-       **"  ' 
biilleiiens  François  des  Indes,  elle  de- 
voit  palFcr    dans  tous   \ts  lieux  oii  la 
Compagnie  avoit  commencé  à  porter 
fon  Commerce  fous  la  glorieiife  pro- 
tedion  de  Sa  Majefté.  Les  vents  fem- 
blerent  rcfpeclerles  ordres  de  Louis  le 
Grand .  On  a  vu  dans   la  Relntion  de 
Rennefort,quele  nouveau  Gouverneur 
de  Madagalcar  arriva  dans  cette  Ifle  le 
24  d'Oclobre,  &  qu'après  y  avoir  paf- 
|.  fé  environ  lix  mois  dans  l'exercice  tic 
fa  dignité  ,  il  fe  rendit  avec  toute  fa 
Flotte  à  rifle  de  Bourbon ,  pour  en  prer* 
dre  au(fi   poflcflion   au    nom  du  Roi, 
C'eft  de  ce  point  qu'il  faut  le  fuivrc  ici, 
pour  éviter  d'inutiles  répétitions. 
'     Il  trouva  quatre  hahlratiops  déjà  cta-   înquç'^rat 
blies  dans  cette  nouvelle  Colonie,  par  iroûveTine 
cinquante  François  qui  l'avoient  for- <^'-' ^^urho». 
xncc  lous  le  gouvernement  du  lieur  Re-  haiMratiouî. 
naud ,  au  nom  de  la  Compagnie  Orien- 
tale (57).  Il  s'y  fit  rcconnoîtrc  le  6  de 
Mai  1^7  i  ,au  nom  du  Roi  ;  (5c  le  pre- 
mier acte  de  foR  autorité  fut  de  funlH- 
tucr  à  l'ancien  Gouverneur  un  Capitai- 

(',*)  Vovfz  dans  la  Re-  (57)  Voyez  la   Relation 

;latioD  de  R.'iî-nL-forr  ,  tout  «IcRcniieroïc,  où  lorirrou- 

•e  qui    fe  p-itr»  dans  l  I Ile  vc   crt  ctnMilîcnicin  ,    ê: 

i  fou  activée.  une  dcicripiioa  éc  MAe. 
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îTs-la-haie  ne  réformé  d'Infanteriejnommé  De-la^ 
S679,     Hure,  Des  quatre  habitations  Françoi- 
ks  ,  cyi  fe  nommoient  Saint-  Paul, 
Saint  iDenis  ,  Sainte- Marie  ôc  Sainte^ 
Sufanney  les  trois  dernières  étoient  dans 
la  plus  belle  partie  de  l'Ifle ,  depuis  le 
Cap  de  Saint- Bernard  ,  jufqu'à  la  ri- 
vière de  Sainte-Sufanne.  Le  beau  pays 
s'étend  encore  plus  loin  &  n'a  pas  moins 
de  quinze  lieues  de  long  fur  quatre  de 
large  j  mais  on  s'étoit  réduit  dans  des 
bornes  où  les  terres  qu'on  avoir  culti- 
vées étoient  très  fertiles ,  5c  rendoient 
avec  ufure  tout  ce  qu'on  leur  avoir  con- 
fié. Le  bled ,  le  riz  &  toutes  fortes  de 
légumes  y  meuriiToient  parfaitement. 
La  vigne  ,  qu'on  y  avoir  plantée  depuis 
deux  ans ,  n'y  croilToit  pas  moins  -,  mais 
le  raifîn  n'y  parvcnoit  point  à  la  mê- 
me maturité  ;  fans  compter  qu'il  étoic 
mangé  par  les  oifeaux  aufïî-tôt  qu'il 
commençoit  à  meurir.   Les  VaiiTeaux 
mouilloient    depuis    fept  ans    devant 
Saint- Denis ,  le  feul  endroit  du  beau 
pays   où   les  chaloupes  pufTent  abor- 
der -,  ce  qui  dontioit  beaucoup  de  pçine 
aux  habitans  de    Sainte-Marie  Ôc  de 
Sainte-Sufanne  pour  le  tranfport    de 
leurs  denrées.  Cet  endroit  n'eft  qu'a-,  j 
ne  rade  ,    où  le  mouillage  n'eft   pas  ' 
fur. 


t)ES  VOYAGÏS.  Liv,    IL   45  5 
Saint-Paul  avoic  été  la  première  ha-  e>?-la-haii 
titation  desFrançois  dans  l'Ide  de  Bour-      *^^* 
bon  5  &  l'ancien   Gouverneur  y  avoir 
toujours  fait  fa  réfidence.   Elle  efl:  au 
pied  d'une  montagne  ,  a  deux  lieues  du 
bord  de  la  mer.  Cet  efpace  forme  une 
belle  plaine  ,  arrofce  alors  d'un  étang 
qui  fe    débouchoir  vers  la  mer   lo?l- 
que  les  pluies  l'enHoient  trop.  On  ai- 
doit  mcme  à  l'écoulement  des  eaux  , 
par  une  large  faignée^qui  pouvoir  re- 
cevoir une  chaloupe  aufTî  long-tems  que 
l'eau  couloit,  mais  qui  fe  remplifloit 
de  fable  lorfqu'elle  vcnoit  à  diminuer. 
Les  VaiiTcaux  font  plus  furement  fur 
cette  côte  qu'en  aucun  autre  endroit  de 
riile  ,  parce  que  non  feulement  la  mer 
y  efl  moins  grande ,  mais  lesdeux  poin- 
tes y  forment  comme  une  anfe^qui  don- 
ne quelque  abri.  La  rivière  de  Saint- 
Gilles  eft  bornée  d'un  côté  par  une  de 
ces  pointes ,  qui  fe  nomme  le  GalUt, 
Ce  lieu  paroilfoit  fort   commode  pour 
une  habitation  ,  fi  la   terre  y  pouvoic 
ctrc  cultivée  ;  mais  elle  eft  couverte  de 
pierres  qui  la  rendcnr  difficile  à  défri- 
cher. L'Auteur  obferve  qu'avec  un  peu 
de  travail  on  auroit  ouvert  avanrageu- 
fement  la  rivière,  qui  tire  à  fon  (3  S) 

($J):ournal  Je  Mr  Dc-Ia  Hiic,  p.  71  &:fuiv.    On 
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iî-LA-HAiE  embouchure  trois  braffes  d'eau  fond  de 
''7<^-      roche. 

Les  taureaux  &  les  vaches  que  Mr 
De-la-Meillcraiey  avoir  lailTés  ,  trente 
cinq  ans  auparavant ,  en  revenant  de 
Madagafcar,  s'y  croient  extrêmement 
multipliés  ,  mais  moins  que  les  porcs 
^les  cabris.  Tous  ces  animaux  étoienc 
devenus  fi  fauvjges  ,  qu'il  falloir  des 
chiens  de  des  chafïes  réglées  pour  les 
prendre.  Les  haKrans  avcient  déjà  re- 
marqué que  chaque  eCpeze  avoir  (on 
tcms.  Celai  des  r>orcs  de  des  cabris  , 
comme  on  le  verra  dî>ns  la  fuite ,  corn- 
mençoit  au  mois  de  Juin  &  duroir 
jufqu'en  Janvi-kt.  Les  pigeoa?  defcen- 
doient  des  montagnes  au  mois  de  No- 
vembre 5  ÔC  fe  trou^^oi^nt  exccllens  juf- 
qu  au  mois  de  Mai ,  qu'iis  retournoient 
dans  leur  retraite.  Les  perroquets  com- 
mençoient  en  Mars  ôc  ne  fe  reriroient 
qu'au  mois  de  Novembre  :  non  que  ces 
aaimaux  ne  fulTent  bons  toute  l'année  ; 
mais  au  tems  qu'on  vient  de  nommer  > 
ils  trouvoient  dans  le  plat  pays  cer- 
taines graines  qui  fervoient  beaucoup 
à  les  engrailFer  ,  Se  qui  les  (39)  ren- 
doient  incomparablement  plus  délicats. 

y  a  beauconp  travaillé   depuis  ,   comme  on  le  verr?, 
dans  la  fuite. 

(5^)  P.  70,  71  >  7^  5c  fuiv. 
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Apres  avoir    exécuté  les  ordres   •KiDE-LA-fUiv 
Roi  dans  les  Iflcs  de  Madac^alcar  &  je    ,  '7';,  . 

r.         I  14     7^      1      I  .  .  D=<s  Haie 

BoarbonjMc  De-la  liaïc,  qu  on  y  avoitfa.^voilc  ai;x 
honore  du  citre  de  Viceroi ,  reprit  ce  gf-^^^i"  M- 
lui  d'Amiral  pour  continuer  fou  voya- 
ge avec  Ton  efcacire.  II  mit  à  la  vuilc 
Ui  1 1  d'Août  -,  6i  dès  le  17  il  eut  ia  vCic 
oB  riile  d'Anjoua?! ,  011*1!  relâcha  pour 
fe  procurer  qaelou^s  rafraîchilicmens. 
Le  rell:e  de  ia  navigation  fut  heuieux 
jufqu'au  27  ,  qu'il  arriva  devant  Sura- 
te. Il  y  fut  vi(itc  a  bord  ,  non  feule  n  arrive  t 
ment  par  les  Directeurs  du  Comptoir  ^^^*^^' 
François  ,  mais  par  le  hls  même  du 
Gouverneur  de  Surate ,  qui  lui  apporta 
une  collation  de  confitures  à  la  mode 
du  pays*,  &  dans  les  occafions  qu'il  eue 
de  dcfcendre  à  terre ,  foit  pour  y  con- 
férer fur  les  affaires  de  la  Compagnie 
Françoifc  ,  foit  pour  donn^er  au  ûeur 
Caron  le  cordon  de  l'ordre  de  Saiiit- 
Michel  ,  qui  lui  étoit  envoyé  par  le 
Roi ,  il  fut  reçu  avec  toutes  les  dillinc- 
tionsqui  convenoient  a  fjn  rang.  Les 
Nations  Françoife,  Angloife<?cI  lollan- 
doife  avoient  alors ,  lur  les  bords  du 
Sualis,qui  eft  la  rade  de  Surare  ,  cha- 
cune leur  loge  <^:  leur  Comptoir ,  pour 
faciliter  la  décharge  à^s  marchandifes 
qui  n'étoientpas  pour  Suiate  ,  en  atten- 
dant le  tems  de  ks  cnvoyet  aux  au- 
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Pe-la-haie  très  Comptoirs  qu  elles  avoicnt  danî 
^671'      les  Indes.  Ce  fut  dans  ce  lieu  que  De- 
là-Haie  fil  la  cérémonie  de  donner 
l'ordre  de  Saint-Michel  au  Directeur 
Scrupule  Jg  1^  Compagnie  Françoife.  L'Evêque 
i'Héliopohr  d'Heliopolis ,  Chef  desMiflionsdelln- 
de  ,  refufa  d'y  célébrer  la  Meiïe ,  quat 
que  cette  circonftance  fût  portée  dasfts 
les  inftructions  de  l'Amiral.  On  jugea 
^ue  fes  difficultés  venoient  de  la  Re- 
ligion Proteftame  ,  dont  le  Diredeur 
faifoit  profellion.  Mais  ce  Prélat  de- 
voit  croire  ,  fuivanc  la  remarque  de 
l'Auteur ,  que  la  Cour  qui  fçavoit  à  qui 
elle  faifoit  Thonneur  de  conférer  l'or- 
dre de  Saint- Michel  5  n'avoir  pas  pris 
cette  réfolution  fans  avoir  bien  exa- 
miné fi  les  Statuts  peuvent  s'accorder 
<ivec  la  qualité  de  Proteftanc  (40). 
'\i^^-,, —      L'Amiral ,  un  peu  mortifié  de  trou- 
ver entre  les  mains  de  Caron  des  or- 
-dres  contraires  à  l'efperance  qu'il  avoic 
eue  de  fe  rx:ndre  lui-même  à  Delly,pour 
y  porter  au  Grand  Mogol  les  préfens 
du  Roi  qu'il  avoir  à  bord  (41) ,  leva 
Etat  de  Su- l'ancre  le  9  de  Janvier  i6ji,  L'Auteur 
donne  une  légère  idée  de  Surate,  C'eft 
une  Ville  célèbre  à^s  Etats  du  Grand 


(40)  p.  lor,  i©8  &  IC9. 

<4i)  On  a  lu  ,  dans  la  Relation  de  Rennefort ,  que 
jg:ef  prcieiiis  dcipçurcxent  au  Çymptoii  de  §urate. 
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Mogol ,  qui  avoit  été  rcvcruc ,  depuis  De-la-hai« 
cinq  ans, de  muraiilcs  &   de  baftions.       *^^^* 
Les  habiranss'ccoient  vus  obligés  à  cet- 
te dépenfe  par  les  courfes  d'un  Prince 
du  pays,  révolté  contre  le  Mogol.  Su- 
rate eft  arrofée  d'une  très  belle  rivier 
re  5  où  l'Amiral  prit  plaifira  jetter  l'an- 
cre ,  &c  qui  peut  recevoir  des  Navires 
de  douze  cens  tonneaux.  La  Ville  n'eft 
pas  moins  grande  que  Lyon.  SonCom- 
merce  l'a  peuplée  d'un  million  d'ames. 
Les  Banians  ,  Sc6Ve  Indienne,  qui  ne 
s'attache  qu'au  trafic  &  qui    méprife 
toute  autre  fondion  ,  y  font  les  plus 
opulens.   On  en  pouvait  compter  juf- 
qu'à  rrente  qui  étoient  riches  de  deux 
cens  mille  écus ,  6c  plus  du  tiers  de  ce 
nombre  qui  jouilToientdcIdeux  ou  trois 
millions.  Le  Fermier  Général  de  la  Pro-       Riche/Ta 
vince  de  Madaba  ,  nommé  /.'  Dejfaic ,  wcgoS!'* 
en  pofTedoit  trente  ,  &  l'on  en  donnoit 
vint  cinq  à  Fergivara  ,  autre  Négociant , 
qui  faifoit  des  avances  avec  intérêts  aux 
Marchands    Mores    &    Européens.    Il 
jouilToic  en  propriété  de  l'Ille  de  Gran- 
dlvic  Se  de  plus  de  dix  lieues  de  pays 
aux  environs  ,  dont  il  tiroit  la  meil- 
leure   partie  du  bois  qui  s'employoit 
dans   Surate  à  baiir  ou  à  brûler.  Les 
lieux  où  Surate  fait  fon  principal  com- 
merce font  Mocka  ,  Mufcaty  Bajjorat , 
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ï.i-la-hÂiI  la  Perfe  ,  Caiiibaye ,  Paran  ,  ie  Bengâ* 
*^7i-      ie, -^cc.  O-icrcles  prohts  que  fes  Mar- 
ch.a'ids  circ.ic  de  leurs  retours ,  ils  four- 
nliFent    coiues  les    marchandifes    que 
ce.ix  tics  autres  Nations  chargent  pour 
l'Europe  Se  pour  les  Indes.  Ils  tiennent 
tou:es  les  m.^naf^d:ures  voifir.fs ,  aulH- 
Lici)  que  celles  d'Agra  ôc  du  Malabar^ 
d'où  viennent  l'Indigo  ôc  le  faipêtre  > 
deux   marchandifes    qui  loue  toujours 
d'une    réllource  aiïurée   pour  l'Euro- 
pe (42\     • 
Gouverne-      Le  Grand  Mogol  tient ,  dans  cette 
ment  du  Mo-  province  ,  un  Secrétaire  d'Etat ,  qui  fait 

gol  aSutate.  ,,^  ,  x    ^^  ,-     ? 

la  reiidence  a  burate  *,  non  leulement 
pour  faire  payer  les  troupes ,  qui  y  font 
quelquefois  envoyées,  mais  encore  pour 
y  faire  adminiftrer  foigneufement  la 
juftice  ,  6c  pour  s  oppofer  particuliè- 
rement à  l'avarice  des  Gouverneurs.  Il 
cft  chargé  de  rendre  compte  au  Souve- 
rain ,  du  départ  de  deux  Navires  qui 
portent  les  Pèlerins  à  la  Mecque  ,  Se 
dont  le  Grand  Moghol  tire  un  revenu, 
annuel  de  quatre  ou  cinq  millions.L'au- 
toriré  du  Cadi  ,  ou  du  Grand  Prêtre  , 
n*a  gueres  moins  d'étendue.  Tous  leurs 
Officiers  doivent  être  ou  KIogols  oa 
Perfans;  L'Auteur  parle  avec  admira- 


(4t)  Page  iio  ,  m  ,  &  m. 

tioa 
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tion  de  leur  figure  &  de  leurs  manie-  de-la-haie 
rcs.  Us  font  blancs ,  dic-il ,  bien  faits ,     ^"^^'^ 
de  haute  raille  ,  &:  d'une  modération 
qui  s'attire  naturellement  du  refped. 
Ils  tiennent  pour  maxime  que  dans  tou- 
tes fortes  d'cvcncmens ,  un  homme  doic 
toujours  conferver  la  liberté  de  fa  rai- 
fon  ,  &  que  l'emportement  n'efl:  jamais 
pardonnable.  Leur  politeife  efl:  extrê- 
me pour  les  Etrangers  (43). 

La  Religion  cil  libre  à  Surate  ,  &  liberté  Jî 
TAuteur  ne  croit  pas  qu'en  aucun  lieu  ^^=^'6'^- 
du  monde  ,  Dieu  foit  honoré  par  une 
plus  grande  variété  de  cultes.  Mais  les 
détails  de  Religion  &  d'ufages  fcroienc 
ici  déplacés.  Us  demandent  mcme  d'au- 
tres garants  que  Mrs  De-la-Haie  &  Ca- 
ron  ,  qui  reconnoilîênt  modeftement , 
après  quelques  vagues  remarques  , 
»*  qu'ils  ont  eu  peu  de  foin  de  stw  in- 
»'  former  ,  &  qu'ils  n  ont  pas  le  talent 
9  d'en  raifonner  jufte  (.14). 

L'efcadre  ayant  remis  à  la  voile  s'ar-  ville  io» 
rèta  le  lendemain  devant  Daman  ,  ^^Z^^,"^^ 
Ville  allez  forte  ,  &  bien  bâtie  ,  qui  ap- 
partient ^ux  Portugais  ,  mais  prefquc 
fans  commerce  depuis  la  diminution 
xle  leur  puilfance  aux  Indes  Oriejuales. 
Enfuite  l'Amiral  alla  mouiller  devant 

i\\^  W  115  &  114.  (4^)   rage   lis. 

Tome  XXXII.  y 
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CE-LA-HAit  Virfarci ,  Fortereffe  de  la  même  Nation , 
i^7i.      d  où  il  envoya  complimenter  le  Goii- 
fara.  vemeur  5  qui  eut   la  politeiie  de  1  en 

venir  remercier  à  bord.  C'croit  un  en- 
gagement à  delcendre  5  qui  fut  encore 
fortifié  par  la  curiofité  de  vifirer  le  Fort. 
La-Haie  &  Caron  s'y  étant  rendus ,  ob- 
ferverenc  que  le  baftion  ne  pouvoic 
fervir  de  retraite  en  hiver ,  qu'à  des  Na- 
■  vires  de  trois  ou  quatre  cens  tonneaux  , 
&  que  l'encrée  en  eft  difficile ,  quoiqu'il 
n'y  ait  pas  moins  de  cinq  braiîes  d'eau 
»  €n  bafTe  mer.  La  Place  ne  confifte  qu'en 

une  redoute,  fur  laquelle  on  apperçoic 
quatre  ou  cinq  pièces  de  canon.  Le 
Fort  n'eft  renfermé  que  de  pieux.  Mais 
les  Portugais  n'y  ont  rien  à  redouter  , 
parce  qu'a  l'exception  du  Havre  ,  ils  n'y 
polTedent  rien  qui  puilTe  les  expofer  à 
la  jaloufie  de  leurs  voifins.  Ils  n'y  font, 
aucun  commerce  ,  &  les  habitans  de 
cette  partie  du  Malabar,  font  des  Pê- 
cheurs qui  vivent  miférablement  de 
leurproieffion. 
*'Amîralfe  Le  1 5  ,  OU  moullla  daHs  la  rade  de 
teaià  Goa.  Qoa  ,  OU  l'Amiral  fut  extrêmement  fa- 
tisfait  de  trouver  à  l'ancre  un  Navire 
François  nommé  h  Breton  ,  qui  lui  ap- 
porccit  cent  mille  francs  pour  l'entre- 
tien des  troupes,  il  defceadit  à  Goa, 
jrour  y  avoir  quelques  conférences  avec 
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le  Viceroi  Portugais.  L'Auteur  obfeirve  de-la-hah 

que  leur  abord  fut  également  fier  de      *^''-* 

part  &   d'autre  ,  &:  la  cérémonie  très 

courte.  Cette  Ville  qui  ell  grande  com-  Etatdccctte 

me  Rouen  ,  n'ell  plus  que  l'ombre  de^*  ^* 

ce  qu'on  l'a  vue  dans  fa  profpérité.  Les 

éditices  qui  fe  préfentent  le  long  de 

la  rivière  rendent  encore  témoignage 

à  fon  ancien  éclat.   *»    Elle  étoit  au- 

"  trefois  ,  dit  l'Auteur  (45)  ,  ce  que  Su- 

*»  rate  eft  aujourd'hui  pour  le  Commer- 

f  ce.  Mais  depuis  que  les  Hollandois 

*>  ont  fournis  les  Portugais,  le  Com- 

w  merce  y  a  manqué  &  s'eft  retiré  avec 

»>  les  Banians  &  les  Bramines.  S'il  s'y 

^  trouve  encore  quelques  Marchands? 

*»  qui  négocient  en  Perle ,  au  Pegu  , 

«>  aux  Manilles  &  àMacao  ,  leur  fond 

»    eft  fi  modique  qu'ils  font  obligés  de 

j>  s'alfemblcr    quatorze    ou    quinze   , 

*>  pour  former  une  cargaifon  de  40  ou 

é>    50  milles  livres.  Leurs  plus  grands  rC" 

•»  tours  font  de  Mozambique  ,  d'où  ils 

*»  tirent  quelque  peu  d'or  &  quantité 

»  d  y  voire  ,  qu'ils  débitent  à  Surate  ,  a. 

»>  Diu  ,  &c.  «  Au  lieu  de  ces  nombreu- 

fes  caraques  ,    qui  ont  fait  long  teniî 

l'ornement  &  la  terreur  de  la  mer ,  ils 

ne  reçoivent  tous  les  ans  ,  du  Poitu- 

(40  Comparez  ccrrc  dcfcription  avec  celle  de  Py- 
tard  ,  à  la  iiu  de  La  Rclaiiou. 

Vij 
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de-la-haie  gai,  qu'un  ou  deux  Navires,  qui  leur 
'^7--  apportent  du  vin,  de  l'huile  &  quelques 
denrées ,  de  qui  prennent  à  Goa  quel- 
ques effets  pour  Lifbonne.  Les  Jefaues, 
il  l'on  en  croit  l'Auteur ,  font  les  feuls 
qui  ne  fe  foicntpas  relTentis  de  la  dé- 
cadence de  cette  fuperbc  Ville.  »j  Ils 
"  y  jouifTent  encore  de  fept  cens  cin- 
w  quante  mille  livres  de  rente  (46')  & 
«»  d'une  autorité  prefqu'abfolue. 
Mîrzeou  ,  L'Amiral  continua  fa  route  vers  Af/r- 
Comptoir  ;7gou  ,  ForteieiTe  bârie  anciennement 
par  les  Portugais  ,  qui  en  avoient  ete 
chafles  depuis  dix  ans ,  &  où  le  Sieur 
De  -  Flacour  (  47  )  avoir  établi  un 
Comptoir  pour  la  pren::ierc  Compa- 
gnie de  France,  près  d'une  Ville  nom- 
mée aufli  Alirieou ,  Ôc  première  place  de 
la  dépendance  du  Roi  de  Cannava  fur 
la  frontière  du  Vifapour.  Cet  établif- 
fementa  été  négligé  depuis  ,  par  la  feu- 
le raifon  que  les  Directeurs  ne  le  recon* 
noiiïent  pas  pour  leur  ouvrage.  Mais 
l'Auteur  de  cette  Relation  ,  qui  y  avoit 
été  employé  pendant  dix  mois  pour  la 
même  Compagnie  ,  en  parle  avec  re- 
gret ,  &  s'étend  fur  fes  avantages  avec 
un  détail  ,  dont  le  tems  n'eft  pas  alFez 

(46)  p.  i?i.  pour  !a  première  Compa- 

(47)  Neveu  de  Flacour ,     gnie  à  Madaqafcar.  7^cye^ 
^ui    avoic    été    Direîleur     la  Relatiç?i  de  Rimiefvrt^ 
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ëioigné  pour  le  faire  regarder  comme  de-la-haj» 
inutile.  Miricou ,  dit-il ,  n'eft  qu'à  trois  commenc  il 
lieues  au  Nord  de  l'autre  côté  de  la  fut  établi. 
rivière ,  qui  fepare  les  terres  de  Vifa- 
pour  &  de  Cannava.  Ce  fut  en  allant 
de  Surate  à  Balliepatan  ,  pour  la  trai- 
te du  poivre  ,  que  Flacour  y  établie 
un  Comptoir.  Il  apprit  en  ce  lieu  , 
comment  le  beau  poivre  qui  s'achc- 
toit  à  Radiapour  étoit  porté  de  Son- 
da à  Oubdin  ,  &  que  c'étoient  les 
longues  voitures  &  les  droits  excelTifs 
des  douanes ,  qui  le  rendoient  fi  cher 
pour  la  Compagnie.  Sonda  n'étant  qu'à 
deux  journées  te  demie  de  Mirzeou  , 
il  comprit  que  par  cette  voie  les  Fran- 
çois pouvoient  avoir  à  cinq  fols  la  li- 
vre 5  le  poivre  qui  leur  revenoit  à  huit 
&  treize  fols  dans  Pvadiapour.  Cette 
découverte  l'obligea  d'en  écrire  au  Sr 
Caron.  Il  reçut  ordre  d'obtenir  du  Roi 
de  Vifapour  les  mêmes  droits  ,  pour  la 
Compagnie  ,  que  ceux  dont  les  An- 
glois  jouiiïbicnt  a  Coroual  ^  qui  eil  une 
autre  Fortereiïe  de  la  même  dépendan- 
ce. Cette  grâce  fut  obtenue.  Flacour 
établit  fon  Comptoir  ,  où  il  confia  \ts 
intérêts  de  la  Compagnie  à  un  Commis, 
qui  fe  nommoit  Aubert.  Quinze  jours 
après  ,  un  Envoyé  du  Roi  de  Sonda 
vint  offrir  le  poivre  au  plus  vil  prix.' 

y  iij 
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©E-LA-HAiE  Mais  lorfque  le  Commis  en  informa 
'^^^'  les  Diredeurs  de  Surate  5  il  reçut  de 
Caron  ,  pour  route  réponfe ,  un  trille 
récit  de  la  mauvaife  intelligence  des 
François  à  Surate ,  de  des  derres  de  la 
Compagnie.  Dans  la  fuite  il  ne  laifiTa 
pas  de  recevoir  huit  mille  roupies  ,  qui 
fervirent  à  le  délivrer  de  fts  engac^e- 
mens.  Mais  le  Comptoir  fut  enfin  réduit 
à  de  fi  facheufes  extrêm.irés  >  que  les 
Fadeurs  fe  virent  forcés  de  le  vendre 
lacom^a-aux  Anglois  pour  fubfifter  (4S).  Ou- 

fé'maf à  pfo-  ^^^  ^^  négoce  du  poivre  celui  de  la  toi- 

pos.  le  y  eft  plus  fur  qu'à  Radiapour  y  ôc 

tous  les  Navires  qui  partent  pour  la 
Perfe  ôc  pour  Bafiarar ,  y  peuvent  char- 
ger du  riz  â  meilleur  compte.  L'Auteur 
répète  avec  douleur  que  malgré  tous 
CGS  avantages  5  la  Chambre  générale, 
qui  meprife  tout  ce  qui  lui  vient  de 
fes  inférieurs ,  ferma  les  yeux  fur  fes 
propre  intérêts  3c  ne  fe  rendit  point  à 
des  raifons  fi  puifiantes  (45)). 
Tîercery  ,      Pendant  que  l'Amiral  étoit  allé  vu 

a-'tie  comp-  gj.çj.  ^^i^-^cou ,  il  avoit  etwoyé  un  Vaif- 

tou  François.  j      r       r  r     j        s    r^- 

leau  de  Ion  hlcadre  a  liercery  ,  autre 
comptoir  François  ,  dont  le  même  Fia- 
cour  avoit  alors  la  direction.  Le  Com- 
merce y  confiftoit  en  poivre  5  qui  fê 

(48)    Page    13^    jufqu'à  13^, 
'   Ui'}  ï'a^e  135  &;  14©. 
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débicoic  enPerfe  ,  à  Bairorat ,  à  Mocka  3  de-la-ha;e 
&  à  Mafcate.  Ce  poivre  eft  fort  me-  '^^^* 
nu  5  comme  fur  toute  la  côte ,  &  le 
meilleur  pour  les  Indiens,  parce  qu'ils 
ne  s'en  fervent  qu*en  grain  ,  &c  qu'ils 
ne  le  concalTent  pas  comme  nous,  il  ne 
revenoit  qu'à  deux  fols  neuf  deniers 
la  livre  (50).  Mais  le  pays  eft  mauvais, 
&  l'on  n'y  trouve  pas  d'autres  rafraichif- 
fcmens  que  du  bois  ,  de  l'eau  &:  de  la 
volaille. 

Le  I  o,  après  avoir  rencontre  le  Vaif-   Alliance  Aci 
feau  qui  revenoit  de  Tlerccry  ,  TLfca-  [e^samoriur 
dre  mouilla  devant  la  rivière  de  P.7/2- 
nlany,  Flacour  ^  qui  étoit  venu  rendre 
i^%  devoirs  à  l'Amiral ,  fut  envoyé  a  ter- 
re vers  le  Samorin  ,  pour  le  compli- 
menter de  la  part  du  Général  Fran- 
çois 5  &  de  Caron  Dire6i:eur  pour   la 
Compagnie.  On  apprit  le  foir  que  deux     Deux  prîn- 
Princes ,  neveux  du  Samorin ,  dévoient  j^^^/"  ^''""' 
venir  le  lendemain  a  bord.  L'Amiral 
donna  ordre  aux  barques  longues  ôc 
aux  chaloupes  de  l'Efcadre  d'aller  les 
prendre  au  rivage.  Elles  les  amenèrent 
vers  midi ,  accompagnes  du  Secrétaire 
d'Etat  du  Samorin  <:<>:  de  quelques  Of- 
ficiers. Après  les  avoir  reçus  avec  beau- 
coup de  civilité  ,  on  les  conduifir  dans 
la  chambre  de  l'Amiral,  oii  ils  renou- 

(jo)  p.  143  Ôcfuiv, 
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-^i-LA-HAiE  vellerent   le  Traité  d'alliance  avec  la 
'^7^*      Compagnie.  On  leur  promit  la  protec- 
tion du  Roi  de  France,  à  condition 
qu'ils  ne  s'engageroient   dans  aucune 
guerre  fans  en  avoir  donné  avis  au  Mi- 
niftre  du  Roi  dans  les  Indes,  ou  dans 
fon  abfence ,  aux  Directeurs  des  Comp- 
toirs François.  Non  feulement  ils  y  con- 
fentirent  ,  mais  ils  ratifièrent  la  do- 
nation déjà  faite  des  terres  à'AlUcoty 
&c    (51).  Les  affaires  firent  place  au 
plaifir.  Entre  quantité  de  liqueurs  & 
de  confitures  qui  leur  furent  préfentées, 
ils  ne  s'arrêtèrent  qu'au  roffolis  de  Tu- 
nn  5  dont  ils  burent  avec  tant  d'ex- 
cès 5  qu'en  retournant  a  terre  au  mi- 
lieu de  la  nuit ,  ils  ne  fe  fouvenoienc 
plus  de  ce  qu'ils  dévoient  rapporter  au 
Samorin. 
Leurcarac-      Le  premier  de  ces  Princes  fe  nom- 
^"^*  moir  Hcrampate.  Il  étoit  fils  d'une  fœur 

du  Samorin  j  &  les  loix  du  Royaume 
le  rendoient  fucceifeur  préfomptif  de 
fon  oncle  maternel  ,  à  l'exclufion  des 
Princes  fils  du  Monarque  régnant.  L'au- 
tre fe  nommoit  Mavanxoun  ,  &  por- 
toit  le  titre  de  fécond  Prince  du  Sang. 
lis  fe  reiïembloient  beaucoup  par  les 
traits  du  vifage  -,  tous  deux  le  vifage 
plein ,  l'œil  ferme  ,  6c  la  taille  biea 

()0  Page    Hi. 
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fournie  quoique  médiocre.  Mais  ilsDE-LA-tiiLiB 
icoient  d'une  humeur  différence.  Le  '"^^*" 
premier  étoit  affable ,  enjoué  ,  libre  de 
fans  goûu  pour  les  cérémonies  ',  l'autre  , 
froid  &  refervé.  Ils  éroient  arrivés  à 
bord  dans  deux  barques  différentes. 
Le  Prince  fuccelTeur  avoir  paru  le  pre- 
mier. Leur  fuite  étoit  nue  ;  mais  ils 
étoient  vêtus  richement.  Lorfque  le  fé- 
cond s'étoit  approché  du  premier  ,  il 
s'éroit  deshabillé  par  refpeéi-,  &  l'on 
apprit  que  l'ufage  du  pays ,  entre  les 
Princes  .  ne  permet  pas  à  un  Prince 
inférieur  de  fe  préfenter  vêtu  ,  devant 
celui  qui  le  furpaiî'e  en  dignité  (52). 

Le  i  5  au  matin  ,  Caron  ,  accompa-  ^^^''ll't^ 
gné  de  dix  autres  Officiers  de  la  Com-  mounu 
pagnie  ,   fe  rendit  à  terre  pour  faire 
ratifier  au  Samorin  les  conventions  da 
iour  précédent.  Il  trouva  ce  Prince  dans .,   Commenr 
une  maiion  voiluie  de  la  rivière  ,  oa 
il  s  croit    rendu   la  veille.   Elle  avoic 
moins  l'apparence  d'une  maifon  royale 
que   d'un  (impie   colombier.  Il  atren- 
doit  les  Fraisçois  à  cinq  ou  fix  r>as  de 
la  porte,,  fous  une  efpece  de  Divan  y 
d'oii    il    les   conduifit   au    pied  d'une 
échelle  de  planche  qui  répondoit  d  une 
trappe  qi-'il   falloir  lever  pour  entrer 
dans  la  fa  lie  d'Audience.  Cette  falle 

(51)  Page    145^ 
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Pf-la-haie  relTembloit  fore  au  grenier  dune  maî- 
'^7-'  fon  Je  Village.  On  y  voyoit ,  fur  une 
mauvaife  eftrade  ,  un  vieux  rapis  Se 
un  couifin  fort  fale.  Le  Samorin  s  y 
alîir.  On  jetta  fur  le  plancher  un  autre 
tapis  pour  le  Diredeur  François  ;  mais 
lorfqu'on  s'apperçut  que  cette  fituation 
lui  éroit  incommode,  on  lui  apporta 
un  petit  coffre  fur  lequel  il  ne  'fit  pas 
difficulté  de  s  alfeoir.  On  fit  la  ledure 
des  articles  qui  furent  expliqués  par  un 
Interprète  ,  approuvés  ôc  fignés.  Caron 
demanda  la  liberté  de  fe  retirer  ,  après 
avoir  embraffé  le  Samorin  &  les  Prin- 
ces {es  neveux  (53).  Son  départ  fut 
célébré  par  une  décharge  de  quantité 

Brreyr  dans  de  boëtes  à  fcu.  L'Auteur  5  qui  éroic 

4 opinion  qui  J.,  ^  i  y  r        i        i        • 

s'çtoir  répan-  ^^  cortege  y  oblerve  que  fur  les  bruits 
ans  de  ce  répandus  en  Europe,  les  François  s'é- 
'*"*^^'  toientformédehautesidéesde  la  gran- 
deur de  de  la  magnificence  de  ce  Mo- 
narque ;  mais  que  loin  de  trouver  au- 
tour de  lui  quelque  fujet  d'admiration , 
ils  n'y  virent  qu'une  troupe  de  mife- 
rables,  fans  aucune  apparence  de  di- 
gnité. Le  Samorin, étoit  de  petite  tail- 
le ,  maigre  Se  décharné.  Il  ne  paroif- 
foit  âgé  que  d'environ  foixante  ans  ; 
mais  fes  infirmités  ne  lui  permettant 
pas  de  s'appliquer  aux  affaires  >  il  étoiç 

<lî}Pnge  1^4. 
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gouverné  par  les  deux  Princes  fes  ne-  de-la-hais^ 
veux  ,  donc  on  buoic  d'ailleurs  le  bon  ^^7- 
naturel.  Ils  accompagnèrent  tous  deux 
le  Diredeur  François  jufqu'au  rivage. 
Le  Prince  fuccelTeur  le  conjura  de  ren- 
dre leur  alliance  aui'ii  durable  que  le: 
Soleil  &  la  Lune  ,  &  pour  la  confir- 
mer 5  il  lui  fit  préfent  d'une  bague  qu'il 
portoit  au  doigt  (54). 

L'Amiral  &c  le  Directeur  fe  rendirent  tes  Ftanr^ 
à  terre  le  17,  pour  vifirer  le  domaine  ^^"1^^^  /Jacà 
àiAUicot  ,  que  le  Samorin  avoir  don  lîon  iAJiitjtt 
né  à  la  Compagnie.  Ils  y  trouvèrent 
une  loge ,  où  les  HoUandois  entrete- 
noient  quelques  Gardes ,  &  leur  pavil- 
lon aufommet  d'un  arbre.  Maisàl'ap- 
proche  àQ.s  François  ,  cette  petite  gar- 
nifon  fe  retira  ,  après  avoir  mis  le  teuî 
d  la  maifon  qu'elle  abandonnoic.  Le 
pavillon  fut  oté  ,  pour  faire  place  à  ce- 
lui de  France.  Les  Hollandois  ont  tou- 
jours difputé  ce  territoire  à  Flacour  ^ 
qui  l'avoir  obtenu  du  Samorin  en  i  ^70» 
Ils  ont  offert  de  produire  des  contrats  > 
par  lefquels  leurs  droits  étoient  établis; 
depuis  plus  de  quinze  ans  ,  &  l'Au- 
teur avoir  VLi  à  Surate  quantité  de  pro* 
tella'ions  entre  les  Diredlreurs  des  deux 
Comptoirs.  Mais  l'Amiral,  qui  cru:  fe 
différend  fini  par  le  nouveau  Traité  ^ 

(54)  Page  144  &   J4Î. 
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de-la-haie  Jailfa  de  l'argent  &  des  munirions   a 
i67i-      Flacour,  pour  élever  une  redouce  dans 
le  domaine  d'Allicot  (55). 
Fort  Hoi-      L'Efcadre  partit  le   1 9  ,  &  courant 
mlZ^'^"  ^^,  Nord  fur  vingt  braiTes  d'eau  ,  fond 
qu'on  eil  obligé  de  tenir  à  caufe  des 
brifansqui  font  marqués  proche  de  Ba- 
tacallor ,  elle  s'arrêta  le  20  à  l'entrée 
de  cette  Baie.  L'Amiral  &  le  Diredeur , 
qui  n'ignoroient  pas  dans  quelle  inquié- 
tude leur  Flotte  avoit  jette  lesHollan- 
dois  )  s'approchèrent  d'une  petite  For- 
terelTe  qu'ils  ont  au  bord  de  la  rivière  , 
pour  fonder  leurs  difpofitions.  Le  Corn- 
mandaat  du  Fort  envoya  prier  l'Ami- 
ral d'expliquer  les  fiennes.  On  répon- 
dit à  fon  Envoyé  qu'on  avoit  delTein 
de  faire  de  l'eau  ^  &  fur  cette  réponfe 
Je  Commandant  fit  offrir  des  rafraîchif- 
femens  à  la  Flotte.  Mais  on  les  atten- 
dit inutilement,  èc  l'on  ne  reçut  pas 
d'autres  nouvelles  du  Fort  ($6), 
L\,b)et  àa       Le  lendemain  ,  en  remettant  à  la 
voyage  de  La-  y^^Q    l'objet  d'un  fi  lone  voyage  celTa 

Haie   çft  de-  j,^  ^    ^  „     i>  ,^    •      ,  S  '   i 

jviiL  d  être  un  myitere ,  &  1  Amiral  déclara 

ouvertement  que  fes  ordres  éroicnt  poui: 
Trinqueraale  ,  Baie  célèbre  de  l'Iile  de 
Ceylan.Telétoit  le  fujet  du  départ  de 
l'Efcadre  ^  &  ce  fecret  qui  avoit  caufé 
tant  d'allarmes  en  Europe  ôc  aux  lu- 
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des.  Cependant  ceux  qui  connoiiïbient  DE-iA-iiAis 
les  affaires  Orientales  avoienc  fort  bien  ^^'^'' 
jup^é  que  les  vûesdcCaron  regardoicnc 
Vide  de  Ceylan  ,  ou  quelqu'autre  lieu 
négligé  par  les  Hollandois,  qui  jouif- 
foientpaifiblemenc  de  la  plus  riche  par- 
tie du  Commerce  àQ%  Indes. 

Caron ,  né  en  Hollande ,  mais  ori^i-     Les  Fran- 
e  rrance  ,  avoit  quitte   le  1er- c-érablir  dans 
vice  des  Hollandois  pour  s'attacher  a  ru^c  de  Ccy- 
celui  de  la  Compagnie  Françoife.  Un  ^"* 
long  féjour  dans  les  Indes ,  où  il  ctoit 
employé  àh%  l'année  1^44  >  lui  avoit 
fait  reconnoître    que   les    Hollandois 
avoient  fort  mal  entendu  leurs  interes 
lorfqu'ils  avoient  cboili  Batavia  pour 
le   centre    de  leur   ctablillement.  Ce  ^ ^"^"'^'^"J'^J' 
pofte  eft  trop  a  l'Eft  \  &:  les  Portugais  '  ''^  ^'  ^ 
avoient  commis  la  même  faute  eu  choi- 
fiffant  Goa  ,  qui  cft  trop  à  l'Oueft.  Cey- 
lan  eft  comme   au  milieu  des  Indes. 
Le  Commerce  peut  s'y  taire  ,  des  qua- 
tre endroits  du  vent  ôc  des  mouffons. 
Tous  les  Navires  qui  arrivent  de  l'Eu- 
rope vont  tomber  d'eux  mêmes  &  fans 
ordre  à  la  vue  de  cette  Ille.  Les  plus  im- 
portantes places  des  Indes ,  c'e(l-à-dire , 
le  Bengale  &c  le  Coromandel ,  fortt  dans 
le  même  chemin.    Enfin  Caron  avoic 
perfuadé  au  Miniftre  de  France  (57)^ 

(J7)   On  lie.  dajos  une  Lectre   du  Sicut  Caioa  à 
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is-LA-HAiE  que  la  Compagnie  Françoife  cherchant 
^^"--  à  fe  faire  un  écablifTement  général  où 
les  Navires  de  France  pufiTent  aborder 
facilement ,  décharger  ,  ôc  de-là  choi- 
fir  librement  leur  route ,  n'en  pouvoir 
pas  defîrer  de  plus  avantageux  que  la 
Baie  de  Trinqutmah  ,  ou  celle  de  Co- 

Avantages  ^/^;^^  „    y^^^^       ^^^  .  jj    ^.^^^  ç    [cmc  , 

de  là  Baie  de         ^  .  ;  •    / 

Tiiiu^uemaie.  **  Une  place  qui  a  toutes  les  qualités 
^*  qu'on  voudroit  trouver  réunies*,  une 
»  place  enrichie ,  dans  (es  environs , 
>»  de  hautes  terres ,  &  des  bois  pour 
5J  fervir  à  tout  *,  une  place  où  peuvent 
'»  hyvcrner  ,  caréner  ,  radouber  de 
w  mouiller  en  toute  fureté  mille  Na- 
»  vires ,  à  Tabri  de  toutes  fortes  de 
»'  vents ,  avec  un  fond  de  fable  va- 
»  feux  qui  naît  par- tout  de  15  ,  12  , 
»>  10  5  7  5  ^5  &  jufquà  5  6c  4  brafTes 
"  d'eau  proche  la  côte  *,  en  un  mot  une 
«  place  à  laquelle  tous  les  Navigateurs 
*>  n'ont  encore  rien  trouvé  ni  connu 
«  de  pareil  dans  les  quatre  parties  du 
»>  monde,  &  où  l'on  pourra  s'établir 
w  &  fe  fortifier  »  avec  la  dixième  par- 
«  tie  de  la  dépenfe  que  les  Hollan- 
9i  dois  ont  faite  à  Batavia  3c  les  Por- 
^w  tugais  â  Goa  ce.  Si  les  Hoilandois  > 

Mr  Colbcrt ,   qui  eft  à  la  fin  du  Journal  de  La-Haie  , 
toutes  les  raifons  iur    le%uelks  il   éubiiiloit  .fpa 
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fejoute-t-il ,  n  ont  pas  fait  état  cie  Trin-  de-la  hajb 
quemale  &c  de  Coriary  ,  c'eft  que  cqs  *^^'* 
deux  lieux  éroienc  trop  éloignes  de 
leurs  forces  au  côté  de  l'Oueft  ,  qui 
font  Point-de-Galle  ,  Columbo  ,  Ne- 
gombo  &  Jafnapatan ,  où  ils  trouvent 
beaucoup  plus  de  canelie  qu'il  ne  leur 
en  faut  (58). 

Il  avoit  fortifié  de  Ci  belles  idées  /"  Hoilan* 

dl,y-        1       T,  I-     •  n  !•  «ois  ne    pof- 

ans  ielprit  du  Miniitre  ,  en  lui  rc- ndcnc    rUa 

prefentant  ,  que  les  Hollandois  n'a- i^^^^°^^^^' 
voient  aucun  droit  de  s'yoppofer  ,  par- 
ce qu'ils  ne  poiTedoient  rien  en  propre 
dans  rifle  deCeylan.  Ils  croient  con- 
venus en  1656  5  par  un  contrat  formel 
avec  le  Roi  ,  de  chafTer  les  Portugais 
de  (on  lile,  avec  les  conditions  expref- 
fesque  les  Places  ,  les  Villes  &  les  For- 
teredés  qu'ils  prendroient  fur  les  Por-  ' 

tugaisferoientaudi-tôt.'ivréesdce  Prin- 
ce, qui  les  feroit  démolir ,  &  qui  paye- 
roit  en  canellc  ,  à  un  prix  réglé,  les 
frais  &c  les  dépenfes  de  la  guerre.  Sur 
cette  convention  les  Holiandois  avoient 
pris  en  k^^S  les  Fortereires  le  Pagode  ^ 
près  de  Trinquemale ,  Ôc  celle  de  Ba- 
tacallor  -,  Se  les  avoient  fidèlement  re- 
mifes  au  Roi  de  Ceylan  ,  qui  les  avoic 
fait  grolUerement  démolir.  Enfuites'é- 

(jS)   Lettre  de  Mr  Caron  >  nùi  J.i^. 
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pE-LA-HAiEtant  rendus  maîtres  de  Point- de-Galle  $ 
*""^'     de  Ncgombo,  de  Columbo  6c   iafna- 
patan  ,  ils  avoient  retenu  toutes  ces 
Places  5  contre  la  foi  de  leur  engage- 
ment 5  ôc  fous  diverfes  prétextes  ;  mais 
cette  infidélité  même  n'empêchoit  pas 
qu'en  écrivant  au  Roi  ils  n'euffent  tou- 
jours   reconnu   qu'elles   lui    apparte- 
noient  ,   de  qu'ils  ne  les   nommaifenc 
dans  leurs  lettres  les  Forurejjes  de  Vo- 
tre  Majcjlé  Impériale  (  55)  ).   Le  Roi 
n'ayant  pas  lailîé  de  leur  en  deman- 
der plufieurs  fois  la  reftitution ,  &  d'em- 
ployer même  les  armes  pour  s'y  réta- 
blir ,  ils  ne  lui  avoient  pas  donné  d'au- 
tre raifon  que   l'envie  qu'ils  avoient 
de  les  garder  pour  lui,  dans  la  crain- 
te que  les  Portugais  ne   s'y  rétablif- 
fenc  {60), 
în  quoi       C'étoit  fur  ce  fondement   que  la 
ks   François  Compas  nie  Francoife  fe  propofoit  de 
dans  leur  en- i^ii"^  alliance  avcc  le  Ceylan  ,  &  de 
treprife.       former  avec  fa  permifîion  un  écablilTe- 
ment  dans  la  Baie  de  Trinquemale  , 
fans  entreprendre  néanmoins  de  cKaf- 
fer  les  Hollandois  de  leurs  pofTeffions. 
La  iuftice  de  ce  delTein  devint  encore 
plus  claire  ,  lorfqae  le  Roi  eut  accep- 
té la  propo(îtioa  des  François  ,  6c  qu'il 
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eut  promis  de  leur  abandonner  en  pro-  dc  la  hau 
priccé  Cociary  &  Trinquemale.  Mais  ^^"'' 
pour  réudir  dans  un  fujec  de  cette  im- 
portance, il  auroit  fallu  garder  moins 
de  ménagement  avec  les  Hollandois, 
&  ne  pas  attendre  que  les  forces  de 
l'Efcadre  Françoife  fulfent  confumées  • 

par  la  mort  ou  les  maladies.  D'ailleurs 
on  s'étoit  trop  ouvert  fur  le  plan  de 
l'entreprife  ,  à  Surate  &:  dans  d'autres 
lieux  ,  d'où  les  Hollandois  avoient  re- 
çu des  informations  qu'ils  n'avoient  pas 
négligées  (61). 

L'Efcadre  Françoife  étant  arrivée  le    Tls  arrivent 

NI»  t        ^      \      -n    '      A      nr  '         ,«     dans  l'Iflc  <ic 

21 5  a  1  entrée  oe  la  Baie  de  Trinque-  c^yUn. 
maie  ,  l'Amiral  6c  le  Diredeur  fe  mi- 
rent dans  une  barque  longue  accom- 
pagnée de  quatre  houcres ,  3c  de  quel- 
ques chaloupes  armées ,  pour  faire  de 
leurs  propres  yeux  les  premières  obfer- 
vâtions.  T//rj//^,  qui  commando it  Le- 
N avare  y  eut  ordre  de  fuivre  jufqu'au 
fiqnal  ,  avec  route  l'Efcadre.  On  dé-  ,  Première» 
couvrit  d  abord  lur  la  pointe  du  Nord  ,  ^e  l'Amiral. 
une  Forterelfe  ,  bâtie  par  les  Hollan- 
dois ,  qui  porte  le  nom  de  la  Baie.  Plus 
loin,  dans  la  Baie  mcme,  on  apper- 
çLit  au  Sud  un  autre  Fort  ,  qui  falua 
le  pavillon  François  de  fcpt  coups  de 
canon.  L'Amiral  fit  répondre  de  cinq 
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de^la-haie  coups.  Enfuite  on  découvrit  au  Nord- 
i67i.      Oucft  un  enfoncement ,  qui  forme  un 
des  plus  beaux  bafiins  da  monde ,  où 
le  fond  eft  à  choilir  ,  depuis  dix  braf- 
fes  jufqu'à  ving:  cinq.   Outre  l'entrée 
par  où  les  petits  bâtimens  avoient  paf- 
fé  ,  la  Baie  en  a  une  féconde  ,    for- 
mée par  une  Ifle  qui  eft  fituée  préci- 
fémenc  au  milieu  de  ces  deux  ouver- 
tures (61). 
I!  rraraille      L'Amiral  aptès  avoir  dépêché  un  bon 

LLdeî'tn.^^^^^^  »  P^"^^'  reconnoître  particaliere- 
tié.'jeia Baie  ment  toures  les  Baies  5  fit  me:tre  à  ter- 
re un  homme  du  pays  ,  qu'il  avoir  pris 
en  paOant  devant  Mangalor,  avec  or- 
dre d'amener  à  bord  quelque  Infulai- 
re  de  qui  l'on  put  prendre  langue.  Le 
lendemain  ,  il  allavifiter  une  pointe, 
qui  pouvoit  êcre  fortifiée  j  &  dans  la 
vue  de  fe  rendre  maître  des  entrées  , 
il  mit  une  Compagnie  d'Infanterie 
dansl'Ifle  qui  forme  les  deux  paifages. 
HoUandoil"  ^.^  travail  fut  commence.  Vers  le  ïoir 
cinq  Nègres  du  pays  qui  furent  ame- 
nés â  bord  5  &  deux  defquels  fe  di- 
{oi^nt  Gouverneurs  des  terres  voifines, 
pour  le  Roi  de  Candi  ,  déclarèrent 
qu'ils  avoient  reçu  ordre  de  ce  Prince  , 
d'offrir  toutes  fortes   de   rafraîchilfe- 

(£i)  Page  if3   5c  1^4. 
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mens  aux  VailTeaux  François.  Us  ra-DE-tAiurg 
contèrent  à  l'Amiral  que  les  Hollan-  *^^^* 
dois  étoient  en  paix  avec  le  Roi  de- 
puis (ix  ans.  Leur  récit  parut  fufpecb. 
Cependant  ils  furent  traités  civile- 
ment, &:  l'Amiral  leur  remit  une  lettre 
de  civilité  pour  leur  Prince,  dont  ils 
promirent  d'apporter  la  réponfe.  Mais 
on  apprit  bien- tôt ,  par  une  chaloupe 
qui  avoit  été  envoyée  à  terre  ,  que  ces 
cinq  hommes  étoient  Malabares  ,  ^ 
que  ceux  qui  s'étoient  dits  Gouverneurs 
pour  le  Roi ,  n'étoient  que  les  Com- 
mandans  de  quelques  Compagnies  de 
Malabares  au  fervice  des  Holiandois. 
On  fut  informé  aulîi  qu'ils  étoientvenus 
par  Tordre  du  Gouverneur  de  Trinque- 
maie,  pour  obferver  le  deiïein des  Fran- 
çois 5  &  qu'ils  lui  avoient  porté  la  let- 
tre qu'on  leur  avoit  conhée  :  que  de- 
puis (ix  mois  les  Holiandois  étoient  en 
guerre  avec  le  Roi  de  Candi ,  du  côté 
de  Columbo  -,  qu'ils  avoient  fait  venir 
à  Trinqucmale  deux  cens  Malabares  ; 
qu'ils  avoient  tué  depuis  peu  30  Chin- 
gulais  ,qui  font  les  Naturels  du  pays  , 
éc  qu'ils  avoient  chalFé  les  autres  de 
la  côte  de  cette  Baie  (^3). 

Les  Nec^res  de  Mancralor  étant  re- 

(5'})   Pages  15  j    &:  fuivantcs. 
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de-la-haie  venas  le  15  avec  un  des  faiets  du  Roî 
Comment  ^^  Candi  ,  on  apprit  ,  avec  plus  de 
îîs  vivoienc  coniiance  ,  que  ce  Prince  atrendou  de- 
Thk.^^°^  ^puis  long  rems  les  Français,  mais  que 
leur  lenteur  lui  faifoir  craindre  qa  on 
ne  lui  eût  donné  de  faufTes  efperances  ^ 
qu'il  avoit  aduellement  la  guerre  avec 
les  Hollandois ,  Ôc  que  depuis  peu  il 
les  avoit  lui-même  attaqués  a  Corlas  > 
que  cinq  mois  auparavant  il  leur  avoic 
fait  efruye*-  une  autre  attaque ,  par  qua- 
tre de  {qs  Généraux  :  que  ces  ennemis 
de  l'Ifle  avoient  brûlé  depuis  quelques 
jours  &  abandonné  leur 'Fort  de  Co- 
tiary  ;  enfin  que  le  Roi  avoit  quantité 
de  canelle  à  vendre  ,  parce  que  regar- 
dant les  Hollandois  comme  (es  enne- 
mis, il  y  avoit  long-tems  qu'il  ne  faifoic 
î^enagemc-  plus  de  Commerce  avec  eux.  L'Amiral 
Rançons  gir-  ^uc  curieux  de  vérifier  fur  le  champ 
4entpourcux  s'ils  avoient  abandonné  leur  Fort,  S'y 
étant  rendu  lui-même  ,  il  le  trouva  ef- 
fedlivement  deferr.  Mais  il  y  reftoit 
rrois  pièces  de  canon  ,  &  quelque  pro- 
vifion  de  poudre ,  fans  aucun  bouler. 
On  n'y  toucha  point  -,  &  pour  éviter 
toutes  fortes  de  plainte  ,  on  ne  voulut 
pas  s'emparer  du  Fort  :  d'autant  plus 
que  loin  de  commander  la  rivière  qui 
vient  de  Candi ,  il  en  étoit  affez  éloi- 
gné. Cependant  l'ordre  fut  donné  de 
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poufTerle  travail  dans  rifle  qui  fepareD.-r.-HA.E 
les  deux  entrées  ,  &  d'y  conftruire  des 
Ma^afins.  L'Aniual  prit  aufli  le  parti 
d'envoyer ,  à  la  Cour  de  Candi ,  trois 
François  avec  des  lettres  pour  le  Roi , 
accompagnes  d'un  corps  de  cadets  qui 
dévoient  les  efcorter  pendant  quel- 
ques jours  ,  &  du  Topafe  de  Manga- 
lor  (64,)  pour  leur  fcrvir  d'Interprète. 

MalcTié  les  foins  que  les  François  6C  ^^^^    ^^^, 
les  Hollandois   fembloienc  avoir  ap  mmccnc  à  é- 
porté  jufqu  alors  i  ne  fe  donner  mu-^i»^"- 
ruellement  aucun  fujet  de  plainte  ,^il 
étoit  bien  difficile  qu'avec  des  intérêts 
il  oppofés ,  l'une  &  l'autre  Nation  de- 
meuratlong  temsdans  cette  efpecede- 
quilibrc.  Les  Hollandois  furent  les  prc- 
miers  qui  parurent  en  fortir.  Le  i  d'A- 
vril ,  le  Patron  d'une  petite  barque  ap- 
porta fur  la  Flotte  une  lettre  du  Gou- 
verneur de  Trinquenialc  ,  qui  portoit 
un  ordre  infolent  aux  François  de  foc- 
tir  de  la  Baie  du  R^pos  ,  où  l'Efcadrc 
avoir   mouillé  ,   avec  un  reproche  d'y 
ccre  entré  fans    faluer  le   pavillon  dil 
Fort.  On  ne  fit  nucune  .éponfe  à  la  let-^^^J-^- 
tre  -,  &  quelques  Officiers  fe  contente  injures^ 
rent  de  dire  au  Porteur ,  q  le  lorfque 
fes  Maîtres  écriroient  avec  le  relped 

(^4^   Cci\  un  nom  Indien  ,    comme  celui  4c  Caff 
atin   Se  do  ChingiiUv. 
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I  tr.UAquils  dévoient  à  la  France ,  on  pour- 
'^^''  roic  leur  répondre  (6^5).  On  ne  lailTa 
pas  de  le  falucr  de  trois  coups  de  ca- 
non 5  aufquels  il  eut  l'audace  de  ré- 
pondre d'un  feul.  Quelques  jours  après 
deux  François  de  la  garnifon  du  Fort 
étant  venus  fe  rendre  fous  le  pavillon 
de  l'Amiral ,  une  chaloupe  Hollandôi- 
fe  vint  les  redemander  ,  ôc  déclara  que 
s'ils  n'étoient  pas  rendus  le  Gouver- 
neur recevroit  tous  les  François  qui 
paiïeroient  au  Fort.  On  lui  donna  pour 
réponfe  les  copies  imprimées  d  une  Or- 
donnance du  Roi ,  qui  obligeoit  tous 
fes  Sujets  de  retourner  au  fervice  de 
leur  Patrie.  On  ajoura  que  c'étoit  Tu- 
nique explication  qu'on  avoit  à  don- 
ner au  Gouverneur ,  &  qu'à  l'égard  de 
fa  première  iettre ,  on  en  feroit  con- 
noîrre  l'infolence  en  Europe  ,  où  MM. 
les  Etats  en  feroient  informés  (  66  ), 
D'autres  déferteurs  du  Fort  alTurerent 
qu'on  y  écoit  dans  une  vive  inquiétu- 
de ,  &  qu'avant  l'arrivée  de  l'Efcadre 
le  Gouverneur  avoit  reçu  ordre  d'ar- 
borer tous  fes  pavillons  fur  les  ave- 
nues &  les  poinies  de  la  Baie  ,  mais 
que  par  u-^e  négligence  irréparable  il 
avoit  laiiTé  la  place  vuide.  Ceux  qui 

(^5)  Page  160.  (66)  P.  j6i  &   ï6z. 
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connoiiroienc  afTcz  les  Hollandois  pour  de.la-haie~ 
fçavoir  qu'ils  Qcgligent  peu  lesaftaires      ^^^-• 
importantes  ,  jugèrent  que    ce   bruit 
n'avoit  été  répandu  dans  le  Fort  que 
par  des  vues  politiques  ,  foit  pour  Faire 
fuppofer  qu'ils  croyoienc  leurs   droits 
certains  ,  ou  pour  faire  entendre  qu'ils 
étoient  réfolus  de  les  foutenir  (G-j)^ 

Cependant  l'Amiral  ayant  écrit  le  28 
au  Gouverneur  par  un  de  fes  Gardes, 
cet  Envoyé  rendit  témoignage  à  fon 
retour  qu'il  avoit  été  reçu  fort  civile- 
ment. Le  Gouverneur  avoit  promis  de 
répondre  dans  l'efpace  de  deux  jours» 
Il  avoit  fait  tirer  fept  coups  de  canon  , 
aa  départ  du  Garde  *,  ce  qui  fembloit 
marquer  qu'il  avoit  changé  d'humeur , 
ou  reçu  de  nouveaux  ordres.  Sa  répon*- 
fe  fut  apportée  par  un  Officier  qui  la 
remit  au  corps  -  de  -  garde  François, 
mais  qui  partit  en  murmurant  de  la 
contrainte  où  l'on  tcnoit  les  Hollan- 
dois ,  dans  un  lieu  qui  leur  appartc- 
noit  par  des  droits  légitimes  (6 S). 

On  apprit  à  bord  que  les  Députes 
de  l'Amiral  éroient  arrivés  à  la  Cour 
de  Candi  ,  &  qu'ils  y  avoient  été  reçus 
avec  autant  de  joie  que  de  civilité. 
Bien  -  tôt  plufieurs  Grands  de  l'iUe  par 

(<?7)  P.   li:.  &  Kîj.  {6^}  p.  ï79. 
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de-la-haie  rurent  far  le  rivage  ,  efcortés  d'une 
'^7i-  rroupe  nombreufe  ;  Se  quelques  -  uns 
paiîerenc  fur  le  Navire ,  pour  y  faire 
leurs  complimens  à  l'Amiral.  Ils  lui  pro- 
mirent quantité  de  rafraîchilFemens  de 
la  part  du  Roi ,  mais  ils  en  apportèrent 
ïratdei'ir-  peu.  Cependant  les  befoins  de  l'Efcadre 

"ïe    ^""'  devenoient  preiïans.    On  y  avoir  déjà 
perdu  un  grand  nombre  de  foldats  ,  ôc 
plufîeurs  Officiers  de  coniidéracion  ,  en- 
tre lefquels  r Auteur  nomme  Mr  De- 
Grateloup  ,  Maréchal  de  Camp  ,  Mr  le 
Chevalier  De  Certaine  ^  qui  comman- 
doit  le  Jule  ,  &  Mr  De-TurcUe  ,  Chef 
d'Efcadrc.  Les  malades  fe  multipiioienc 
tous  les  jours.  Quelques  Grands  de  Tlfle 
preflcrent  l'Amiral  de  les  envoyer  à 
terre ,  &  lui  promirent  de  ne  les  y  laif- 
fer  manquer  de  rien.  Il  fe  rendit  lui- 
même  à  Catiary ,  pour  leur  faire  dref- 
fer  des  rentes  à  deux  lieues  de  la  mer , 
fur  les  bords  de  la  rivière  de  Candi. 
Le  foiril  rendit  vifi^e  aux  Grands ,  qui 
étoient  campés  dans  un  lieu  voifin  ,  & 
qui  vinrent  au-devant  de  lui  avec  une 
fuite  de  trois  cens  hommes  armés  de 
moufquers ,  d'arcs  &  de  piques. 
Arrivée      Lcs  circonftanccs  changèrent  beau- 
Hollandûife.  Çouple  15  ,  loffqu  on  Vit paroure a l  en- 
trée de  la  baie  une  Flotte  HoUandoife 

de 
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cîe  quatorze  Navires  {6^)  ,  qui  mouilla  de  la-haie' 
fous  la  pointe  du  Nord  ,  devant  le  Fore       ^^^i* 
de  Trinquemale.  On  régla  aulli-tôr  , 
dans  un  Confeil ,  Tordre  que  l'Efcadre 
devoit  tenir  en  cas  d'attaque.  Enfuite, 
un  Officier  ,  nommé  Beaurcgard  ,  fut 
envoyé  d  l'Amiral  I  lollandois  ,  pour  lui 
demander  fi  fon  dellein  ctoit  d'entrer 
dans  la  baie.   Il  devoit  lui  dire,  dans 
cette  fuppofition  ,  que  le  Viceroi  (70) 
le  prioit  de  prendre  toute  autre  route, 
6c  fondoit  cette  prière  fur  le  don  que 
le  Roi  de  Ceylaa  ,  jude  Souverain  de 
la  baie  ,  en  avoir  fait  aux  François. 
Beauregard  fur  alFez  mal  reçu.  L'Ami-      Premîcree 
rai  HoUandoisqui  fe  nommoit /^/A/r?/"  ^-•p^"-a"ons 
lui  répondit  qu  il  ne  communiquoit  i^s  Amiraux, 
deiïeins  d  perfonne  *,  que  s'il  avoir  celui 
d'entrer  dans  la  baie  ,  il  n'en  deman- 
deroit  pas  la  permiflion  ,    ^  que   le 
lendemain  il  s'expliqueroit   par   (71} 
écrit. 

En  effet  on  vit  arriver  le  k;,  abord     ils  s'cxpli- 
du  Navarre  ,  un  Capirainc  &  un  Li-"_*î"^^^t  ?^  =• 
tenant  i-loilandois ,  qui  apporcoienr  une 
lettre  au  Viceroi  ,  de  laparrde  Mr  Ri- 
klof  Ranjonce  ,  Amiral   de  la  Flotte 

{r,9)   Pages  lyj  &:  fui-  ceroi  d.ias  les    lieux   qui 

vastes.  pAlfoicut  pour   appartenir 

C7o)   Mr  De -la    Haie  au  Roi. 

prcnoit  la  qualité  de  Vi-  (71)  Page   ij6. 
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De  la-Haie  Hollandoife  &  Gouvemcur  de  Tlfle  de 
'^"''  Ceylan.  Elle  concenoit  que  MMrs  les 
Erars  &z  la  Compagnie  de  Hollande  , 
lui  ayant  confié  le  foin  êc  la  defFenfe  de 
toutes  leurs  Places  de  guerre  dansl'Ifle 
de  Ceylan  ,  &  le  long  féjour  que  la 
Flotte  Françoife  faifoit  dans  cette 
baie,  qui  éroit  une  dépendance  defon 
Gouvernement  ,  lui  donnant  un  jufte 
ombrage  5  il  prioit  Mr  le  Viceroiden 
fortir  ;  que  le  lieu  de  lui-même  étoic 
peu  capable  de  lui  fournir  des  rafraî- 
chillemens  \  que  s'il  en  avoit  befoin ,  il 
lui  ofFroic  ceux  qui  fe  trouveroient  fur 
fa  Flotte -,  qu'il  étoit  même  difpofé  à 
l'accompagner  dans  quelque  autre  lieu , 
pour  s'en  procurer  enfemble  j  enfin  , 
qu'il  le  prioit  de  lui  faire  connoître  au 
plutôt  fes  intentions.  Les  deux  En- 
voyés- furent  reçus  avec  plus  de  civi- 
lité 5  que  les  Hollandois  n'en  avoient  eu 
pour  Beauuegard.  Le  Viceroi ,  dans  fa 
réponfe  j  à  laquelle  il  fit  joindre  une 
copie  de  la  lettre  qu'il  avoit  envoyée 
le  28  au  Gouverneur  de  Trinquemale  s 
alïïiroit  HAcniral  que  fon  intention  éroit 
d'entretenir  la  paix,  l'union  &c  l'ami- 
tié 5  qui  fubfiftoient  depuis  fi  long  rems 
entre  le  Roi  fon  Maître  ôc  MMrs  les 
Etats  des  Provinces  LTnies  •,  que  celui 
qui  penfoit  a  la  rompre  devoir  prendra 
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garde  aux  fuites  -,  que  cette  baie  appar  dëTâThÂTT 
tenoic  au  Roi  de  Ceylan  ,  &  que  les  ^^^*' 
Hollandois  n'y  pouvoieiit  juftitier  au- 
cun droit  s  qu'il  s'étonnoit  fort  de  la 
prière  qu'on  lui  faifoit  de  fortir  d'un 
lieu,  qui  appartenoit  maintenant  aux 
François  par  le  droit  légitime  d'une 
donation  volontaire  ,  &  qu'il  n'avoit 
pas  été  moins  furpris  de  fe  voir  traité 
en  ennemi  dans  tous  les  Ports  Hollan- 
dois où  il  avoit  pafTé  :  qu'il  ofFroit  néan- 
moins à  l'Amiral  toute  l'alliftance  & 
tous  les  fecours  dont  il  pouvoic  avoir 
befoin  (72). 

Des  le  même  jour  ,  on  fit  revenir  les      Donation 
malades  a  bord  ^  &  le  lendemain  on  ^"  ,  *^°^  f' 
reçut  des  Grands  les  expe(iitions  de  la  vcurdcsFuû- 
donation  des  baies  de  Trinquemale ,  ^'^^^* 
Cotiary  &  dépendances.  Le  Viceroi  fe 
rendit  le  jour  fuivant  à  Cotiary,  pour 
en  prendre  pollellion  au    nom  de  la 
France  ,  &  le  pavillon  y  fut  planté. 
Deux  jours  après ,  on  reçut  par  une  nou- 
velle lectre  ,4a*  dernière  réfolucion  du 
Confeil    Hollandois.    Beauregard   fit 
envoyé  le  23   avec  la  réponfe  du  Vi- 
ceroi ,  &:  reçu  avec  be.mcoup  de  civi- 
lité. On  s'empreila   de  lui  demander 
s'il  ?p{5orttDit  la  paixqjj  la  guerre.  Il  ré- 
pondit que  Mr  le  Viceroi  n'avoit  pas 

(71)  Page  177   ôc  itS.    ' 
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de-la-haie  d'autre  ordre  ni  d'autre  intention  que 
^^^--  d'entretenir  la  paixj  que  fi  les  Hollan- 
dois  néanmoins  vouloient  commencer 
la  guerre,  il  avoir  alTez  de  force  pour 
la  ibutenir  :  que  d'ailleurs  le  Roi  de 
Ceylan  lui  offroit  quinze  mille  hom- 
mes, prêts  à  la  commencer  3  &  lui  pro- 
mettoic  d'y  en  joindre  bien-tôt  vingt 
raille  autres  5  &  de  faire  même  une 
partie  de  la  déoenfe.  Quelque  fens  que 
les  Hollandois  pufTent  donner  à  cctiQ 
explication,  ils  affeélerenc  de  la  rece- 
voir comme  une  afTurance  de  paix  j  Ôc 
dans  les  témoignages  de  leur  joie  ,  ils 
burent  a  la  bonne  intelligence  des  deux 
Nations  (73). 
^LesFrançois  Cependant  le  Viceroi ,  qui  ne  pen- 
ildsé^mlve.  ^^^^  eflrectivement  qu'à  demeurer  fur  la 
deffenlive  ,  apporta  tous  fes  foins  aux 
préparatifs  qui  pouvoient  le  mettre  à 
couvert  de  toute  furprife.  Il  donna  des 
ordres  preHans  pour  faire  achever  les 
fortifications  de  la  petite  lile.  Quel- 
ques Navires  Hollandois  éj:ant  entrés 
dans  la  baie  de  Cotiary ,  il  fi-tmoj^il- 
1er  une  de  fes  frégates  ,  nommée  la 
DUigcntô^  vis-à-vis  du  pavillon  Fran- 
çois 5  qui  étoit  planté  fur  une  efpece 
de  halle  que  les  Grands  avoient  fait 
conftruire  pourfervir  de  Marché,  avec 
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ordre  de  le  couler  a   fond  plutôt  que  DE-iAiiAie 
a  en  partir ,  mais  de  ne  pas  tirer  la  pre- 

•       ^        o       1       r      1    <r     ^1  r      1      ^  Les  H..1  j:î 

miere  ,  &  de  le  detiendre  leuleuienr  aoi-,  s'cnccn- 
lorfqu'elle  feroir  attaquée  ou  qu'elle '^^[^^  "^*'  ^'^ 
verroit  infulter  le  pavillon.  Il  ctoic 
gardé  par  un  enfeic^ne  &  douze  fol- 
dats  5  qui  avoient  reçu  les  mômes  or- 
dres. Bien-tôt  le  nombre  des  Navires 
Hollandois  augmenta  dans  la  baie  juf- 
qu'à  treize.  Ils  s'approchèrent  plu(îeurs 
fois  du  pavillon  ,  &  même  de  l'Efca- 
dre  ,  avec  toutes  les  apparences  qui  pré- 
cèdent ordinairement  le  combat-,  mais 
lorfqu'ils  étoient  à  la  portée  du  canon  , 
ils  faifoient  vent  arrière;  &  ces  ten- 
tatives n'aboutirent  qu'A  fortir  de  la 
baie  pour  aller  remouiller  devant  leur 
Fort.  L'Auteur  obferve  qu'ils  man- 
quoient  de  prudence  ,  &:  que  rien  n'é- 
toit  plus  mal  imaginé  que  ce  ihatagê- 
me,  parce  que  les  gens  du  pays,  qui 
obfervoient  leur  conduite ,  <i^:  qui  ne 
pouvoient  la  prendre  que  pour  une 
m;"irque  de  crainte  ,  fe  conhi'moienc 
dans  la  haine  qu'ils  leur  portoient  ,<?<: 
dans  l'efperance  qu'ils  avoient  conçue 
de  l'arrivée  des  François  (75).  Aulfi  le 
Viceroi  ht- il  arborer  le  mcme  jour  un 
pavillon  de  France  fur  une  autre  pointe 
à.t  la  baie ,  vis-à-vis  de  laquelle  il  tic 

(7J)  rage  1S7. 
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Pf.  ia-haie  jetter  l'ancre  au  VaifTeau  le  Flamand ^ 
^^^"*       pour  marquer  fa  pofleflion  [iG). 

Il  fe  paiïa  néanmoins  ,  fur  terre  , 
quelques  petites  actions  où  les  armes 
furent  employées  avec  divers  fuccès , 
mais  fans  aucun  avantage  confidérable. 
Quelques  corps-de-garde  François ,  qui 
ëtoient  gênés  par  l'ordre  de  ne  pas  com- 
•  mencer  l'attaque  ,  furent  enlevés  fans 
réfiftance.  D'autres,  forcés  de  fortir 
des  bornes  qu'on  leur  avoit  impofées, 
repoulferent  la  violence  &  firent  tour- 
ner le  àos  à  leurs  ennemis.  Le  VaifTeau 
le  Pliœnix ,  qui  ayant  été  féparé  de  l'Ef- 
cadre  revenoit  au  rendez- vous  dans  la 
baie  ,  tomba  au  milieu"  de  la  Flotte 
HoUandoife  ,  où  il  fut  retenu  ,  fans 
qu'on  touchât  néanmoins  à  fa  cargai- 
Embarrasou  fon.  Mais  ct  n'étoient  pas  les  difïicul- 
les  "^mabdiw  ^^^  ^^  ^^  guetre  qui  commençoient  à 
)tc-enti£fca- caufer  de  l'embarras  aux  François.  Ils 
ûrsFtansoife.  ^voient  d'autres  combats  à  foutenir  con- 
tre la  difette  des  vivres  &  contre  les 
maladies.  Quelques  bufles  qui  leur 
étoient  envoyés  par  les  Grands  de  Tlile , 
étoient  bien  éloignés  de  fuffire  à  leurs 
befoins ,  &  tous  les  environs  de  la  baie 
ayant  été  ravagés  depuis  long-tems  par 
les  HoUandois ,  ne  pouvoient  leur  four- 
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nir  d'autres  rafraîchi iTemens  (77 j.  Les 5777^1717 
troupes  Chingulaifes  ,  qui  écoient  fur  '^^"' 
le  rivage  avec  leurs  Grands,  ne  fouf- 
froient  pas  moins  de  l  cloignement  où 
elles  écoient  de  t\>utçs  fortes  de  provi- 
fions.  Elles  barrirent  un  corps  de  Hol- 
landois  ,  qui  avoir  entrepris  de  ruiner 
les  moillons  de  riz  pour  l'année  fuivan- 
te  *,  mais  les  dépouilles  qu'elles  leur  en- 
levèrent ne  confilloient  que  dans  leur 
bagage  ,  de  la  poudre  ,  des  balles  , 
&  quelques  barils  de  vin  (  78  )  à!L(' 
pagne. 

Le  Viceroi ,  effrayé  fur- tout  du  nom-  ^"  mala.^Vs 
bre  de  ks  morts  &  de  fes  malades  (79) ,  Friiiv'is  •'  >- 
jugea  quç  l'honneur  du  nom  François ^'^^'i'^»^" 
»R«-lui    prcrmettdir  pas    d'exp^jT^.:  1-^ '""'^"" 
Efcadre  d  demeurer  fans  matelots  pour 
la  fcrvir  ,  6c  fans  foldats  pour  la  def- 
fendre.  De  concert  avec  le  Diredeur  , 
qui  le  prelfoit   continuellement   de  ne 
pas  attendre  l'extrcmiré  ,  il  prit  enlïn 
la  réfolution    de  fauver   ce  qui  leur 
reftoit  d'hommes  ,  &c  d'aller  chercher 
Ats  rafraîchilîemens  dans  des  lieux  plus 
favorables.  Les  Grands  informés  de  fon    Rcîrrç's  à:% 
delîcin  en  parurent  fort  afflir^és.  Ils  crai-^"'"^*'''"- 
gnoient  pour  leurs  tcres ,  lorfquc  leur 

(77)  Pjgcs  10 f  ,  106  &:         (79^  n  V  avoir  foix^m-c 
'U'vantcs.  dix    huit  malades    fut   le 

(j^)    Page   iicî.  fcul   Vl.tma,ul. 
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Di-LA-iiAiE  Roi  viendroic  à  fçavoir  que  la  difette 
167^.      avoir  forcé  les  François  de  partir.  Le 
Viceroi  leur  répondit  qu'il  étoic  fatis- 
fait  de  leur  bonne  volonté  *,  qu'il  com- 
prenoit  bien  q;ie  toutes  les  terres  voi- 
iines  étant  ruinées  par  leurs  ennemis  , 
il  ne  dépendoit  pas  d'eux  d'y  faire  naî- 
tre l'abondance,  de  qu'il  en  ren  Iroic 
témoignage  au  Roi  par  une  Ambaiïa- 
de  ;8o;  qu'il  avoit  dclTein  de  lui  en- 
voyer. Il  leur  promit  de  revenir  aulîi- 
tot  qu'il  lui  feroit  polTibie,  &  de  laif- 
fer  une  garnilon  Françoife  dans  la  pe- 
tite   Ille  qu'il  avoit    fortiiiée.    Leurs 
plaintes  de  leurs  inftances  n'en  furent 
pas  moins  vives.  Quatre  d'entr'eux  s'é- 
tant  rendus  le  5  de  Juillet  à  bord  ca 
Navarre  ,  y  portèrent  une  lettre  du  Roi , 
par  laquelle  ce  Prince  leur  marquoin 
qu'ayant  appris  avec  chagrin  combien 
les  maladies  cauf  )ient  de  mal  aux  Fran- 
çois ,  il  leur  envoyoir  (t^z  Me.iecms  de 
fa  Cour  avec  toutes  fortes  de  drogues 
pour  leur  guérifon.  IUajou^e^e:.r  qu'ils 
avoientrfait  bâtir  fur  le  champ  des  lo- 
ges 5  où  les  malades  ne  manqueroienc 
d'aucune  commodité.    La  reponfe  eu 
Viceroi  fut  qu'il  fe  préparoit  à  partir 
dans  troi>  jourj  :  qu'il  remercioit  beau- 

(So)  Voyez  la   Remarque  fuivajice. 
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coup  le  Roi ,  mais  qu'il  avoir  befoin  de  de  la  iiwz 
vivres  encore  plus  que  de  remèdes,  &       ^^'''' 
que  ces  fecours  d'ailleurs  ccoienc  venus 
trop  tard  (8  i). 

L'Auteur  du  Journal  ne  donnant  pas     Rcmi'-v^: 
ici  plus  delumiete  fur  l'Ambalfadeur  ^^'^  ";!;;^' ^ 
qui  hit  envoyé  a  la  Cour  de  Candi  ,  m 
fur  le  nombre  d'hommes  que  le  Vice- 
roi  laiifa  dans  le  Port    de  l'Ille  ,  on 
exhorre  le  lecteur  à  confulter  la  Re- 
lation de  Knox  ^  qui  contient  des  éclair- 
cillèmens  fort  curieux  fur  ces  deux  rr- 
ticles.  Il  y  apprendra  aulli  qu'aprèsavoir 
attendu  inutilement  le  retour  de  l'Hl- 
cadre  Françoife ,  le  Roi  de  Ceylan  & 
tous  Tes  fujets  demeurèrent  perfuadcs 
qu'elle  avoir  péri  dans  les  Bots  ou  par 
les  forces  fupcrieures  à^^  Hollandois. 
Cette  idée  pouvoir  naître  aux  înfulai- 
res ,  ik  paroître  vraifemblable  a  Knox 
mcme  ,  pendant  le  féjour  qu'il  fit  dans 
leur  lllc.  Mnis  il  eft  furprenaur  qu'ayant 
achevé  fa  Relation  en   Angleterre  ,  il 
n'ait  pas  cherché  des  informations  qui    , 
auroient  diiîipé  î<ts  doutes  ,  ou  du  moins 
que  iow  Tv.iducleur   n'ait   pas  pris  lîi 
peine  de  reformer  ce  qui  manque  à  la 
vérité  de  fon  récit. 

La  veille  du  jour  qui  avoit  ttcmar- 

(81  '.  p.  11^  &  fuv.  Ou     grecs  5c  d  inHaHces  Jcs  \;^ 
fu^ipiimc    qvianticc  de   ic-     lii!Airc$, 
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de'La-haie  que  pour  le  déparc  de  TEfcadre  ,  le  Vî- 
UEfcadra  ^^'■^^  &  le  Ditedcur  firent  partir  une 
prançoife  fluce,  fous  le  Commandement  de  Beau- 
de  ceyl  ™^  regard ,  Capitaine  dts  Gardes  du  Vi- 
eeroi  ,  avec  leurs  dépêches  pour  la 
France  ,  &  l'ordre  exprès  de  ne  les  re- 
mettre qu'encre  les  mains  du  Roi.  Le 
lendemain  9  Juillet ,  toutes  les  ancres 
furent  levées ,  &  l'on  mit  à  la  voile  dès 
la  pointe  du  jour  ,  pour  fortir  de  la  baie 
de  Cotiary.  Les  Navires  Hollandois 
étoient  rangés  ,  Se  liés  les  uns  aux  au- 
tres avec  des  cables  devant  leur  For- 
terc/Te.  On  pafTa  fort  près  d*eux  ,  fans 
y  remarquer  le  moindre  mouvement 
qui  menaçât  l'Efcadre.  Ils  triomphoient 
fans  doute  de  voir  abandonner  volon- 
tairement ce  qu'ils  n'a  voient  ofé  tenter 
d'obtenir  par  la  force.  Beauregard  prie 
librement  la  route  de  l'Ille  de  Bour- 
bon 5  dans  fa  fiute  ;  &  De-la-Haie  fie 
gouverner  vers  Coromandel  ,  où  il  ef- 
péroit  de  trouver  des  rafraîchilfemens. 
On  arriva  le  1 1  à  la  vue  de  la  Terre- 
Ferme  ,  devant  Negapatan  ,  dont  on 
lî^éroit  qu'à  trois  lieues.  Une  grande 
muraille  blanche  ,  &  le  pavillon 
Hollandois  qui  s'éle^/oir  a  côté  d'une 
grande  pagode  en  forme  de  pyra- 
mide ,  firent  découvrir  auffi-toc  cette 
Place.  Mais  comme  il  y  avoit  peu  de 
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fecours  à  s'y  promettre  ,  on  prit  le  parti  de-la-kaie 
d'aller  mouiller  le  lendemain  à  Tran-     ^\\^\\^^^. 
qucbarrc  ,  Ville  &  Forte reir^  qui  appar-  the  à  Traa- 
tenoic  aux  Danois  depuis  plulieurs  an-  s^'-'^^"^- 
nées  ,  &  qu'ils  avoienc  fait  foigneufe- 
ment  réparer  (8z). 

Le  Gouverneur  Danois,  qui  n'avoir  -'viiiasda 

T  J  C  J  J  •       XT       Gouverneur 

alors  dans  la  rade  que  deux  petits  Na-  uatiois. 
vires  de  fa  Nation  ,  envoya  compli- 
menter aufli'tôc  le  Commandant  de 
TEfcadre  Françoife  ,  &  lui  fie  offrir  des 
tafraichiiremens.  Mais  lorfqu'il  apprit 
qu'elle porroit un  Amiral  de  France,  il 
fit  faluer  le  pavi  lion  avec  les  plus  grands 
honneurs  (S  3).  Enfuire  il  renvoya  les 
Députés  à  bord ,  pour  fupplier  l'Amiral 
d'aller  fe  rafraîchir  dans  le  château  , 
avec  otfre  d'aller  lui-même  au  devant 
de  lui.  De-la-Haie  répondit  qu'il  iroit 
avec  joie  remercier  le  Gouverneur  de 
toutes  fes  civilités.  Une  heure  après  y 
on  vit  paroîcre  dans  deux  barques  , 
Mr  le  Gouverneur  &  fa  fuite.  Mais  il 
fut  trois  heures  à  ramer  contre  le  vent ,. 
&  la  force  de  l'orage  l'obligea  de  re- 
tourner à  terre.  L'Amiral ,  fenfible  à 
tant  de  pjlitelfes,  partir  le  lendemain 
dans  fcs  propres  chaloupes  ,  avec  fes 
Gardes  5c  un  grand  nombre  d'Officiers  > 

(Si)   p.  ijï.  (83)  p.  lîj. 
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De-la-haie  ce  qui  n'empêcha  pas  le  Gouverneur 
^^7-  de  venir  au-devant  de  lui ,  pour  le  con- 
duire au  rivage.  Il  avoir  fait  préparer 
un  riche  palanquin  &  fix  chevaux  de 
main.  Mais  l'Ainiral  voulut  aller  à 
pied  jufqu'an  Château.  Toute  la  garni- 
fon  éfoit  fous  les  armes  ,  Se  le  canoa 
joua  continuellement.  On  fervit  un  fore 
beau  diner ,  pendant  lequel  on  but  les 
lantés  de  Leurs  Majeftés  Très  -  Chré- 
tienne &  Danoife.  L'Amiral  ne  fit  pas 
difficulté  de  déclarer  qu'il  étoit  abfo- 
lument  dépourvu  de  vivres  ;  &  n'ea 
defirant  point  qu'il  ne  fût  difpofé  à 
payer  j  il  propofa  au  Gouverneur  de 
lui  fournir  trois  cens  milliers  de  riz  , 
trois  cens  vaches  ou  bœufs,  trois  cens 
porcs  &  huit  cens  pièces  de  volaille 
(84).  Les  Danois  ne  parurent  point  em- 
barraiïes  de  cerce  demande  >  mais  ils 
manquoieat  de  goudron  ,  de  cordages , 
de  vin  de  de  viande  falée  d'Europe. Sans 
les  tenir  quittes  de  ce  qu'ils  promet- 
toient  de  fi  bonne  gcace,  on  prie  la  ré- 
foi  urion  d:-  fe  rendre  à  Madrafparan  , 
où  il  étoit  atrivé depuis  vingt  jours  cinq 
Navires  Angiois.  L'Amiral  fut  recon- 
duit avec  les  mêmes  honneurs  jufqu'aa 
rivage.  Le  Gouverneur  fe  rendit  à  bord 
avec  lui.  On  s'y  écoic  accendu  ;  ôc  d'tm 
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prcfenc  de  vingt  vaches  ,  de  vingt  ca- De-la-h/ n 
bris  &  de  quelques   bonnes  pièces  de  £neVi',.Vfont 
volaille  qu'il  y  avoit  envoyé  ^^^^  ^^^*  {"^7^.^^^^  ^""^ 
ferentes  efpeces  de  légumes ,  on  avoit 
préparc  un  excellent  louper  ,011  la  joie 
&  la  politelfe  ne  régnèrent  pas  moins 
que  la  bonne  chère.'  Les  François  ren- 
dirent les  honneurs  de  l'artillerie  avec 
ufurc  ,  &  le  Gouverneur  Danois  fe  re- 
tira Fort  fatisfait.  L'Amiral ,  prefTé  de 
partir ,  le  pria  de  lui  envoyer  le  len- 
demain ce  qu'il  avoit  de  riz ,  de  bef- 
tiaiix  &:  de  volailles  ,  en  promettant  de 
prendre  le  refte  d  f^jn  retour  de  Madraf- 
patan.  Il  lui  laid'a  le  prix  de  tout  ce 
qu'il  s'étoit  engagé  à   fournir  \  &c  pour 
lui  marquer  une  reconnoi liante  indé- 
pendante de  leur  traité  ,  il   lui  fit  pré- 
fent  d'un  fulîl  d'une  beauté  extraor- 
dinaire ,  d'une  épée  ôc  d'un  baudrier 
en  broderie  ,  d'un  travail   fort   (85) 
riche. 

Après  avoir  reçu  des  Danois  tout  ce       L'Amiral 
qu  ils  pouvoicnt  accorder  ,  on  remit  le^^^^^^^.Q 
1  (î  à  la  voile  avec  le  vent  le  plus  favora- 
ble ,  parce  qu'on  étoit  en  pleine  mouf- 
fon  pour  le  M.)rd,  On  arriv  i  le  lende- 
main à  l'embouchure  de  la  rivieie  de 

(R^)  PAf^c  i;7.0rvcrri  ronc  connoîcre  l'origine  & 
dans  U  iuKC  .|iicK|iics  iU-  !*•  t  u  .1-  cr  ''raU  uicacttt 
hùous  Daaoilcs ,  iiui  ic-    du  Daiincmatck, 
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pE  £a-haie  Pono-novo  ,  où  l'on  avoit  fçu  du  Goa- 
^■'  vernearde  Tranquebarre  que  les  Offi- 
ciers du  Phœnlx  avoienc  traité  pour 
quelques  vivres ,  &  qu'ils  avoienc  fait 
d'avance  une  partie  du  payement.  L'A- 
miral defcendit  à  terre  avec  quelques 
Officiers  & fes  Gardes  jmais  ayant  laiffé 
'J}gmto'àln,  ^^  .^tiite  au  rivage  &  gardant  Vlnco- 
la  Ville.  gnlto  fous  le  nom  d'un  Marchand,  il 
fut  informé  par  fes  propres  yeux  que 
la  rivière  n'a  que  fix  pieds  d  eau ,  de 
haute  mer ,  &  n'en  a  gueres  plus  d'un 
en  baffe  marée  •,  que  les  grandes  va- 
gues y  rendent  l'abordage  auffi  rude 
qu'à  Tranquebarre  \  que  le  riz  &  les 
vivres  ne  manquoient  pas  dans  le  pays> 
mais  qu'il  falloir  vingt  cinq  ou  trente 
jours  pour  en  faire  une  certaine  pro- 
vifion.  L'Amiral  &  deux  hommes  qui 
l'accompagnoient  pafTerent  la  nuit  à 
terre ,  pour  éviter  l'embarras  de  cher- 
cher un  logement.  Le  lendemain  dès 
la  pointe  du  jour,  ils  entrèrent  dans 
la  Ville.  Ils  en  parcoururent  les  rues 
&  vifiterent  le  Marché.  L'Amiral  s'in- 
forma du  prix  des  vivres.  Il  s'entretint 
avec  divers  Marchands.  Mais  tout  étant 
plus  cher  qu'a  Tranquebarre  ,  il  n'y 
acheta  rien.  La  Flûte  V Europe  ,  qui  n'a- 
voir pas  rejoint  l'Efcadre  ,  avoit  char- 
gé les  provifions  pour  lesquelles  on 
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avoir   eu   de   l'inquiétude   (8(^).  de-la  haiz 

L'efperance  qui  rcftoit  à  l'Amiral  L^r^adVcar- 
ctoic  de  relâcher  à  Salnt-Thomc  ^  où  rivcàst-Tbo 
les  vivres  font  ordinairemenc  en  abon-  "^"^^ 
dance.  On  leva  l'ancre  pour  fuivre  la 
core.  Le  19  après  midi  ,  on  eut  la  vCic 
Ats  fept  Pagodes ,  à  une  lieue  de  ter- 
re du  côté  de  l'Ouefl:  -,  &  le  20  on 
mouilla  devant  la  Ville  de  Sainc-Tho- 
mé  ,  qui  appartcnoic  au  Roi  de  Golcon^ 
de.  Trois  Navires  Anglois,  qui  croient 
devant  Madrafpatan  ,  Forterelle  de  leur 
Nation  ,  apprirent  à  l'Amiral  qu'il  s  c- 
toit  fait  une  ligue  offcnlîve  &:  dcflen- 
five  entre  la  France  &  l'Angleterre  , 
&  que  ces  deux  Couronnes  a  voient  dé- 
claré la  guerre  aux  Hollandois.  Il  en- 
voya deux  Officiers  à  Madrafpatan, pour 
faluer  le  Gouverneur.  Mais  n'ayant  d'a- 
bondance à  le  promettre  que  du  côté  Aç. 
Saint -Thomé,  il  en  depnta  deux  au- 
tres au  Gouverneur  de  cette  Ville  , 
pour  lui  demander  la  permiffion  de 
prendre  des  vivres ,  du  bois  &  de  l'eau  , 
après  ctre  convenus  du  prix. 

Courbaffon  ^  Lieutenant  du  Navarre  ,  Brutalité  </a 
&  Thibaud  ^  qui  turent  charg  .s  de  cette  mo"c!'"*''^ 
commidion  ,  trouvèrent  tant  de  diffi- 


(S<î)  p.  140  &  141.  La  hauteur  priTc  «Jcrant  Por- 
to novo  ctoic  de  onze  dégcâ  crcnce  miauccs  du 
Nord. 


4^0  Histoire  GENERAi'te 

Dh  la-Haie  cultés  à  furmonter  les   brifans ,  qu'ils 
^*''"*      furent    obligés   de  mouiller  le  grapia 
ôc  de  metrre  leur  pavillon  en   berne- 
Une  barque  du  pays  vint  au  -  devant 
d'eux  ;  mais  ceux  qui  la  conduifoient    j 
leur  firent  deffenfe  ,  de  la  part  du  Gou- 
verneur ,  de  defcendre  au  rivage.  Un 
ordre  fi  dur  ne  les  empêcha  pas  d'en- 
voyer un  Matelot ,  qui  fut  conduit  de- 
vant le  Gouverneur ,  ôc  qui  lui  en  fie 
des  plaintes.  Cet  orgueilleux  More  ré- 
pondit qu'il   ne  prétendoit  pas  qu'au- 
cun Chrétien  mît  le  pied  lur  fes  ter- 
res ,  Se  qu'il  n'a  voit  pas  d'autre  réponfe 
à  faire  aux  Officiers  François.  Enfuite 
il  fit  donner ,  aux  yeux  du  Matelot  5 
trente  coups  de  bâton  à  l'Indien  qui 
l'avoit  amené  devant  lui.  Cetre  nou- 
velle 5  qui  fut  communiquée  auiTi-tôc 
a  l'Amiral ,  lui  fit  alfembler  le  Con- 
feil ,  &  l'on  y  réfolut  de  faire  une  fé- 
conde tentative  auprès  du  Gouverneur» 
Le  même  jour  au  foir  on  apprit,  par 
une  Lettre  de  Flacour  ,  envoyée  depuis 
un  mois  de  la  côte  de  Malabar  à  Ma- 
drafpatan  ,  que  les  Hollandois  s'étoienc 
faifis  de  la  terre  d'Allicoc  Se  i'avoient 
forcé  de  fe  retirer  (87). 

Ce  fut  le  2 1  que  Maillé ,  Commau- 

(87)   Pages   142.    ôc  fuivanîeî. 
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dant  des  Cadets  ,  fut  conduit  à  terre  df.-la-hah 
pour  rcuouveller  au  Gouverneur  la  pro-  jh  renouvelle 
pofuion  de  l'Amiral.   En  arrivant  au  f-s  injutcs. 
rivage,  il  le  trouva  couvert  de  Mores  , 
qui  kignirent  mc.ne  de  s'oppoler  a  fa 
defcente.  Cependant  il  fe  fir  conduire 
chez  le  Gouverneur ,  qui ,  aptes  avoir 
répété  ce  qu'il  avoit  dit  au  Matelot, 
ajouta   qu'il   feroit  coupei  la  tcte  au 
premier,  qui  viendroit  lui  taire  la  mê- 
me demande  (8 S).  . 

Un  procédé  fi  barbare  &  la  mort  p,.,^(-cn?"à°La 
d'un  Courrier  de  la  Compagnie  Fran-  van^caïKc» 
çoife,  qui  avoit  ctc  aliairmé  quelques 
années  auparavant  dans  cette  Villi  , 
paiurent  des  otfcnfes  qui  dernandcuenc 
une  vencreance  éclacante.  On  réfolut  , 
au  Confcil,  d'atraquer  la  Ville*,  ^  fur 
le  champ  l'ordre  fut  donne  aux  Tilo- 
lotes  de  fonder  les  lieux  où  les  navi- 
res pouvûient  mouiller  à  la  portée  du 
canon. 

Dès  la  nuit  fnivante  ,  toute  l'Efcadre 
s'approcha  de  la  Place  ,  le  côté  en  tra- 
vers, pour  commencer  A  faire  jouer  l'ar- 
tillerie. Les  Mores  jertercnt  quantité 
de  fuices  volantes  ,  dans  la  vue  ap- 
paremment de  faire  connoître  qu'ils 
croient  préparés.  Elles  n'empccherenc 
point  l'Amiral  de  fe  mettre  le  Icnde- 

(SS)  Page  14s. 


4§1    HlSTOÏRB    GENIRALS 

DÊ-t  a-Haie  main  dans  une  chaloupe,  fuivie  de  queî- 
Troirleme  4^^^  autrcs,  chargécs  d'Infanterie,  de  de 

înfuke     du  chercher  un  lieu  commode  pour  le  dé- 

Gouvetneur.  barquemenc.  Cependant  il  envoya  de- 
mander pour  la  tioiGéme  fois ,  au  Gou- 
verneur 5  s'il  vouloir  lui  fournir  des  vi- 
vres pour  fon  argent  *,  mais  il  n  obcint 
pour  réponfe,  que  des  injures  &  des 
menaces  (89). 
la  guerre  eft      Au  même  inftanc ,  il  fit  dire  au  Com- 

icclarée.  mandant  d'un  navire  Anglois ,  qui  étoic 
à  l'ancre  vers  la  Ville  ,  de  fe  mettre 
au  large  j  Se  les  chaloupes  s*étant  ran- 
gées au  Nord  de  la  Place ,  le  (îgnal  de 
la  flamme  rouge  fut  donné  pour  faire 
jouer  le  canon.  Pendant  le  premier 
feu  on  defcendit  à  terre  ,  en  échouant 
quelques  chaloupes.  L'Amiral  fie  met- 
tre en  bataille  ce  qu'il  avoic  de  monde  , 
avec  ordre  de  marcher  droit  â  la  Ville. 

com  orS!"  Cet  air  d'intré prédite  parut  effrayer  les 
Mores.  Ils  fe  hâtèrent  d'arborer  pavil- 
lon blanc  fur  un  baftion.  L'Amiral  s'a- 
vança vers  la  Place.  Un  Religieux  Por- 
tugais vint  conférer  avec  lui.  Pendanc 
leur  entretien ,  on  ôta  la  flamme  rou- 
ge ,  ôc  le  canon  cefla  de  tirer.  Mais 
les  troupes  Françoifes  continuèrent  leur 
route  au  Sud ,  le  long  du  bord  de  la 
mer.  Les  Mores  promirent  des  vivres, 

(85}  Page  i4r>. 
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'Tournur  y  Secrétaire  de  l'Amiral ,  eut  DE-iA-H/tiw 
ordre  d'acheter  fur  le  chnmp  ce  qu'il      *^7^' 
en  trcuveroit,  &  de  le  dillnixier  aux 
troupes  qui  étoient  a  terre.  Avant  que  de 
retourner  â  bord, l'Amiral  les  fit  camper 
d  une  portée  de  moufquet  de  la  Ville. 

Le   24,  on   lui   remit,  fur  le  Na-    Lcsconfdlj 
varrc  »  une  Lettre  du  Père  Ephraim  de.  f  ""  capuci^ 

.^         ^      ^  ...  .   ,   -C  -  .,     fonr  attaquer 

JNcvcrs  ,  CapuCin  {^)o) ,  qui  lui  conîei;-  u  ville 
loit  de  ne  fe  pas  her  aux  prom elles  des 
Mores ,  &  d'exécuter  promptement  fon 
cntrcprife ,  s'il  avoir  quelque  delfein 
fur  la  Ville  ,  parce  que  le  Traité  n'é- 
toit  qu'un  artifice  ,  dont  ils  efperoient 
du  tems  pour  l'arrivée  d'un  fecours 
confiderable  qu'ils  attendoicjir.  Il  ajou- 
roic  que  Saint-Tliomé  étoit  la  meil- 
leure Place  de  la  côrc  ,  &:  par  confé- 
quent  la  plus  importance  pour  la  Com- 
pagnie. On  tint  Confeil.  Cet  avis  , 
joint  aux  infultes  récentes ,  détermina 
l'Amiral  d  ne  plus  garder  de  ména- 
gement. Il  defcendit  d  terre,  fuivi  de 
quantité  d'Officiers  &  de  Volontaires. 
Le  Directeur  mcme  fuivit  cet  exem- 
ple ,  avec  une  partie  de  fa  maifon. 
Bcaurcpaire  y  Major  de  l'Efcadre  ,  eut 
ordre  de  faire  defcendre  les  Matelots 
avec  des  haches  ,  &  de  faire  débarquer 
pendant  la  nuit  les  munitions  de  guerre. 

(?o;  P.   147. 


45^4  Histoire  générale 
De-la-haie  L'Amiral  continua  de  reconnoître 
^^7--  la  Place,  à  la  clarté  des  étoiles.  Vers 
la  poLiire  du  jour  ,  il  donna  ordre  à 
Rebré ,  CzpksLinQ  d'Infanterie,  d'aller 
fe  poirer  avec  fa  Compagnie  près  d\m 
baftion  qui  fait  face  â  la  terre  du  coté 
du  Nord.  On  y  porta  deux  ccaeiles, 
l'une  de  corde  Se  l'autre  de  bois.  Au 
Sud,  on  pointa  quatre  pièces  de  ca- 
non 5  pour  battre  une  faulFe  porte  fous 
le  baftion  le  plus  proche  de  la  mer. 
Les  Mores  firent  des  rondes  pendant 
toute  la  nuit  &  tirèrent  par  interval- 
les. On  fçat ,  à  la  pointe  du  jour ,  qu'il 
étoit  entré  cette  nuit  quelques  foldats 
dans  la  Ville,  3c  qu'on  en  avoit  faic 
fortir  les  enfans  Se  le  bagage  (91). 
^'iveaLuciue.  A  (ix  heures  du  matin,' tout  étant 
difpofé  pour  l'attaque,  on  n'atrendoit 
plus  qu'une  barque  ,  qui  devoit  appor- 
ter des  munitions  de  l'Efcadre  ,'lorf- 
que  les  Mores  commencèrent  a  tirer 
de  la  Ville  fur  les  navires.  On  lit  à 
l'inftant  le  (ignal ,  pour  avertir  les  Vaif- 
féaux  de  faire  feu.  En  rnêi-ne  rems  la 
porte  ,  devant  laquelle  étoient  les  qiuv 
tre  petites  pièces ,  fut  attaquée  ,  &  bien- 
tôt rompue  à  la  faveur  de  la  mouf- 
queterie  Se  des  grenades.  Oncommen- 
^oit  à  s'ouvrir  un  pallage  au  travers  des 

(51)  Page  148. 
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pierres  ,  lorfqu  on  fut  averti  que  Re-  de"a-iiai; 
bré  étoit  monte  à  l'efcaladc ,  «î<c  que-       '^71. 
tant  entré  dans  la  Viiie  par  fon  baf- cof/Vc 'rcnl 
non  il  s'ctoit  dcja  rendu  maitre  de  la  ""^"^  maitr« 
pâncipale  porte.  L'Amiral  le  mit  à  ladc"uviiic?' 
icte  de  quelques  troupes  pour  l'aller 
joindre.  Un  foldat  lui  prcfeiua  les  ciels 
de  la   porte,  qui   avoicnt  été  otces  a 
quelques  Nègres  dans  leur  fuite.  Il  les 
remit  d  Rebré,  avec  de  grands  éloges 
de  fon  adionj  &   fur  le  champ  i\  le 
nomma  Gouverneur  de  la  Place  (92). 

On  détacha  une  partie  des  troupes    LcConvfri 
â  la  fuite  àcs  fuyards ,  avec  ^efîcnfe  ".^/o-^J^i^*" 
néanmoins  de  tuer  ni  de  maltraiter  per-^^'  °''"'"' 
fonne.    Le  Gouverneur  ayant  été  ar- 
rêté parmi  les  prifonniers,  fut  amené 
i  l'Amiral,  devant  lequel  il  fc  mit  â 
genoux.  Les  François  n  avoient  perdu 
oerfonne  dans  une  adion  fi  brulque; 
nais  il  fe  trouva  dix  bledls ,  entre  Icf- 
pels  on  comptoit  Montagu  ,  Enfeic^ne 
iu  ////t'  ,  &  Vallancour ,  jeune  Vofon- 
airc.  L'Amiral  tourna  vers  le  Ciel  \^s    Aa.onî  de 
uemicrs  mouvemens  de  fa  reconnoif- ^^'^-'-^'^    '■^"- 
ance.  Il  ht  .hanter  le  Te  Dcum  dansca^hcl^^^^^^^^ 
a  Cathédrale  de  Saint- Thomc  ,  qui 
ut    trouvée    dans    le   même   état    eu 
es  Portugais  l'avoicnt  lailLée*,  celH- 
,.  lire  ,  avec  fes  tableaux  6c  tous  fcs  ;iw^ 


^^6  Histoire  generals 

£>E-L  a-Haie  tics  omcmens.  Il  alla  faire  en  fuite  le 
i<^7'-'  tour  des  remparts  ,  d'où  il  décoiivrit  la 
cavalerie  Morefque ,  qui  étoit  venue 
apparemment  au  fecours  de  la  Ville  , 
mais  qui  fe  retiroit  après  avoir  recon-* 
nu  qu'elle  arrivoit  trop  tard.  Les  ma- 
gadns  de  munitions  fe  trouvèrent  af- 
fez  bien  fournis  d^  poudre ,  de  bou- 
lets de  pierre ,  de  fufées  &  de  mouf- 
quets.  L'Amiral  vifita  aufîîles  Villages 
yoilins,  pour  raffurer  les  Mores ,  qui 
commençoient  à  déloger.  Il  fe  fit  mon- 
trer le  riz  en  grain  Ôc  en  paille ,  3c 
les  autres  provifions.  A  fon  retour  , 
il  reçut  les  complimens  du  Gouver- 
neur de  Madrafpatan  j  &  les  Portugais 
itant  venus  en  troupes  pour  le  félici- 
ter de  fa,vicl:oire ,  il  leur  accorda  la  li- 
berté de  fe  rétablir  dans  leurs  mai- 
fons  (9^).  Les  jours  fuivans  furent  em- 
ployés à  faire  apporter  dans  la  Ville 
les  provifions  d^s  Villages  voiiins,  & 
d^s  munitions  de  TEfcadre»  On  n'y 
trouva  point  d'oppofiiion  de  la  parc 
des  Mores,  qui  paroiiroient  confier  nés 
de  leur  perte;  6c  l'Amiral  eut  le  tems 
de  donner  tous  fes  ordres  pour  la  coa- 
fervation  d'une  Place  dont  il  reconnut 
l'importance.  Mais  ,  fans  prévoir  en- 
core d'où  viendroient  les  plus  grands 

0J)    ?Z^£  ^Jî. 
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obftacles  ,  il   jui^ea  qu'avec  fi  peu  de  de  la-haT» 
inonde  il  aurou  befoin  dune  ferme-      "^^i. 
té  extraordinaire  pour  fourcnir  long- 
tems  une  fi  grande  entreprifc.  La  Ville     Eut  d«  u 
de  Saine -Thomé  ,  que   les  Portugais  ^'j"'*^?"" 
ont  pris  plaifir  d  fortiiier  ,  tandis  qu'ils"  "      '"' 
en  croient  les  maîtres  (94}  ,  cft  revê- 
tue d  une  excellente  muraille  de  pier- 
res de  roche,  très  dures  &  très   bien 
cimentées  qui  a  dix  huit  pieds  de  haut. 
Elle  efl  deti'endue  par  feize  baftions , 
.&  la  garnifon  ctoic  de  fept  cens  hom- 
imes  -,  ce  qui  n'a  voit  point  empcchc  que 
cent  vingt  Moufquetaires  &  cinquante     ' 
Matelots  François  ne  s'en  fulfent  mis 
en  polTèllion.  Les  ennemis  y  avoient 
perdu  quatre  vingt  homm.es î'jrois  cens 
s'étoient  fauves  r>ar  une  porte  ,  deux 
cens  avoient  fauté  par-dclFus   les^mu- 
railles,  (Se  le  refte  ctoit  demeure*  pri- 
fonnier  avec  le  Gouverneur  &  fon  lils , 
qui  furent  envoyés  d  bord  du  Juk,  Mais     ^cj  Prani 
on  ne  pouvoir  douter  que  les  Mores  çois  fcprépa* 
ne  penûllcnt  bien-tot  d  réparer  .leur ''"■  ^ /''"'*' 

I        '         T  ,  .       .      ,  r  .  *         aie  ua  hcge. 

nontc.  L  Amiral ,  pour  communiquer 
à  fes  gens  le  défir  de  garder  leur  con- 
qucre,voulut  que  les  ■  eizc  baftions  prif- 

(9.0  Ih  Avoicnr  cliangc  mutyrc  ,  après  avoir  pr-t- 

fop.   ;i  .il    J.     \tc'tat>.tr  en  c\v^    rEvangiîp     aux    In- 

zc\:,i  A-  <.-.'     /;i.  à  l'iion-  dicnt.    Lr'vét^  H»  cxcci- 

ncc.i   de  Se  ri. ornas  ,  i|ui  Ic^r. 
Y  afca-^crc,  dit- on,  le 
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î)s-LA  Haie  Tent  dcs  noms  François  ^9  5).  li  donna 
^67^-  ordre  que  les  Mores  fuiTerit  bien  trai- 
tés 5  autant  pour  >les  accoutumer  a  la 
domination  de  leurs  nouveaux  Maî- 
tres 5  que  pour  rendre  la  vie  douce  aux 
François  en  faifant  régner  également 
l'abondance  far  l'Efcadre  &c  dans  la 
Ville.  Tous  les  habitans  du  pays  5  ap- 
privoiféspar  lescareiTes  des  vainqueurs 
Se  par  la  fidédité  du  payement,  ap- 
portèrent leur  riz  fans  violence.  On 
vit  arriver  aufîi  quantité  de  bœufs  & 
de  volaille.  Quelques  maifons  furent 
réparées  pour  fervir  de  magafîns.  Une 
partie  du  canon  de  la  Fotte  borda  les 
remparts,  &  Ion  diftribua  des  muni- 
tions dans  tous  les  quartiers.  L'Ami- 
ral ne  fat  pas  même  difficulté  d'enga- 
ger à  fon  fervice  une  Compagnie  de 
Cafcerins  de  de  leur  avancer  leur  paye  , 
qui  éroit  de  trois  livres  par  mois.  Se 
douze  pour  le  Commandant  (<-)6), 

Il   avoit   employé  tranquillement 
quinze  jours  à  ces  difpofitions ,  lorf- 

(9\)    Voici  les  noms  :  ii  ,  le  Dauphin  i    15  ,   U 

ï  ,  h  baftion  de  La-Haie  ,  François  i  14,  Iç  Bcnrbcn  ; 

X  ,  le  CaroTii  5  >  1^  Major  ;  i)  ,  le  Manu  j  1 6  ,  VAmi- 

4  ,  le  Colhert  j  ^  ,  le  Portu.-  rai.  Il  7  a  un  autre  baftion 

gais  j  ^  ,  la  Porte  -  royale  ;  avancé  qui  fe  nomme  Tort- 

7  ,  la  Marie  j  S  ,  le  Saint-  fans-feur. 

Louis  i  9  ,  It'Redan  j  10  ,  (  56  )    Journal   de  La- 

is  Rib,çi  II  ,  le  SMi  Haie^  féconde  Partie ,  p.  3 . 

qu'il 
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qu'il  fut  averti  qu*on  voyoit  paroîtie  ,  De  la-HaiT 
u   trois  lieues    de  la  Ville  ,  un  corps      ."^"^^\ 

,         -  ,        ,         11'  •  Approches 

d  Intantcrie  ce  de  Cavalerie  d  environ  de  dx   miiïz 

fix  mille  hommes.  Cette  nouvelle  lui  ^^°^"» 

annonçoit  un  fiegc  ,  qu'il  prit  la  réfo- 

lution    de    ne    pas  attendre   dans  Tes 

murs.  Le  9  de  Juillet  au  foir ,  ayant       rAmirat' 

ralTemblc  quatre  cens  hommes,  aux- ^^  '"  *".*" 
1     •  I  /^     1  •  n  •  1  I     I  1  cibler  2c   les- 

quels il  ht  diitribuer  de  la  p  judre  de  ëcù»u 

des  balles,  il  partit  à  leur  tcte  vers  le 

milieu  de  la  nuit.   Caron  fut  laifTé  a 

la  garde  de  la  Place ,  avec  le  nouveau 

Gouverneur.  L*armce  Françoife  arriva 

près  du  camp  des  Mores  à  la  pointe- 

du   jour.  L'avant-garde  ,  commandée 

par  Maillé  y  fut  découverte  en  entrant 

dans  un  champ  de  riz  fort  bourbeux. 

La  fenrinelle  More ,  qui  entendit  du 

l)iuit,  tira  fon  coup.  Aufli-tot  toute  la 

Cavalerie  ennemie  ht  un  mouvement. 

Mais  quelques  François,  qui  s'étoienc. 

avancés  les  premiers,  ayant  fait  feu  fur 

iecamp  ,  &  l'avant  garde  fuivant  avec 

la  mCme  ardeur  pour  les  fourenir  ,  011 

trouva  peu  de  rcliftance.  L'Infanterie 

Morefque  prit  la  h)iec  ,  tandis  que  la 

Cavalerie    fe  tint   a    Fécart   par  efca- 

dron<; ,  &  Fon  palFa  au  travers  du  camp , 

qui  ccoit  dcja  comme  abandonné  (97)^ 

Cependant  le  corps  de  réferve  ,  corn- 

(V)  Ilnd.   p.   r 

Tome  lUiXlI.  Y 
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£)£-tA  hai~e  mandé  par  Chatcaupers  ,  &  l'arriére- 
>67i.  garde  par  Rochambeau ,  furent  attaqués 
à  la  faveur  d'un  petit  Village  fur  la 
gauche  du  camp ,  où  la  plus  grande 
partie  des  fuyards  s'étoient  déjà  ren- 
dus. L'Amiral  ,  qui  avoiff  prévu  cet  évé- 
nement 5  s'étoit  tenu  à  la  queue  ,  d'où 
tournant  brufquement  fur  la  droite  , 
il  fit  feu  fi  à  propos  fur  les  Mores  &  fur 
quelque  Cavalerie  qui  les  fuivoit ,  qu'il 
Péril  où  fa  j^s  e^j-  bien-rôt  difperfés.  Lorfqu'il  les 

rie  elt  expc-     .  --   .  •  i     >  /  % 

itc.  Vit  en  ruite,!!  s  écarta  pour  quelque^ 

befoins  dans  un  chemin  creux  ,  où  il 
fut  attaqué  par  fept  hommes  5  dont  les 
uns  étoient  armés  de  piftolets  &  les  au? 
très  de  fabres.  Il  para  le  coup  du  pre- 
mier ,  6c  le  tua.  Un  autre  ,  étant  venu 
a  la  charge  ,  emporta  dans  le  ventre  la 
moitié  de  fon  épée ,  qui  s'y  rompit, 
Cette  vigueur  &  la  noblelïe  de  ion 
raaintien  parurent  infpirer  de  la  crainte 
ûux  autres;  mais  un  d'entre  eux  ,  néan- 
moins 5  fe  jetta  fur  lui  le  poignard 
levé.  Son  bonheur  amena  quelques 
François ,  qui  le  délivrèrent  d'un  dan- 
ger fi  prefiant.  Il  en  fut  quitte  pour  une 
légère  blefiiire  à  la  main.  Quelques- 
uns  Taccufcrent  d'imprudence  ;  mais 
d'autres  firent  retomber  le  reproche  fur 
it$  Gardes  <Sc  fur  quantité  d'Officiers 
fans  commandement ,  qui  ne  devoienc 
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pas  abandonner  fa  perfonne  (9S).        dela-hais 

Toutes  les  troupes  s'étant  raircm-  '"RcVrair: 
blées  autour  de  lui ,  il  les  mit  en  ba- P^o^'^^^c  «i" 
taille  près  du  camp  mcme  des  Morcs/'*"^''''' 
Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  leur 
ora  le  defir  de  s  arrêter  au  pillage.  La 
Cavalerie  fe  tenant  hors  de  la  portée 
du  moufquet  ,  on  ne  pouvoit  entre- 
prendre de  l'attaquer;  mais  il  ctoic  à 
craindre  qu'elle  ne  profitât  du  moin- 
dre défordre  pour  tomber  fur  les  vain- 
queurs. On  prit  le  parti  de  retourner 
a  la  Ville.  L'avant-garde  ayant  com- 
mencé a  défiler,  on  détacha  des  Mouf- 
queraires  pour  efcarmouchcr  fur  les  ai- 
les. Enfuire  les  deux  autres  corps  mar- 
chèrent dans  le  mcme  ordre  ,  fuivis 
par  les  Mores  jufqu'à  une  demi- lieue 
de  la  Place.  Il  n'ctoit  que  dix  heures^ 
du  matin  lorfquc  les  François  y  ren- 
trèrent 5  fans  autre  perte  que  trois  morts 
ôc  douze  blefTés.  Les  ennemis  avoienc 
perdu  beaucoup  de  monde,  de  quel- 
ques chevaux  pris  ou  tués.  L'Amiral 
cleva  au  polie  de  Commiflairc  d'Ar- 
tillerie, un  foldat  nommé  La-Rochc  , 
qui  lui  avoit  fauve  la  vie ,  6v:  qui  prie 
le  nom  de  La-Jonquicrc  en  chan;;eanc 
de  condition,, 

La  Cavalerie  Morcfque  exerça  f» 

(9S)  p.   ^  ôc  f . 
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De  la-Haie  vengcancç  par  l'incendie  de  quelques 
'^"-•.,,    Villages  voifins  de  la  Ville.  On  fortoic 

Rcpre'.ailles  ^         ,f  ,r     '^  '         i 

excicces  con-  luf  elle  ,  aulli-toc  qu  on  la  voyoïc  paroi- 
ueies  xMores.  ^.^ .  ^^'^^  g[|g  prgnoic  là  fuite  au  moin- 
dre  mouvement  des   François.   Quel- 
ques Mores  ayant  pris  un  Cafcarin  de 
la  garnifon  ,  lui  coupèrent  la  tête  ,  ÔC 
la  plantèrent  à  la  vue  des  murs.  Le 
frère  de  ce  malheureux  vint  deman- 
der à  l'Amiral  un  des  principaux  pri- 
fonniersj  pour  lui  faire  le  même  trai- 
tement, Il  fouhairoir  qu'on  lui  donnât 
le  fils  de  l'ancien   Gouverneur  -,  mais 
fa  demande  fut  rejettée  avec  indigna-  . 
tion.  Cependant  on  lui  remit  un  pri- 
fonnier ,  auquel  il  coupa  aufîi-tôt  la 
tête  ,  qu'il  porta  près  du  camp  des  Mo- 
res. L'intention  de  l'Amiral  étoit  de 
leur  faire  comprendre  que  leurs  prifon- 
niers  feroient  traités  comme  ils  trai- 
teroient  ceux  de  la  Ville. 
sie<-e  qui      ^e  n  etoit  que  le  ptélude  d'une  guet^ 
duredeîixans  re  qui  devoit  duter  deux  ans  entiers  ; 
avec  des  circonftances  qui  n'appartien- 
nent pas  a  un  Recueil  de  Voyages  , 
mais  qui  meriteroient  un  rang  diftin- 
gué  dans  l'Hiftoire.  Les  Mores  formè- 
rent, par  degrés  ,  un  fiége ,  qui  ne  fut 
interrompu  ,  dans  certayis  intervalles  , 
que  par  les  excès  de  leur  crainte  ou  de 
îeurs  pertes.  Il  fut  pouffé  d*aI;)o;:d  ayec 
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une  vigueur  qui  coûta  la  vie  à  leurs  de-la-Haie 
plus  braves  Généraux  ,  &  qui  ne  fut  '^^^• 
pas  moins  funefte  aux  François.  La- 
Haie  même  y  fut  blelfé  plufieurs  fois. 
Rebréjdonc  l'Auteur  ne  parle  jamais 
fans  éloge ,  y  périt  les  armes  à  la  main. 
Quantité  d'autres  Officiers  y  trouvè- 
rent aufîî  leur  dernière  heure  ,  avec  le 
regret  fans  doute  de  n'avoir  pas  ré- 
pandu leur  fang  fur  un  plus  grand  théâ- 
tre ,  ou  de  ne  l'avoir  pas  employé  plus 
utilement  pour  leur  patrie.  Mais  la 
plupart  avoienr  du  moins  l'efperance 
que  Saint-Thomé  demeurant  aux  Fran- 
çois ,  on  conferveroit  la  mémoire  àc^ 
Héros  qui  Tauroient  confervce.  Ils  fe 
flattoicnt  que  les  avis  qu'on  prit  foin 
de  donner  en  France ,  oC  de  l'impor- 
tance de  l'entrepriTc  ,  &  du  befoiii 
qu'elle  avoir  d'être  fourenue  par  quel- 
ques fecours ,  exciteroit  la  Cour  ou  la 
Compagnie  a  ne  pas  les  abandonner 
entièrement.  Cependant  la  Place  ,  l'Ef- 
cadre  ,  le  General  &  les  troupes  fu- 
rent oubliés,  comme  des  chofes  étran- 
gères a  la  France.  Les  Diiecleurs  mê- 
mes du  Comptoir  de  Surate  n^  pri- 
rent qu'un  médiocre  intcrct.  On  vie 
l'Efcadrc  infcnhbîement  anéantie  par 
la  fureur  des  vents  »S:  par  divers  com- 
bats, la  garnifon  réduite  prefqu'À  riea 

Yiij 
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*E  la-haje  par  des  attaques  &  des  forties  conti- 
*^'^'  nuelles,  &  le  petit  nombre  d'Officiers 
Ôc  de  Soldats  qui  furvécurenc ,  atténué 
parla  faim  6c  la  mifere.  Une  Flotte 
de  vingt  &  un  VaiiTeaux  HoUandois , 
qui  furvint  dans  ces  circonftances ,  ôc 
dont  les  troupes  fe  joignirent  à  celles 
des  Mores ,  acheva  de  réduire  les  Fran- 
çois à  des  extrémités  fans  exemple  >  3c 
les  mit  enfin  dans  la  nécefîicé  de  com- 
pofer  pour  le  faluc  de  leurs  trifles 
reftes  (99). 
Traité  (k  la      Les  Conditions  furent  honorables. 

sI^Th^Kc  *^^^''^5  portoient  en  fubftancc,  que  les 
François  remettroient  la  Ville,  avec 
l'artillerie  6c  les  munitions*,  mais  que 
tous  les  honneurs  de  la  guerre  leur  fe- 
roient  accordés ,  ôc  que  les  HoUandois 
leur  prêteroient ,  pour  leur  retraite  ea 
France  ,  deux  navires  bien  équipés ,  & 
montés ,  Tun  de  vingt  pièces  de  canon , 
l'autre  de  dix  ,  qui  feroient  reftitués 
dans  le  même  état  à  la  Compagnie  de 
'Hollande  ;  que  le  Direfteur  général  de 
celle  de  France  ,  avec  fes  domeftiques, 
fes  armes  &  fes  équipages ,  feroit  tranf- 
porté  à  Surate  dans  les  VaifTeaux  Hol- 

(9«>)  La  plus  grande  par-  enfeveli  dans  l'oubli.    Cet 

tie  du  Journal  contient  les  Amiral  De-la-Haie  mérite 

évenemens  de  ce  fiege.  Ou  un  rang  encre  nos  grands 

ne  fçauroit  le  lire  fans  re-  Hommes» 
gcetter  de  le  voir  comme 
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landois  \   ou  que  s'il  vouloir  faire  leoE-LA-HAiB 
voyage  par  terre  ,   on  lui  fourniroic      '^7^. 
les'fecours  &  les   palTeporrs  ncceil'ai- 
res  (91).  La  datte  du  Traité  eft  le  G  de 
Septembre  i<^74.  Il  fut  exécute  avec 
autant  de  politelTe  que  de  fidélité.  Les 
Hollandois  abandonnèrent  aux   Fran- 
çois deux  bons  VaifTeaux  ,  nommes  le 
Felfon  &  le  Ramequin  ,  où  l'on  mie 
aufli-tôt  le  pavillon  de  France.  Tous     t>cpart  cîr 
les  Matelots  qui  fe  trouvoienc  dans  la  \l^  Fran<;o:i 
Ville  furent  envoyés  à  bord  j  &  le  2  ;  ,  r^ut  rctom- 
r Amiral ,  étant  forti  avec  la  garnilbn  ,"'^*^"^"""* 
s'embarqua  pour  fe  rendre  au  Velfon  , 
après  avoir  fait  remettre  les  clefs  de 
la  Ville  aux  CommilTaires  Hollandois 
fdiMScrîllac  ,  qui  avoir  exercé  les  fonc- 
tions d'Aide-Major.  Le  premier  Com- 
milTaire  de  Hollande  ,  nommé  P/^e^  , 
conduifit  l'Amiral  jufqu'a  fon  navire  , 
&  lui  fit  un  compliment  fans  affeéla- 
tion  fur  le  courage  &  la  conduite  ex- 
traordinaires avec  lefquels  il  avoir  fou- 
tenu    l'honneur  &  les   intérêts  de   la 
France  pendant  un  fiége  de  deux  ans,que 
fes  difficultés  ne  rendoient  pas  moins 
mémorable  que  fa  longueur.  Le  Di- 

(91)   Page   1S9&  foiv.  la  Relation  de  Renncfort. 

Kemarqucz  que  Mr  Caron  II  eut    pour   fucccficur  i 

étoic    retourne  en    France  St-Thomt,  Mr  Baron  , 

des     le     mois    d'Octobre  venu  de  Surate  au  mois  «ic 

lè^i,  f'oji-^  Ton  foie  d.ins  Mai. 
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Pela-Haie  redeur  François  fe  rendit  à  Madraf- 
''^'''  paran,où  il  dévoie  attendre  des  com- 
modités  pour  fe  retirer  à  Surate.  L'or- 
dre du  déparc  fut  donné  fur  les  deux 
Vaiiïeaux  pour  la  nuit  fuivante.  Tour 
parut  calme  &  férieux  dans  la  Ville  & 
fur  la  Fotte  Hollandoife.  On  n'y  en- 
tendit aucune  marque  de  réjouifîance. 
£nlin  ,  pour  employer  les  termes  de 
l'Auteur ,  »  On  peut  dire  que  jamais 
"  vaincus  ne  furent  traités  avec  plus 
"  d'honnêteté ,  &  qu'on  ne  voit  gue- 
«  res  de  vainqueurs  plus  modeftes  & 
"  plus  retenus  (92J  «. 
icSc^.,  .  K  ^fP^^^a^ion  de  La-Haie  étoit  fi 
conde  fa:i:  à  ^^^^  établie  parmi  les  Mores ,  que  trois 

foa  mérite.  ^^  ^^"ts  Chets ,  une  Lettre  du  Roi  de 
Golconde  ,  qui  lui  marquoit ,  »  Que 
i>  dans  l'opinion  qu'il  avoit  de  fes 
"  grandes  qualités,  il  ne  faifoit  pas  dif- 
»  ficulcé  de  lui  avouer  qu'il  s'eftime- 
»  roit  heureux  d'avoir  pour  Général 
«  de  {ts  armées  un  fi  iliuftre  &  fi  gé- 
>'  néreux  Guerrier,  &  que  s'il  vouloir 
"  accepter  its  offres ,  il  lui  donnoit 
«  le  choix  d'une  de  ks  Provinces  ,  &: 
«  promectoit  a  tous  les  François  qui 
»>  voudroient  le  fuivre  à  Golconde  , 
»>  àQs  e^ijplois   proportionnés   a   leur 

ir-)  Page  loS  &   précédentes. 
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w  mérite  «,  L'Envoyé  répéta,  de  bou-DE-LA-HAit 
che ,  des  témoignages   i\   Batteurs    de      ^^^^* 
leftime  d'un  grand  Monarque  (93). 

Le  fiience  de  l'Auteur  ,  fur  la  navi- 
gation des  deux  Vailfeaux,  donne  lieu 
de  fuppofer  que  le  retour  des  François 
fut  heureux  s  &  ce  qu'on  a  lii,  dans 
rintrodudion  de  cet  Article  ,  femble 
marquer  que  les  fervices  de  La  Haie 
ne  demeurèrent  pas  fans  rccompenfe. 

Quelques  Remarques  fur  Sainr-Tho-    '^^^^'^j^''^^^ 

'  Pa  -ir  J-      -1      ""«cns  fur  St- 

me ,  que  1  Auteur  a  recueillies  ,  dit-il ,  Thomé  &  (  :r 
avec  beaucoup  de  foi»  (94) ,  &  donî!?^^"?''""^* 

-I  •       /     ,,•  n-     ^V'  ,     .  I  Apôtre      bc 

il  y  auroit  de  1  injultice  a  ne  pas  lui  Thomas, 
faire  honneur ,  termineront  agréable- 
ment cet  extrait  de  fon  Journal.  Sui- 
vant (ts  obfervations ,  cette  Ville  con- 
tinue de  réunir  dans  fa  fituation  Se 
dans  celle  dts  lieux  voifins  ,  depuis 
Sadrafpatan  jufqu'à  Rimougoit ,  tous 
les  avantages  qui  la  rendirent  autre- 
fois chère  aux  Portugais.  Elle  efl:  li- 
tuée  fur  la  Côte  de  Coromandel ,  dans 
le  Royaume  de  Carnau  ,  Province  de 
Mdiapor  y  fur  les  ruines  de  l'ancienne 
Callames,  Elle  fut  bâtie  par  les  En- 
voyés d'un  Roi  de  Portugal ,  &  la  Re- 
ligion eut  beaucoup  ce  part  à  cette 
cntreprife.  Il  étoit  queftion  de  dccou- 

(931  p.  203  &  104. 

(54)  Pages  10^  &  luivaiKes, 
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ia-haie  vrir  des  races  de  Chrétiens ,  qui  s'é-- 
'^^^*  toienc  dirperfées  après  le  martyre  de 
Saint  Thomas ,  &  donc  on  fuppofoic 
que  les  defcendans  avoient  toujours 
vécu  dans  loppreffion.  Les  Portugais 
s'établirent  d'abord  dans  un  Bourg 
nommé  Fallïacau  ,  huit  lieues  au  Nord 
de  Meliapor ,  d'où  ils  firent  partir  quan- 
tité de  gens  pour  cette  découverte.. 
Comme  on  étoit  perfuadé  que  le  Corps 
de  ce  faint  Apôtre  repofoir  dans  ces 
quartiers  ,  les  Députés  reçurent  ordre 
de  prendre  les  plus  foigneufes  infor- 
mations. Cependant  ils  ne  furent  re- 
devables  de  cet  éclaircilTement  qu'au 
Hifblre  hafard.  Un  jour  qu'ils  pafToient  de- 
vant  une  petite  Pagode  ronde,  &  que 
la  curiofité  les  y  eut  fait  entrer ,  ils  7 
trouvèrent  un  Vieillard  Arménien  >  qui 
y  dcmeuroit  depuis  dix  fept  ans ,  (Se 
qui  leur  apprit  que  c'éroic  le  Tombeau 
de  Saint  Thomas.  Telle  étoit  du  moins 
fon  opinion  \  &  dans  la  joie  de  fe  voir 
avec  A^%  Chrétiens ,  il  ne  leur  cacha 
pas  comment  il  éroit  parvenu  à  cecte 
précieufe  connoilTance.  Quelque  acci- 
dent l'ayant  rendu  aveugle  ,  il  s'écoic 
faitfervir  par  un  homme  du  pays.  Ce  va- 
let, qui  aimoir à  chanter ,  proféroirquel- 
«Tuefois  dansfes  chanfons  le  nom  de  Se 
Thomas,  Surpris  de  l'entendre,  l'Armé- 
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nien  lui  avoit  demandé  ce  que  fignifioit  de  la  hau. 
ce  nom  ,  &  de  qui  il  Tavoir  appris.  Le      '^'^^•' 
valet  avoir  répondu  que  c'c:ou  celui 
d'un   Chrécien  qu'on   avoit  tait  mcai- 
rir  depuis  un  grand  nombre  d'années  , 
&    dont    il   connoilfoit    la    fépulture. 
L'Arménien  s'y  étoit  fait  conduire  auf- 
fi-tôt  -,  il  y  avoit  fait  fa  prière  ,  &  le 
Ciel  lui  avoit  rendu  la  vue.  Ce  mira- 
cle n'ayant  pu  lui  lailfer  aucun  doute  , 
ils'étoit  déterminé  à  paflcr  le  reftc  dc-' 
fa  vie  dans  un   lieu   où  il  avoit   reçu 
des  marques  fi  certaines  de  la  faveur 
divine  &  de  la  préfence  du  faint  Apô- 
tre.  Son  valet ,  qui  n'avoit  pas    celfé' 
d'y  demeurer  avec  lui  5  confirma  ce  té- 
moignage (93). 

Les  Portugais  étant  reroarncs  à  Pal-    A  quelle  oc- 

,.  ^  11     r  '    Ll        calion  la  ViU 

liacate  avec  une  nouvelle  ii  agréable  ,  ^ç  5j-xhojné 
leur  Gouverneur  tît  aulfi-côt  drelTer  uncA  bàùe,. 
Autel  dans  !a  Pagode.  Il  fe  hâta  d'en 
donner    avis  au  Viceroi  de  Goa  ,  qui 
envoya  fes  ordres  pour  y  commencée 
un  EtablifTement.    Le  Roi  de  Portu- 
gal, informé  de  cette  merveilleufe  avan- 
cure  ,  fit  bien- tôt  partir  à^s  Vaiifeaux- 
chargés  de  tout  ce  qui  peut  fervir  à  la- 
conftrudion   d'une  grande  Ville.  Elle- 
fut  bâtie  au-tour  de  la  Pagode  ,  qui 

fj>î)  r.iges  i  10  fie  il  J, 
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d-la-haie  en  devint  l'Eglife  Cathédrale  j  &  s'é- 
^^7î-      tendantjufqu'à  l'ancienne  ville  de  Me- 
liapor  5  on  s'accoutuma  par  degrés  a  re- 
garder  les    deux  Villes   comme    une 
feule  5  qui  prit  le  nom  de  Saint-Thomè, 
Les  rorm-  Le  Roi  de  Golconde ,  qui  depuis  vin;^c- 
aenc.  c\Ti(\  aus  S  ctoit  rendu  maître  du  Pvoyau- 

me  de  Carnate ,  ne  put  fouffrir  qu'une 
Puiffance  étrangère  poiTedât  cette  im- 
portante partie  de  fon  domaine.  Il  fie 
ailîeger  la  Place  en  \C6i ,  c'eft-a-dire  , 
dans  un  tems  où  le  nom  Portugais 
avoir  ceifé  d'être  redoutable  aux  In- 
diens. Elle  fut  pnfe  le  premier  jour  de 
Mai  {()G), 

Les  Portugais  avoient  apporté  tous 
leurs  foins  a  la  fortifier  du  côté  de  la 
mer;  &  jeut-s  ouvrages  étoient  peu  al- 
térés en  \Gi-L  5  quoique  les  Mores  n'y 
eulTent  fait  aucune  réparation.  Les 
Eglifes  mêmes  étoient  en  aiTez  bon 
état ,  &  Ton  y  voyoit  encore  plufieurs 
précieux  ornemens  (97).  Avant  la  con- 
clufion  du  Traité ,  De-la-Haie  fit  tranf- 
porter  à  Madrafpatan  la  plus  grande 
partie  de  ces  richeiïes  eccléfiaftiques  5 
pour  être  remifes  aux  Capucins,  parce 
que  les  Hollandois ,  moins  fcrupuleux 
que  les  Mores  ,  ne  voulurent  pas  ré- 

(y^)    p.   m     &    111.         (97)  IhiAem. 
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pondreqQ'ellesferoientrefpedtées,  lorf  de-la-Hai^ 
qu'ils  en  feroicnt  les  maîtres  (^^j*  '^''^' 

A  quelques  lieues  de  Saint-Thomé    villes  voi. 

''  X     r  r,  o  I  "nés    de     Sc- 

on  trouve  plulieurs  Bourgs  &  quelques  ji^o-j^^^ 
petites  Villes ,  dont  la  fKuacion  eft  avan- 
tageufe  au  commerce.  Sadrafpatan  eft 
un  petit  Bourg  d'environ  lept  lieues 
au  Sud  ,  ou  les  Hollandois  avoient  ua 
Comptoir.  Il  s'y  étoit  établi  quelques 
ouvriers  ,  qui  y  faifoient  quatre  ou 
cinq  fortes  de  toiles  ,  entre  lerquellcs 
on  eftimoit  particulièrement  les  gaze?. 
Mais  le  principal  objet  des  Hollan- 
dois dans' cet  Etablififement,  avoit  été 
une  forte  de  belle  pierre  grife  qu'ils 
faifoient  tailler  fur  les  lieux,  &:  dont 
ils  tranfportoient  beaucoup  à  Bata- 
via ("99). 

Convdland  ^  qui  fe  trouve  directe- 
ment entre  Sadrafpatan  &  Saint-Tho- 
mé 5  eft  un  autre  Bourg  où  les  Anglois 
entretiennent  aufTi  des  ouvriers  en  toi- 
les. Les  vivres  y  font  toujours  en 
abondance  i  c'eft  -  d  -  dire  ,  le  riz  ,  les 
pois  5  quelques  efpeces  de  grains  ,  le 
.fel ,  les  beftiaux  &  la  volaille  ,  qu'on  y 
obtient  à  meilleur  compte  qu'en  au- 
cun autre  endroit  de  la  Côte. 

Madrafpatan  ,    qui   s'appelle    auflî 

(;>S;  Pages  lot.  (^>)  P-  "^  &  *M' 
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^t-zA-HAiî. Madras  ^  efl:  une  Ville  éloignée  d'une 
'''^'^*  lieue  au  Nord  de  Saine  Thomé  ,  où 
les  Anglois  avoient  fait  élever  un 
Fort  5  nommé  le  Fort  Saint-Georges  y 
à  quatre  baftions  réguliers.  Elle  écoir 
aiïez  peuplée  ,  fur-tout  de  Portugais  , 
qui  avoient  été  chalTés  de  Saint-Tho- 
nié  par  les  Mores  (i). 

Palliacate ,  où  les  HoUandois  s'é- 
toient  établis  depuis  quarante  cinq 
ans ,  efl:  encore  une  Ville  de  la  mc- 
me  Côte  ,  qui  étoit  alors  mieux  peu- 
plée que  celle  de  Madras.  Le  Fort  , 
qui  fe  nomme  Gueldrcs ,  étoic.  aufîi 
à  quatre  baftions.  Un  grand  nombre 
d'ouvriers  ,  que  les  Mollandois  y  raf- 
fembloicnt  de  toutes  parts  ,  avoienr 
rendu  cette  Place  confidérable  par  fes 
manufadures.  Ils  tiroient  d'ailleurs  , 
Ats  environs  ,  une  groiïe  quantité  de 
fa!pêtre. 
p.îtnarques  Outre  Ic  morifde  faire  honneur  de- 
nai  de  °La" ^^^  Ren:iarques  à  l'Auteur  du  Journal 
* -^^'  de  La-Haie  ,  on  a  celui  d'offrir  au  Lec- 

teur l'occafion  d'obferver  les  progrès 
des  Etablilfemens  Européens  ,  ^  ce 
comparer  Létat  où  il  les  trouve  dans 

(i)  Si  l'on  ï'ea  rapporte  font  Catholiques  &  vive: 

aux  Voyngeurs  Anglois  ,  paifiblemem  fous  la  dire 

MaJias  ,  ou  Mairafpatan,  tion  des  Capucins  ,  qui  i 

n'a  pas  moius  de  cent  mille  gent  de  tous  leufs  diiî 

idbicaas  ^dont  yin^c  mille  icnds. 
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wne  Relation ,  avec  l'idée  qu'an  lui  en  de-l^a-hai«^ 
a  fait  prendre  dans  une  autre.  Mais  il 
ne  faut  pas  manquer  de  fe  fouvenir  ici 
que  l'Auteur ,  reflerré  dans  Saint  Tho- 
mé  pendant  le  fiege  ,  n'avoir  pu  éten- 
dre les  connoiflances  dont  il  fc  vante  5 
qu'aux  lieux  les  plus  voiilns  de  cette 
Ville.  Il  paroît  avoir   ignoré  que  les^ 
Hoilandois  poiTedcnt  la  Ville  de  Ne- 
gapatan ,  qu'ils  ont  enlevée  aux   Por- 
tugais dans   la  partie  méridionale  de 
Coromandcl ,  &  les  Comptoirs  de  Giic- 
nepatnam  ,  de  Malifpatnam  ,  de  Pdicol  ^ 
de  Datskorom ,  de  Benlifpatnam  ,  de 
Nagîurnaudc ,  &c.   où   il  fe  fait   non 
feulement  un  grand  commerce-  ce  toi- 
les de  coton  ,  mais  encore  un   débit 
confiderable  des  marchandifes  qu'ils  y 
apportent ,  telles  que  des  épiceries  ,  du 
cuivre  du  Japon  ,  de  l'étain  ,  de  la  mine 
d  or ,  &c.  En  relevant  aufli  les  avan- 
tages des  Etabliflemens  de  cette  Cote  , 
il  ne  devoir  pas  diil^muler  que  le  Com- 
merce  y   étoit   alors  t^^^^^iè  aux  vio- 
lences continuelles  àts  Mores ,  parce 
que  la  plupart  des  Gouvernemens  dir 
p.iys  étant  affermés,  les  Fermiers,  qni 
fe  trouvoient  fôutenus  par  les  forces 
du  Roi  deGolconde  j  employoienc  tou- 
tes fortes  de  moyens  pour  amâ(rer  de 
l'argent.  Auffi  les  Diredeurs  Holiaiv 
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jps-la-Haie  dois  fc  plaignoienc-ils  des  vexations 
^^'^^'      auxquelles  ils  éroient  expofés  ,  &  donc 
ils  ne   pouvoient  fe  garantir  que  par 
des  préfens  Ci  confidérablcs ,  que  la  sû- 
reté qu'ils  obtenoient  par  cette  voie 
\  ne  diminuoit  gueres  moins  les  profits 

de  leur  Commerce.  Ce  fut  même  le 
prétexte  qu'ils  firent  valoir  dans  la  fuite 
pour  s'emparer  de  Mafulifpatan  par  la 
force  àts  armes  (i).  Mais  l'Auteur  du 
Jaurnal  regrettoit  fi  amèrement  la  per- 
te de  Saint  -  Thomé ,  &  répète  Ç\  fou- 
vent  que  la  Compagnie  Françoife  au- 
roit  dû  ne  rien  ménager  pour  la  confer- 
vation  d'un  pofte  fi  favorable  à  fes  entre- 
prifes  ,  que  dans  le  delTein  qu'il  avoic 
apparemment  de  faire  goûter  cette  idée 
en  France ,  il  a  fupprimé  tout  ce  qui 
pouvoit  donner  de  l'éloignement  pour 
ion  opinion.  Il  n'eft  pas  moins  remar- 
quable qu'il  ne  dife  rien  à  l'avantage 
de  Pondichery  ,  qui  n'eft  qu'à  vingt- 
cinq  lieues  deSt-Thomé  5  &  qui  com- 
mençant alors  à  fe  former  fous  les  plus 
heureux  aufpices  ,  meritoit  mieux  que 
TUrccry  &  Mirieou  (3)  qu'il  en  expli- 

(1)    Recueil  des   Voya-  (3)  Voyez  l'Hiftoire  d- 

ges  qui  onc  fervi  à  l'écablif-  ces  .    deux      éu'aliiTemcns 

femenc   de  la  Compagnie  François  ,  dans  le  cours  du 

HolIaHdoife  aux  Indes  O-  Journal, 
riencâles. 
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quâc  loriginc  &  les  progrès.  Mais  cette  dc- 
négligence  fera  réparée  dans  d'autres 
Relations  \  comme  toutes  les  Villes  , 
qui  font  ici  nommée,  trouveront  place 
dans  la  defcription  générale  des  pays  où 
elles  font  fituées. 

Vota.  On  apprend  dans  commander  les  François  , 

une  Lccrre  de  Mr  Caroir  à  &:  le   Père  Maurice    ,    en 

Mr  Colbert,  qne  De-  la-  qualité  d'Intendant.  Ils  fu- 

Haie  avoic  lailîe  ,  dans  la  rent    pris   â    corapofition 

peitte  Ifle  de  la  Baie    de  honnête  par    les    Hollan- 

Trinquemalle,  un  Officier,  dois,  fie  menés  ptifonnicrâ 

aommé  Dcl'Ef boire  ,  pour  à  Batavia. 


LA  HAJi 
U75. 


Fin  du  XXXIh  Volume. 


W^^^^^S^i 


TABLE 

PES     CHAPITRES 
îT   Paragraphes 

i 

Contenus  dans  le  XXIX'  Folume, 


SUITE  DU  LIVRE  IK 

Voyages   dans  la  Tartarie  ,  le 

Tibet  ,  la  Bukkarie  et  la 

Chine. 

SUITE  DU  CHAPITRE  VIIL 

PArag.  vu.     Septième    voyage  de 
Gerhillon  ,  à  la  fuite  de  V Empereur  ^ 

Page   I 
§,  VIII.  Huitième  voyage  de  Gerhillon 
en  Tar tarie  ,  8^  ^ 


507 


SECONDE  PARTIE. 


LIVRE    PREMIER. 

Voyage  des  Hollandois  aux 
Indes  Orientales. 

/NtroDUCTION  ,  conunant  Von- 
gine  &  as  premiers  pro^rh  de  la  Coni- 
pagnu  Hollandoijc  des  Indes  Orien- 
tales ,  P^ge  197 

$.  L  Voyage  de  Corneille  Houtman  , 
aux  Indes  Orientales  ,  pnmier  des 
Hollandois,  2.11 

f .  IL  Voyage  de  Jacques  Van  Neck  & 
de   Wybran  Van  Warwick  ,        3  ^^ 

Description  de  Vljle  de  Java  ,  avant 
rètahlïffement  des  ^Hollandois  ,       39^ 

§.  II.  H'ipire  naturelle  de  Vljle  de  Java  , 

445 

§.III.  Poids,  Mefures  &  Monnoie  des 
Indes  Orientales  y  4^  ^ 

Fin  de  la  Table  du  XXIX'  Volume. 


5ôS 


TABLE 


DES    CHAPITRES 

ET    Paragraphes 
Contenus  dans  h  XXX'  Volume. 


SUITE    DU  LIVRE    L 

Voyages  des  Hollandoîs  aux  Indej- 
Orientales, 

VOyage  de  Paul  Van  Caerden  aux 
Indes  Orientales  ,  Page    i 

Second  Voyage  de  Jacques  Van  Nek 
aux  Indes  Orientales  ,  i  ^ 

§.II.  Voyage  de  deux  Vaïjjeaux  Hol- 
landoisau  Royaume  d'Achin  y  liéaveC 
ceux  de  Van  Caerden  &  de  Van  Nek  , 

^    .  57 

Trois  voyages  aux  Indes  Orientales  ,  de* 
puis  lâgg  jujquen  l6oi  9  7 S 

§.  I.  Etienne  Vander  Hagen  ^  ibid. 

§.  II.  fVolphart  Hurmanjen  ,  cji 

§.  III.   Corneille  de  Ween  ,  m 

Voyage  de  François  Pyrard  ^  qui  efi  le 
premier  des  François  aux  Indes  Orien- 
tales y  II. 


1 


Table  des  Voyages  ôc  Parag.  jo^ 
^,  L  Route  &  Avanturcs  di  r Auteur  , 
•  jufquaux  Ifles  Maldives  ,  ibid. 

§  IL  Arrivée  de  r Auteur  à  Goa  ,  1^9 
§.  III.  Retour  de  [Auteur  en  Europe  yii  2. 
jj.  IV.  Defcrïptïon  des  Ifles  Maldives  ; 

leur  fituation  ;    leur  nombre  ;    leur 

forrne  &  leur  climat  y  i^ij 

Figure  ,    Caractère  ,  Langue ,  Mœurs  , 

UJages  &  Religion  des  Habitans  ,  2  5  (> 
JDesckivtioi^  de  rijle  de  Goa  ,  ic^(^ 

Voyage  de  Georges  Spilberg  aux  Indes 

Orientales ,  551 

Second  Voyage  de  Vihrand  Van  War- 

wick  aux  Indes  Orientales  ,  588 

ficcond  Voyage    d'Efiienne    Vander 

Hagen  ,  aux  Indes  Orientales  y    423 


Fin  de  la  Table  du  XXX«  Volume, 


TABLE 

DES      CHAPITRE  S 

ET    Paragraphes 
Contenus  dans  le  XX XP  Volume, 

SUITE  DU  LIVRE  L 

V^OYAGES  DES  HotLANDOIS  AUX  InDES 

Orientales. 

VOyage  de  Corneille  Matellef,  aux 
Indes  Orientales  ^  Page  i 

D  E s C RI P T I O N  i/^5  Ijhs  MoluqiUS  ,       1 4  j 

Hifloïre  naturelle  des  Moluques  ,  1 9  ^ 
Second  Voyage  de  Paul  Van  Caerden  , 

aux  Indes  Orientales  ,  205 

Voyage  de  Pierre   Willemfi^  Verhoeven 

aux  Indes  Orientales  y  117 

Voyage  de  deux  Vaiffiaux  au  Japon  ,* 

détachés  de  la  Flotte  de  Verhoeven^  177 
NoYAGi.de  Guillaume  Isbrantf^  Bonte-^ 

koe  y  aux  Indes  Orientales  ,  321 

N OY AGI.  de  Pierre  Vanden  JBrceck  ^  aux 

Indes  Orientales  y  418 


Fin  de  la  Table  duXXXIe  Volume. 


» 


i 

TABLE 

DES    CHAPITRES 

ET    Paragraphes 
Contenus  dans  k  XXX^  Volume, 

SUITE  DU  LIVRE   I. 

,  Voyages  des  Hollandois  aux  Indes 
Orientales. 

DESCRIPTION  de  Batavia  ,     Page  i 
Voyage  de  Robert  Knox  ,    aux 
Indes  Orientales ,  45 

Description  de  rijle  de  Ceylan  ,      109 
Hljioire  naturelle  de  l'ijle  de  Ceylan  ,17^ 


511  Table  des  Voyages  êc  Paragr. 


LIVRE    SECOND. 

VOYAGES    DES   FRANÇOIS 

^ux  Indes  Orientales. 

VOy AG^  de  Rennefon.  Intro- 
duction y  211 
§.  I.    Préparatifs  du  voyage  &  naviga^ 
tïon  de  la  Flotte  Frangoife  ,  241- 
.§.  II.   Etablijjcmera   de    la    Compagnie 
.    Orientale  à  Madagaj car  y  2  6" 5 
Voyage  de  Mondevergue  y  ou  Supplé- 
ment au  Voyage  de  Rennefort ,     521 
Description    de  Vljle    de    Madagaf- 
cary  348 
Voyage  de  La-Haye  ,  aux  Indes  Ori^n^ 
taies  y                                             4JI. 


Fin  de  k  Table  du  XXXIP  Volume, 


P^  ilmpiiaicric  h  Cl.  Simon  ,  Fere. 


i^^^N^y^ 


.*••      ^ } 


